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DEUXIÈME PARTIE. 

conassvoHBAWCs 

ENTIIB LES 

MARÉCHAUX SOULT ET SUCHET, 

I 

Présentant l'historiqufi des plans (fopéralions proposés par chacun d*eux, depuis la 
tetane de Vitunia Jusqu'à la cessation des baSSaiités après ladéekéMMe de 

TempereuT Napoléon. 

OBSEHTAVIOm WBLkËJMXÊÊAOLMA. 

Les lettres que nous donnons comme pièces justificatives 
sont nombreuses» et cependant il en est à peine quelques- 
unes qui pussent être supprimées sans nuire à la clarté de 
Texposédes faits :. 

Celles qui sont comprises, depuis le n"*! jusqu'au n" 5, sont 
relatives à la première combinaison proposée par le maréchal 
Soult, le N"" 5 bu mérite une attention particulière, car il 
jette une vive clarté sur les causes de la répugnance du duc 
d'Àlbuféra, à agir de concert avec son collègue. Il en a donné 
un passage à la page 466, tome 11^ de ses mémoires, sans 
prévenir que ce n'était qu'un extrait, quoiqu'il ait supprimé 
le commencement et la fin ; quant à celle du 23 août, adressée 
par le maréchal Suchétau ministre, nous avons cru devoir 
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la supprimer par égard pour sa mémoire ; car nous ne dou- 
tons pas qu'il n'ait vivement regretté de Tavoir écrite; ce- 
pendant, nous sommes en mesure de la produire s'il en était 
besoin. 

Les lettres » depuis le N"" 6 jusqu'au N"" 20, sont relatives au 
deuxième projet du maréchal Soult et au contre-projet du 
maréchal Siichet; les N""' 6 à il ^ont les plus importans; ou 
remarquera dans le N"" 19 le passage suivant : 

« Je regrette vivement /monsieur le maréchal, de ne pas 
» pouvoir disposer de quarante mille hommes pour marcher 
» tout de suite ; ce mouvement de manoeuvre aurait un mccè9 
» infaillible et obligerait bientôt Wellington à quitter la por-^ 
» tion de notre territoire où il s'est établi. » 

Ce passage, rapproché de ce que nous avons dit dans nos 
Considérations, est extrêmement remarquable,- car il a été 
démontré que le maréchal Suchet avait 48 mille hommes, 
indépendamment des garnisons de plusieurs places; en n*oc* 
cupant momentanément que la citadelle et le Mont-Juich à 
Barcelone,.les forts de Gironne et Figuières, huit mille hom- 
mes auraient été suffisans pour en former les garnisons ; il 
pouvait donc à la rigueur marcher avec quarante mille 
hommes sur le flanc droit de lord Wellington, et faire c« 
mouvement de manœuvre dont le succès était infaillible. 

Les lettres, des N"* 22 à 36, sont relatives aux propositions 
de coopération faites par le maréchal Soult, jusqu'à la 
bataille de Toulouse, savoir : 

De faire évacuer la Catalogne, pour porter à marches 
forcées les troupes qui étaient à l'armée des Pyrénées-Occi- 
dentales; ensuite, de porter des troupes sur les derrières de 
lord Wellington pour menacer ses communications et l'em- 
pêcher d'arriver avec toutes ses forces devant Toulouse. 

Enfin, celles comprises des N** 37 à 51 sont relatives aux 
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propositions du maréchal Soult de réunir les deux armées 
à Garcassonne, pour se reporter en avant par TAriège, et aux 
contestations qui s'élevèrent entre les deux maréchaux à 
l'occasion delà reconnaissance de la dynastie des Bourbons. 
Cette dernière partie présente les deux maréchaux sous 
le point de vue politique, le lecteur aura à prononcer entre 
la réserve ferme et vigoureuse de l'un, et l'adhésion facile et 
empressée de l'autre. 

N. 1 . — Le maréchal duc de Dalmatie ati maréchal duc d^AUmféra, 

Sare, 6 Hoût i8i3. 

Taltendaîs que les communicatioDs fussent rétablies pour vous 
prévenir directement de mon arrivée 2i Tamiée, mais les évène- 
mens, qui ont ramené sur les frontières de l'empire les armées de 
S. M. qui étaient au centre de PEspaene, ont encore retardé ce 
rétablissement. /Virpér^ que cela sera le premier des résultats que 
nous devons aUenare de vos opérations et de celles de l'artnée 
d'Espagne» 

Des mon arrivée k Tarmée, je me suis disposé k marcher au 
secours des places assiégées, et k obliger les ennemis à retirer les 
troupes qu'ils avaient envoyées contre vous sur l'Etre, Je n'ai pu 
encore obtenir que ce dernier résultat, et je pense que l'ennemi 
s'est considérablement affaibli devant vous, circonstance qui vous 
mettra a même de donner suite a yos projets, et de manceuvrer 
dans l'esprit des opérations de l'armée d'Espagne. 

M. le général Paris est arrivé k Jaca le i4 du mois avec 4 k Sooq 
hommes de Tarmée d'Aragon. Je lui ai donné des instructions , et je 
lui ai recommandé de ne rien négliger pour se mettre en com- 
munication avec vous , et pour vous instruire de mon arrivée* 

Je désire vivement, monsieur le maréchal, être incessamment 
instruit de vos opérations et de ce qui se passe de vos côtés. J'aï 
aussi écrit k ce sujet k M. le général Decaen, afin que si les 
circonstances l'exigeaient je sois k même de prendre les disposi- 
tions qui seraient les plus utiles au service de VEmpereur* 
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N. i bi*, — Du même, au mimstre de la guerre. 

Âscain, 8 août i8i3. 

J'ai l'konneur d'adresser k V. £. copie d'une lettre de M. le 

général Rey , commandant k St-Sébastien, en date d'hier k 4 
eures après-midi; elle y remarquera que les ennemis se disposent 
4 reprendre le siège, et <}u'kcet effet ils font avancer leur artulerie. 
Le général Rey se plamt de ne pas avoir reçu divers objets qu'il a 
demandés; j'ai Tiionneur de mettre sous les yeux de Y. Ë. le rap- 
port de ce jour du commandant de la marine au fort Socoa, qui 
rend compte des tentatives infructueuses qu'il a faites pour la faire 
parvenir, et annonce qu'il espère être plus heureux la iiuit 
prochaine. 

La garnison de Saint-Sébastien a déjà acquis des droits aux 
grâces de l'Empereur , pour la belle défense qu'elle a faite ; mais 

t'espère que, par sa valeur, elle ajoutera encore k ses titres 
lonorables. Les dernières opérations de l*armée, que tout faisait 
présager comme devant être couronnées d'un succès décisif , ont 
du moins obtenu l'interruption des travaux du siège pendant 
douze jours , et le général Rey en a pu profiter pour réparer 
les brèches , et pour ajouter k ses moyens ae d< fense , ainsi qu'il 
annonce avoir fait. Je %ais aviser au moyen de lui procurer une 
autre diversion , en attendant que les renforts que j^ai eu l'hon- 
neur de demander k Y. E. me mettent a même de pousser plus 
loin les opérations. 

Je n'ose cependant espérer, que le^ trente mille hommes que 
j'ai demandés , si l'Empereur les accorde , puissent arriver assez 
k temps pour contribuer k sauver les places assiégées ; mais la 
diversion serait également efficace , si l'armée d'jéragon , que je 
présume du côté de Lérida^ se portait avec toutes ses forces 
réunies sur Saragesse, d'où elle se mettrait en communication 
avec nous par Jaca, et menacerait la droite de l'armée ennemie ; 
il est probable que les ennemis feraient un fort détachement pour 
arrêter sa marche , et dès-lors , leur ligne étant dégarnie , il y 
aurait moins de difficultés k surmonter pour la forcer. Je vais 
écrire à M. le maréchal duc d'Albuféra , et si mon billet peut 
lui parvenir , «7 est à espérer qu'il sentira la nécessité de cette 
mameuvrey laquelle devra toujours avoir lieu pour dégager de 
l'ennemi les provinces espagnoles , situées à la rive gauche de 
l'Ebre. 

Mais comme Y. E. a probablement le moyen de correspondre 
plus promptemeut avec M. le maréchal duc de d'Albuféra , j'ai 
l'honneur de la prier, de vouloir bien lui écrire k ce sujet , si toute- 
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fois V* £. pense que cette dispositioo soit approuvée * par TEin- 
perèur. 

Il parait que les mouvemens qu*hter l'on a remarqués dans la 
ligne ennemie, avaient pour objet de relever par des troupes 
espagnoles et portugaises les Anglais qui étaient en ligne f plu- 
sieurs déserteurs <|ui sont arrivés en ont fait le rapport; ils ont dit 
aussi que les régunens anglais ont tellement souflert dans les 
dernières aibires , qu'en ce moment l'on fait doubler les cadres , 
c'est-à-dire , que de dix compagnies ils n'en font que cinq. Ils 
se plaignent aussi de manquer de subsistances. 

Mes embarras vont toujours en augmentant au sujet des four- 
rages ; Y. £• en jugera par les ordres que j'ai été obligé de donner 
et dont Tétat-major lui adresse copie. Je suis obligé , pour sou* 
tenir les chevaux qui dépérissent beaucoup « de faire distribuer 
pour quatre jours de blé comme fourrage , à raison de 5 livres 
la ration ; peut-être que pendant ce temps , il sera opéré quel- 
ques versemens en avoine. J'ai fait écrire k ce sujet à tous les 
préfets des départemens qui ont été requis. 

• * 

N. 2 — Du même à M, ie maréchal duc d'Albuféra, 



Ascain, lo août i8i3. 



Vous avez été instruit des fiicheux évènemens de Yittoria, du 3 1 
juin dernier, et de la retraite des armées sur les frontières de l'Em- 
pire ; le ministre de la guerre a du aussi vous écrire que VEmpe-' 
reur m* avait appeU ou commandement de ses armées en Espagne f 
je me suis porté sur Pampelune pour dégager cette place , je n'ai 
pu réussir; «7 esi étendant pressant de fidre de nomvelles tenta'- 
tives p€HÊr la sauœr et pour dégager St^éhastien , gni a déjà 
repoussé deux assauts. J'ignore votre position, mais je suppose que 
vous êtes avec toute l'armée d'Aragon du câté de Lerida i où vous 
aurez sans doute fait venir les troupes disponibles gui étaient 
en Catalogne, J'ignore aussi si les lettres que je vous ai écrites sont 
parvenues. 

Je considère gu*i%. serait de la plus groiude importance, pour le 
rétablis seuhent des affaires en Espagne et le succès des armes impé^s 
rinles, 4fue vous vous portiez avec la totalité des forces dont vous 
pourresb disposer, sur Sarragosse s*il g a possibilité , ou du moins 
surl*lsmela pour ouvrir vos communications avec nous par Jàea^ 
où est ie général Paris ^ et ensuite manctuvrer dans le sens des 
opdrdiièons de /^ armée d Espagne en menaçant la Navarre et les 
contmuttdcations des armées ennemies sur l'Ebre; les placés de 
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l'Ebre et delà Catalogne vous donnent des appuis assurés. Si r-armée 
ennemie faisait un gros détachement pour marcher sur vous , alors 
il dégarnirait sa ligne et j'aurais moins d'obstacles k surmonter jpour 
la forcer. Ces mouvemens produiraient infailliblement notre jonc- 
tion , et alors nous pourrions manœuvrer avec avantage. Je désire 
Îue vous puissiez me faire connaître ce que vous serez à même 
'entreprendre , et surtout que cous soyez persuadé qu'il est de ta 
dernière urgence que vous fassiez une grande diversion pour rame- 
ner le théâtre de ta guerre surl'Èbre, etme faciliter les moyens de 
me porter en avant. Dans la situation où vous êtes^ vous jugerez mieux 
que moi ce qu'il convient de faire , et je ne puis que m'en rappor- 
ter k vos dispositions. Je serai prêt à attaquer les ennemis lorsque 
je saurai que vous marchez , (w même lorsque jepourrai le présumer- 
selon ce que je remarquerai. 

Je fais part de ce que je vous écris k M. le général Decaen. 



N. 3. — Le même au mente. 



Ascain , ii août i8i5. 



M. le maréchal, je mets ci-joint le triplicata d'une lettre en 
chiffre , que j'ai eu l'honneur de vous écrire le lo de ce mois. Je vous 
dis dans cette lettre ce qui dans les circonstances actuelles me pa- 
raît le plus utile pour le bien du service de S. M. l'Empereur et lé 
rétablissement des affaires en Espagne. Je suis persuadé que vous en 
êtes pénétré comme moi, mais je désire que vous pensiez aussi comme 
moi pour parvenir aux résultats proposés. S'il vous paraissait utile 
de faire quelques modifications aux dispositions indiquées , soit en 
raison de votre situation particulière , soit par rapport aux diffi'-> 
cultes qu'il y aurait k surmonter , je vous prierai de m'en instruire 
le plus promptement possible , et que , dans tout état de chose , 
vous considériez qu'il faut agir sans différer et que le temps perdu 
occasionnerait les conséquences les plus graves. 

Le général Paris m'a écrit de Jaca, le 9 de ce mois; il m'a mandé 
le 6 qu'il était instruit que le château de Sarragosse avait été pris 
par les ennemis. Il me dit également qu'on lui avait écrit de Per- 
pignan qu'un nouveau débarquement avait eu lieu entre Taragone 
et carcelonne ; cela me paraît d'autant moins vraisemblable que je 
présume que vous devez être rapproché de ce point avec l'armée. 
d'Aragon et les forces disponibles de celle de Cfatalogne. Je pense 
d'ailleurs que si le débarquement avait eu lieu , cela serait un nou- 
veau sujet de triomphe pour l'armée que vous commandez. 
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Quoiqu'il en soit, j'envoie près de tous le chef d'escadron 
Ghoiseul , mon aide-de-camp ; if aura l'honneur de vous remettre 
ma lettre et de vous instruire verbalement de ce qui se passe sur 
cette partie de la frontière. Je désire qu'il parvienne promptement , 
et qu'en l'expédiant vous vouliez bien lui confier tout ce que vous 
jugerez ne pas devoir être écrit. 

N. 4. — Le même au même. 

Ascain, le 16 août t8i3. 

M. le maréchal , un des émissaires que j'avais envoyé pour vous 
porter le billet ci* joint, est rentré en disant qu'il n'avait pu par- 
venir. Je m'empresse de le faire partir par estafette , quoique j'aie 
espoir que d'autres émissaires seront passés. 

J'ai aussi l'honneur de vous adresser duplicata de ma lettre du 
i^août, que M. le chef d'cscadron Ghoiseul, mon aide-de-camp, 
a été chargé de vous porter. Je suis très impatient de recevoir de 
vos nouvelles et d'être instruit de vos opérations. Je désire égale* 
ment que vous me répondiez sur le contenu du billet en chiffres que 
je mets ci-joint , en même temps que vous aurez la bonté de me 
faire part de \os dispositions, quelles qu'elles soient \ V. £xc. en 
sentira la nécessité. 

Le général Paris m'a écrit de Urdos, le 12 de ce mois, qu'ajant 
été attaqué par des forces supérieures en avant de Jaca , il a dû 
repasser les montagnes. Je lui ai envoyé des ordres sur ce qu'il doit 
faire dans sa nouvelle position. Il m'a rendu compte qu'il a laissé 
une bonne garnison à Jaca , laquelle a des subsistances pour très 
long-temps. 

N, 5. — Le maréchal duc d'AlbuJéra au maréchal doc de Dalmatie. 

Quartier général de Barcelonne, a3 août 181 5. 

MoKSiEUK LE Maréchal, 

Le i4 de ce mois, au moment où je partais paur dégager Tarra- 
goue , M. le général Decaen m'a remis , à YiÛafranca votre pre- 




que répandait 
d'autant plus de prix a être fixé par vous que si je parvenais à re*- 

N\ 61. 2«. SÉRIE. T. 21. MNVIEH 1838. 2 
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pousser lord Bântîf^cl^, l'ai^^ais peut-être tenté de pousiiSr îasqâ'à 
Tortpse. Quelle i^'a p^s é^é ma $^f pfise lorsçme j'ai appris, par votre 
adpêche , que nous avions marché au secours clfîs places assiégées 




des affaires d'Espagne sera le premier des résultais que \ous 
devez attendre de mes opérations et de celles désarmée d'Espagne. 
Sans doute que vous ne connaissiez pas la FaiDlésse de mon armée, 
lorsque vous avez pensé que des malheurs aussi grands que ceux du 
21 juh^ pourraient être réparés par une petite armée affaiblie par de 
nombreuses garnisons et tout récemment par deux mille malades. 
Le ai août au matin, M. votre aide-de-camp Choiseuil ra*a 
remis h MoliHé del Rey, votre d'épê he datée d'Àsc.nin le 1 1 , 
k laquelle se trouvait joint un petit Jbillet en chiffres, et le même 

re lettre 
forces de 




pour connaître combien il deviendrait funeste a l'Iionnelir 
de l'armée d'exécuter la proposition que V. Ë, regarde comme de 
la plus grande importance pour le rétablissement des affaires en Espa- 
gne ^t le succès des atmes impériales. Quand bien même je n*auraîs 
point acauis la certitude que Rolland Hill av.iit rejoint Beiuinck avec 
vingt-quatre mille hommes, que le comte Labisbal arrivait de laNa- 
varre a vecquinze millehommes, je n'aurais pas pu m^empêcher de vous 
témoigner le danger imminent d'un pareil mouvenieiit. l\ suffit, pour 
en êire Convaincu, de savoir que les ennemis ont réuni plus de deux 
centraille hoinmes au-delà de l'Ebre, (Jue l'insurrection est générale 
et fortement Organisée» et que si les onze mille hommes , qui compo- 
sent l'armëê d*Aragon, tentaient, dans ce moment un mouvement 
surSàrragosse ,îls devraient s'attendre un sort inévitable de Baylan^ 
h trouver partout les ponts coupés , les positions défendues , là po- 

Îmlation en armes, les moulins brisés, la disette des vivres, et 
'affreuse nécessité d'abandonner à chaque pas les malades \ enfin, i) 
ne leur resterait pour toute perspective de retraite que le point très 
difficile de Venasque^ si toutefois l'ennemi ne l'occupe pas. Si, au 
contraire , ^ès votre arrivée a l'armée, vous m'eussiez fait part de 
vos projets oiîensifs, je pouvais alors découvrir momentanément la 
Catalogne; le château de Saragosse n'était pas pris, le géuéral Paris 
n'avait point repassé les Pyrénées et me dohnaltcihq mille hommes 
de plus. Lord Bentinck et le duc del Parque n'avaient pas jeté de 
points ^urleBas-Èbre et ne me donnaient alors que peu d'inquiétudes; 
enfin, le général Rolland Hill et le comte de Labisbai n'étaient point 
arrivés ^|i Catalogne. 

Vphs jugerez donp bien facilement de ma position actuelle. Après 
avpir sauvé la garnison de Tarragone et achevé de démanteler la 
place I je suis rç venu sur le Ligbregat oU l'ennemi me suit | je veux 
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attendre son retour, et après nî^être açsur^ du Ijpi^ état 4^ Barc^CH; 
lonne , je me rapprocherai de Girqne pour pbuTOU* vivre et priî: 
Venir les moux emeos de flanc que ^è^^exIii lie in^ng;aejpa p^a (ig 
tenter , soit psir mer , soit par terre» 

Dans Tctat actuel, assure sur 1^ sort de r4pprovis|q|iqçme$\$ dq 
toutes nos places , je solliciterai 4es renforts piiur pp^voif à\xp. k 
même de me porter en avai^t daqs les mois d'octobre e^ de qq^ 
vembre afîn de donner dii secours a ^os garnison^ , daas 1^ ç^ oi| 
ûh mouvement général ne nous assiirpfait pas eqçore le, réts^li^- 
nient de l'armée sur l'Èbre j je ne vpis que ce parti à prea^re , M» 
ie mar^'çhal » surtout au moment ou notre faibtesse i^pipërique et 1$| 
santé de Parméc nous indiquent assez quUl n'y a que du d^pgpif % 
vouloir entreprendre autre chose. 

Il me reste aujourd'hui peùf petits régimeps d'infantene irv^". 
caîse dont trois réduits par les maladies a inoii^f de huit cepti 
nommes^ trois régimens de c^valerf^ ; \e gépéi^aî Decaen apJT^i 
avoir laissé douze bataillons a Barcelonne , trois k Pu^cerdu^ un \ 
Oîot , un à Bcsalu , un à Fignières, ]|)'^^ra plus de disppiiible qu§ 
dix bataillons et trois escadrons, je doi^ ajouter k cette force i)n corpf 
de deux mille Italiens -, vous reraarqperç^ç, M. le duc, qu'avec de M 
iaibles moyens .il estbie^ dUl^cile ^e soutenir. i'pfTei^^ive , pt qi^'^ 
peine il est permis de réppn^re d'ui^q clq((pflsive yigo^4•'p^l»e j v.qirt 

Foiiyez cependant croire cme fout ce gL|isei:a pp^sjiue dgl^ire. fi%Wi 
honneur dès armes et 1^ bien du service çLp l'EmpfA'^U'^ ^V^ ffl^ 
àveq empressemifînt par dès générî^x et des troqpe^ $i)ti^fle]|ief|lî 
dévoués a leur souverain. 

J'ai rhonneur, etc. 

' \. 

N. 6 bis. — te ministre ^e la g^vfirreft, If. le n^rfçl^ ^uç 

Paris, 10 septembre i8i3. 



Sb CONSIDÉRATIONS 

Totre correspondance avec M. le maréchal duc de Dalmatie , de 




qu'il puisse être pour moi d'intervenir dans une espèce 

sion qui pourrait avoir son principe dans des souvenirs étrangers au 

service de S. M. Cependant, l'intérêt de ce même service ne me 

Ï permet pas de voir avec indifférence l'altération de la bonne intel- 
igence qui doit régner entre vous et M. le duc de Dalmatie, et me 
fait au contraire un devoir de dissiper des préventions que je re* 
garderais comme très funestes , si Y. Exe. persistait aies conserver, 
et surtout si elles venaient à influer sur ses rapports avec le maré- 
chal. Le plan que M. le duc de Dalmatie vous a proposé est sans 
doute inexécutable , au moins dans l'état présent des affaires ; mais 
je puis vous donner comme certain que le maréchal , lorsqu'il a 
conçu ce plan , n'avait point une idée exacte de votre situation , et 
qu'il ne connaissait ni la force des ennemis qui sont devant vous , ni 
celle que vous êtes en état de leur opposer ; la proposition de M. le 
maréchal duc de Dalmatie ne peut donc pas être jugée comme 
ayant pour base l'état réel des choses , mais comme fondée sur un 
état fictif, qui, h la première explication, ne pouvait manquer 
d'être réduite a sa juste valeur; aussi, le maréchal , aussitôt qu'il a 
eu une connaissance plus exacte de votre position . a été le premier 
a comprendre que l'espérance qu'il avait eu d'une diversion de 
votre part, du côté de Sarragosse , devait être au moins ajournée ; 
il s'est expliqué avec moi sur cet objet de manière a ne me laisser 
aucune espèce de doute , et je mets quelque prix h vous communi- 
quer ma persuasion a cet éeard, convaincu que je ne puis mieux 
répondre a la confiance qui a dicté vos épanchemens , qu'en dissi" 
pont les fantômes que vous vous êtes créés vous-même, et qui ne 
vous ont pas permis de voir les choses sous leur véritable jour^ ' 
Pespère , monsieur le maréchal , que les inquiétudes de Y. Exe. ne 
survivront pas k cet éclaircissement, et, qu'entraîné par l'évidence 
des faits , vous me transmettrez par votre première lettre l'assu- 
rance qu'il ne reste dans votre esprit aucun nuage à cet égard , et 
que la coopération de talens et de zèle sur laquelle M. le duc de 
Dalmatie a droit de compter de votre part , et que le bien du ser- 
vice de l'Empereur exise , sera aussi franche et entière que la 
promptitude du maréchal à faire l'aveu de sa méprise , aussitôt 
qu'il a pu la reconnaître. 
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N. 6. — Le rfttc (fo Dalmade au nUniêire de la guerre. 

Saint-Jean de Luz, a septembre i8i3* 

Le chef d'escadron Ghoiseul, monaide->de-camp , qae j'avais en- 
voyé près de M. le maréchal dac d'Alboféra, vient d'arriver ; Urne 
remet deux lettres de M. le maréchal sous la date des 19 et 33 
août ) dont j'ai l'honneur d'adresser copie a Y. E. 

La première de ces lettres n'est relative qu'à l'opération que IL 
le duc d'Albuféra vient de terminer en retirant de Taragone la 
garnison qui s'y trouvait , et complettant la destruction des fortifi- 
cations de cette place. 

La seconde est en réponse k celle que j^ai écrite a M. le duc d'Al- 
buféra , le 1 1 août, pour lui proposer un mouvement sur Sarragosse, 
et d'établir ses communications avec l'Espagne par /oca. A cette épo- 
que, j'ignorais la position de l'armée d'Aragon ainsi que les forces 
qu'elle mettrait en campagne après qu'elle aurait fourni aux garnisons 
des places de guerre et postes militaires qui dépendent de son arron* 
dissement. Je n'avais pas non plus une idée exacte de la composi- 
tion des troupes ennemies qui étaient opposées k cette armée ^ et 
ma proposition était natureuement subordonnée k la situation et 
k l'état des affaires en Catalogne , ainsi que j'ai eu l'honneur de le 
faire observer k Y. £. lorsque je lui en rendis compte. 

L'aperçu que M. le duc d'Albuféra donne des forces dont il peut 
disposer pour une campagne , me démontre aujourd'hui aue ma 
proposition était inexécutable, et je reconnais avec peine que, de part 
et d'autre, il v a insuffisance de moyens, non-seulement pour rétaUir 
les affaires de l'Empereur en Espagne , mais pour sauver les places 
assiégées ou investies qui, tôt outard, doivent successivement tomber 
au pouvoir de l'ennemi si par de prompts renforts , les armées 
d'Espagne et d'Aragon ne sont mises à même de reprendre déd» 
dément l'offensive , et si y par une conceniration de moyens ^ onne 
se détermine aussitôt à porter un coup décisif. 

M. le duc d'Albuféra fait ensuite le tableau de ce qui se passe 
en Espagne. Je me persuade que ce tableau est outré , et qu'il 
exagère le nombre des forces ennemies qui lui sont directement 
opposées , car 5* cela était , l^ ennemi ne l'aurait pas laissé parvenir 
sans coup férir avec quinze ou dix huit mille hommes , jusqu'à 
Taragone pour en retirer la garnison , k moins qu'il ne comprenne 
dans cette énumération , la totalité de l'armée combinée. Dans ce 
cas , j'admettrais sans difficulté son calcul ^ et je pense que les enne- 
mis ont effectivement près de deux cent mille hommes sous les 
armes dans cette étendue. Mais c'est tout ce qu'ils peuvent avoir en 
y comprenant même toutes les bandes espagnoles* 
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A ce sujet , j'ai l'honneur d'adresser a V. E. l'ëtat actuel de l'în- 
fantferie de l'armée etan'e'mie qui m'est opposée. Je l'ai fait dresser 
avec une telle exactitude que je puis assurer qu'il est au-dessous de 
la vérité. A l'avenir , je ferai en sorte qoe V. E. reçoive tous les 
mois un pareil état. Mais elle remarquera qu'il n'est question que 
de rinfanterie, et que la cavalerie ni l'artillerie n'y sont point 
compris. 

Quoiqu'il en soit du calcul de M. le duc d'Albuféra, il s'agii 
moins de disputer sur la valettr et le nofi^bre des troupes ennemies 
qme d'attiser aux moyens de faire ëcltoner tQutes les entreprises 
auxquelles elles peuvent se livrer ^ et de chercher à éloigner le 
théâtre de la guerre des frontières de l'Empire^ en portant secours 
aux places d'Espagne occupées par les troupes de l'^Entpereur 3 qui 
sontinv^Sties ou assiégées. J'ai fait des tentatives pour parvenir à ce 
résultat, la première devait réussir; }e succès m'est échiippé^ar 
des fa?* tes qui sont étrangères A mes dispositions et qu'il était im^ 
possible de prévoir» Je me suis livré à la seconde entreprise par 
pondeur et par devoir , car Y. E. a pu remarquer dans ma corres- 
pondance que je n'avais pas une grande confiance dans son 
résultat y et que j'ai toujours considéré comme dangereux 
pour la cofiservation de l'armée , tout projet d'opérations par la 
grande rmXe qui passe à Irun , à moins qu'un autre corps ne fit une 
puissante diversion Vers la Navarre et V Aragon, U est fâcheuse 
que l'expériejiee ait rendu cette vérité incontestable , et que le 
temps qui S'est écoulé , n'ait pas éfé mieux employé. A ce sujet , je 
crams d'iivoik* tro|) facilement cédé aux pressantes insinuations qui 
p'ont été faites pour reprendre les opérations , et d'avoir accordé 
trop de confiance aiix rapports qui m ont été donnés sur l'état d'a- 
bandon dans lequel se trouvaient les plac/cs lorsqu'elles ont été in- 
vesties , motifs qui m'ont peut-être porté à agir avec trop de préci- 
pitation. 

Actuellement que l'état des affaires est mieux connu , ou que du 
moins il est dépouillé du prestige qui le couvrait encore ; que nos 
moyens disponibles sur cette Irontière sont justement appréciés, 
<j^ que notis connaissons à peu près les forces et projets de l'ennemi 
il l»e paraît que nos idées peuvent se fixer sur le plan d'opérations 
qu'il convient d'entreprendre, et ^e soumettrai à Y. E. mon 
opinion. 

, J'ai déjà dit qu'il y aurait du danger sans espoir de succès de 
diriger les opérations par le Gtiipuseoa et la Biscaye , j'ai aussi 
exposé qu'à raison des fbfcesque l'ennemi peut opposer, il est ex- 
trememe^t difficile de déboucher sur Pampelune par la vallée de 
Moncfiveauxj l'on ne peut non plui penser a vouloir porter le théâ- 
tre de la i^ierre au-delà d« l'Ehreen dirigeant les opérations par 
la Çatalo^e. Ainsi le» idéos la^ riàiifibiéeB sar l' Aragon et la fia^ 



l«rt« ; maispour %'eU, il fanâtaU se déterminer atme cônceni^tiôn 
^én^iraîe de tous lesinoyens, et je pense qu'on pent en réunir de 
^ufibftns sans rien compromettre , si le renfort de trente mille 
hommes que Y. E. m'a annoncé , se réalise jpromptement. 

A eei effet , je propose de se préparer k déboucher avec soixante 
dix mille hommes eflectifs dans le courant du mois éP octobre prO' 
vhàin ^ fnêi^ plutât s'il Y a possibilité y en jfragon par Jàca,e% 
«kisuite de se diriger , soit suV la TfavarTe par la vallée d'Aragon, 
^ît sur Sértagosse. 

Cettié armée serait composée par la totalité des troupes JispO" 
nibles des armées d'Araaon et de Cataloane , après qu'elles ao^ 
liaient completté les eamtsons des places de cette province j et par 
1à, majeure partie des troupes de l'armée d'Espagne , lesquelles 
feraient remplacées par la plus forte partie des trente mille hommes 
de renfort qui sont annoncés. 

La réunion serait spontanée et elle aurait lieu entre Tarbes et 
Pau, Toute la cavalerie y serait employée j l'on se préparerait de 
suite a pouvoir emmener cent pièces de canon de campagne dut-on 
tèur faire franchir les passages difficiles en iraineaux et les 
faire confectionner à Paris ^ pour ensuite les envoyer en poste au 
point de réunion. 

Les armées de Catalogne et d'Aragon pourraient fournir vinst 
ittîlle hommes ; l'armée d'Espagne fournirait trente cinq mille 
hommes , peut-être même quarante mille , suivant le nombre de 
iconscrils qnî lui serait destiné , et dix ou quinze mille recrues de la 
levée ahnoncéè. 

Lé snrplus des trente mille hommes de renfort serait donné j dix 
tm quinze inille hommes k la partie de l'armée d'Espagne qui reste- 
raient en position en avant de Bnyonne , et dix miue nommes pour 
•aller former un corps d^observation sens Girone, en conu)Ietta]it 
les cadresdes régimensqui seraient restés en Catalogue. Ce calculsu|>- 
pose un renfort de quarante mille hommes. 

Je ne fais entrer dans le calcul des soixante-niix mille hommes 
'annoncés ci-dessus , que l'infanterie , car la cavalerie et l'artillerie 
'Sueraient en sus , ce qui porterait l'armée agissante k quatre vingt 
ti^Ie hommes. 

Une armée ainsi composée devrait nécessairement obtenir de 
grands résultats, d'autant plus qu'elle serait en mesure de se 
battre contre toutes les armées ennemies^ fussent elles réunies, et 
quMle obtiendrait probablement l'avantage de pouvoir attaquer 
•isolément ces armées , si son mouvetnent était fait avec rapiàité , 
"et surtout si les préparatifs étaient tenus assez secrets pour que 
Vennefni ne pût les connaître, 

il n'est pas douteux que toutes les places assiégées seraient dé" 
gagées, du )mdméttt ôà Tàrmâe auràfl pénétré en Aragon ou eu 
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Kavarre y dès lors elle trouverait partout des appuis , deft munit onft 
et même de. Tartillerie. Dans le cas contraire, elle se porterait s r 
tous les points qui feraient résistance , et ne tarderait pas à ouvrir, 
des débouchés pour que les corjps d'observation qui seraient restés 
en avant de Bayonne et sous Girone vinssent la joindre , ou se por* 
tassent en ligne. 

Il serait toutefois indispensable d'entrer en opérations avant le 
i5 octobre y car passé cette époque , les neiees et les mauvais temps 
de rhiver rendront . jusqu'à Tannée procnaine , les passages des 
montagnes impraticables; ainsi, il n'y aurait pas un moment à 
perdre pour se préparer à l'exécution. 

L'emploi des troupes disponibles des armées d'Aragon et de 
Catalogne me parait d'autant moins sujet à inconvéniefis que 
M. le duc d'Alouféra me dit dans sa lettre, qu'après avoir appro^ 
visionné Barcelonne, le manque de subsistance l'obligera à se rap» 
procher de Girone où il ne pourra être que spectateur éloigné de 
ce qui se passera en Basse^Catalogne , et que d'ailleurs ^ à l'époque 
indiquée , toute entreprise pap mer n^est plus a craindre. 

Du côté de Bayonne , Ton pourrait aussi , en resserrant la ligne 
de défense , se donner la facilité de faire le détachement que j'ai pro- 
posé , et même en cas de réussite , reculer cette ligne jusqu'à la 
Nive pour qu'elle exigeât moins de défenseurs. 

A ce sujet , j'ai déjà eu l'honneiir de rendre compte à Y. £• des 
ordres que j'ai donnés pour fortifier toutes les positions que l'armée 
occupe ; mais en lui parlant de la double tête de pont que je fais 
construire a Cambo , j'ai omis de l'entretenir de la ligne que je me 
propose également de faire fortifier , dont la droite k saint-Jean de 
Luz sera couverte par le camp retranché des hauteurs de Bordageins 
et de Siboure, Elle suivra le cours de la iV*V^//e jusqu'à Saint-Pé , 
passera la Nive à Cambo , et ira appuyer sa gauche aux montagnes 
Ursouia , couvrant la grande route de Bayonne à saint-Jean-Pied- 
de-Port ; les hauteurs de Serres et de Helbarren-Borda où passera 
la ligne , seront également retranchées. 

Cette seconde ligne étant forcée , on aurait celle de la Nive dont 
la droite serait au camp retranché de Bayonne , et la gauche a la 
double tête de pont de Cambo , qui serait appuyée par les ouvrages 
du Mont-Ursouia , et le corps de troupes que l'on y ferait établir. 
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bonté de donner des ordres en conséquence si l'exécution en est 
autorisée; mais je supplie V* E. de faire observer à V Empereur 
que s'il n'est pris promptement des mesures pour porter le ihéâtre 
de la guerre en Espagne , il faut s'attendre à soutenir avec désa» 
vantage une guerre défensive sur nos frontières , et que pour les 
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préserver d'une nivasion , tV faudra beaucoup phu de monde aue 
n'en exigera une guerre offensive au-delà des Pyrénées, ou il faut 
à tout prix se porter incessamment pour empêcher les armées en* 
nemies de s* accroître d'une manière effrayante comme elles le font* 

N. 7. — Le maréchal duc de Dalmatie,à M. le maréchal due 

d'Albuféra» 

Saint-Jean-de-Luz , 3 septembre 18 13. 

Le chef d'escadron Ghoiseul , mon aîde-^e-camp , est arrivé hier ; 
il m'a remis les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 9 
les 19 et 25 août. En lisant cette dernière , j'ai vivement regretté 
que vous n'ayez point reçu celles que je vous écrivis a mon arrivée 
a l'armée ; j'ai aussi regretté que vous ayez pensé , que je portais 
de l'éloignement à vous faire part de mes projets. J'ij^norais votre 
situation lorsque j'ai pris le commandement , le ministre de la 
guerre n'avait sur vos opérations que des nouvelles très anciennes; 
les communications étaient longues et difficiles; enfin j'ignorais 
quel nombre de troupes vous pouviez mettre en campagne , après 
avoir pourvu a la détense des places de guerre,'^et postes militaires; 
d'ailleurs , j'élais tellement pressé d'agir , que je ne pouvais attendre 
ni votre réponse , ni d'avoir complet té mon organisation. C'est 
dans cette situation que je vous ai écrit les 6 et 11 août, et que je 
vous ai fait la proposition d'un mouvement en avant de Lérida. Si 
j'avais été instruit comme à présent de ce qui se passe en Basse- 
Catalogne , et de l'état de vos forces , je ne vous aurais pas fait 
cette proposition , qu'aujourd'hui je reconnais être inexécutable y 
comme pourrait le devenir tout autre projet qui serait fait k une 
aussi grande distance , les évènemens se sont succédé avec une 
telle rapidité depuis le désastre du ai juin, que tous les calculs 
doivent être inexacts. 

J'ajouterai a ces observations deux faits qui pourront vous ser- 
vir, à rectifier les rapports que vous avez reçus , sur l'emploi des 
troupes ennemies : 1° Qu'il est positif que le mouvement sur Pam- 
pelune que je fis dans les derniers jours de juillet, obligea lord 
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détachemens dans cette direction. Le général Hitl est aujourd'hui 
& Roncevaux où il commande la droite de l'armée qui m'est oppo- 
.sée. a<^ Que le comte de Labisbal , qui, lors de mon mouvement, 
était avec des troupes sous ses ordres dans la Navarre, et formait 
l'investissement de Pampelune , est parti il y a seulement cinq 
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Jours de Sa personne pour se rendre & Madrid ; ta totalité des trou* 
pes qu'il commandait sont restées campées sur les hauteurs d* Et- 
vhatar, en face cPun de mes camps; j'ignore toutefois s'il a été 
prendre d'autres troupes et s'il a été les conduire de vos côtés. 

Je n'avais pas reçu des détails aussi circonstanciés que ceux 
f|ue vous avez sur ce qui ce passe en Espagne ; mais je suis per- 
suadé, d'après ce que je vois devant moi , que îes armées enne- 
mies sont nombreuses. C epeudant nous ne pouvons nous dispenser 
de faire tous nos efforts pour éloigner le théâtre de la guerre 
des frontières de VÈmpire^ et pour marcher au secours des pla- 
ces assiégées ou investies. Malgré la disproportion des forces qui 
ei^istie réellement , j'ose espérer que nous obtiendrons des résultats 
honorables pour les armes de l'Empereur; si, comme je n'en 
doute pas , vous êtes disposé à me communiquer vos idées avec 
la même confiance que je mettrai à vous faire part des miennes^ 
et si nous nous entendons pour faire concourir à ce résultat tons 
vas moyens^ 

Dans votre lettre du 25 , vous me dites qu'après avoir £aiit e^m^ 
pletter l'approvisionnement de Barcelone, vous serez obligée de 
vous rapprocher de Girone par manque de subsistances et aussi 
^ur attendre des renforts ; je conçois les difficultés que vous devez 
réprouver sous le rapport des subsistances , hiais k l'égard des 
renforts , je crains que vous et moi -ne soyons encore dans lé cas 
de fes attendre pendant quelques mois , quoique le ministre de la 
guerre m'ait p^é^^enu qu'il allait être fait une levée de trente 
mille hommes , pour les armées d'Espagne. 

Il n'est pas douteux que si notre attente se prolongeait lot)^- 
temps , et si les armées d'Aragon et d'Espagne restaient swr ta 
défensive^ dans leurs positions actuelles^ nous aurions de nouvealiik 
malheurs à déplorer et nous éprouverions le désagrément de 
voir successivement toutes les places assiégées tomber au powvoh' 
de i'^nnetni* 

Ce n'est donc que par la concentration générale de nos mcn/eits 
que nous pouvons espérer de changer le tkédtre de la ^uérre^ et 
ii^ob tenir de nouveaux succès» A ce sujet, j'ai écrit Ik &. Ë. fe 
mimstre de la guerre, de demander l'agrément de l'Empet'eàÎp 
pour que la totalité des troupes des armées d'Aragon et de Gatâr 
logne 4 ainsi que la majeure partie des troupes de l'armée d'Es- 
pagne , et la moitié des trente mille faommel de renforts qui sOât 
imnoncés, se réunissent avant le i5 octobre prochain, enlre 
JPau et Tarbes , dans l'objet de se porter rapidement par (îHéi'où 
et Jaca , soit en Aragon , fcoit en Navarre , pour ensuite nmntèitvr^ 
de manière à obliger les armées ennemies à une affaire générale^ 
Bi les IfOitre successivement. 

Bans ce -cas , je «pe laisierais de^a«Â Sâyonne qU^àïi l&ri cor^ 
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d^obseWation , lequel se renfermerait dând le camp retrandié que 
je fais construire. Ce corps viendrait nous joindre lorsque nous 
lui aurions ouvert un débouché. 

Il ne resterait en Catalogne aucune troupe agissante à moitfs 
ifue les trente mille hommes annoncés par le mmistre n'arrivassent; 
dans ce cas, huit à dix mille hommes de ce renfort seraient des- 
tinés à former un camp d'observation sous Ctrone, ou sur tel 
autre point qui vous paraîtrait plus avantageux. 

Vous amèneriez la totalité de l'infanterie des armées d'Aragon 
et de Catalogne qui serait disponible j ainsi que la totalité de la 
cavalerie ; mais vous pourriez laisser une partie du ma tend de 
l'artillerie de campagne , dans une place où nous l'enverrions cher- 
cher lorsque nous serions rendus sur les lieux ; cependant , lei 
canonniers et les chevaux du traiû devraient être emmenés. 

J'enverrais aussi au point de réunion toute la cavalerie de Far- 
fnée d'Espagne et tr^e mille hommes d'vnfanterie , ainsi qu€ 
toute l'artillerie de campagne que nous voudrions avoir, 

La réunion de toutes ces forces formerait une armée de soixante- 
dix mille hommesi e,t même de quatre-vingt mille. Si la totalité du 
renfort annonce J>ar lé ministre arrivait a temps ; vous et moi nous 
commanderions cette armée , et l'accord qui régnerait entre nous 
serait le garant des succès que nous obtiendrions. Il y aurait Sans 
doute 'àe grandes difficultés à surmonter pour faire passer un 
train de cent pièces de canon par le col de Jaca , mais avec une 
volonté bien décidée, de lapatieneê et des travaux , nous en vien-* 
drionsà bout. 

Vous saisirez, M. le "^diTécYLaX ^ que par cette concentration de 
farces et par ia direction que nous donnerions à lu p^erte , 
nous serions bien malheureux et bien maladroits , si n^fÊts 
ne parvenions pas à rétablàr les araires de tEmpefreUr en 
Espagne, ou du moins à éloigner de nos frontières les craitttés 
d'une invasion ; du reste , fe ne vois pas qu'il paisse en résulter 
aticuzL inconvénient:, car dans la saison oii nous altcns entrer , la 
guerre des inoïkiagnes commencé ii devenir difficSe , et l'on eHt 
moîtis exposé à un débarquement. 

J'ai soumis ce projet au ministre de^la guerre, en le priant de le 
présenter k i%»pereur, mais je m* attends que S. M, me fera ré^ 
pondre que je n'ai pas besoin d'une nouvelle autùrisation pour 
entreprendre les opérations qui me paraissent utiles OU bien de 
son kerviee. Je pourrais donc , dès ce moment , donner des ordres 
en conséquence ; mais auparavant , j'ai voulu vous en faire part; 
ainsi j'ai l'honneur de vous prier , M. le Maréchal , de vouloir bien 
me communiquer a ce sujet vos idées , et si ce plan vous paraît 
exiécmtàbi»', )^ la «onniadssanQce partik;tâiière quB Vous aves du 
pays , vous pourriez vous pr<^Aiiper h. l^eséoulim mi ^mtooM j><M<t- 
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prétexte que le manqae de subsistances vou^ met dans le cas de 
TOUS rapproclier des frontières , car le succès d^une pareille en- 
treprise demande autant de secret que de promptitude. 

Dans ce cas, je vour prierais encore de m'envoyer Tëtat numë- 
rique des forces de toutes armes que vous amèneriez au point de 
réunion , en m*indiquant l'époque oii vous pourriez être rendu , 
pour que je prenne mes dispositions en conséquence. 

J'attenarat avec la plus vive impaUence que vous fn'ayez ré^ 
pondu sur cette communication. 

P. S. Du 4* Je viens de recevoir la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire le a8. Je vois, par l'état qu'elle renferme et 
par celui que le général Decaen m'a adressé , que les forces dispo- 
nibles que vous pourriez emmener, y compris celles du général 
Paris, qui vous joindraient , déj>a5seraient vingt-six mille hom- 
mes (i). Daprès le calcul que je viens de faire , l'armée d'Espagne 
pourrait en fournir de quarante à quarante-cinq mille tout com- 
pris; ainsi nous serions bien près de la force que j'ai indiquée* 

N. 8. — Le maréchal Suchet au maréchal Soult. 



Villafranca, 1 6 septembre i8i3« 

Monsieur le maréchal , M. de Bonneval , votre aide-de-camp , a 
fait une grande diligence , et m'a remis le 1 1 votre dépêche du 4 de 
ce mois. 

J'ai vu avec plaisir que vous reconnaissiez inexécutable la pro- 
position que vous m'aviez faite le ii aodt, et je suis bien aise que 
vous ajoutiez que tout autre projet pourrait également le devenir 
étant fait k une aussi grande distance. Je vous prie d'être bien con- 
vaincu que je mettrai la plus entière confiance a vous faire part de 
mes idées , même quand elles ne seraient pas d'accord avec les v^ 
très , et , qu'ainsi que vous , je n'ai qu'un but , celui de faire con- 
courir les forces qui me sont confiées au bien du service de l'Em- 
pereur. 

Vous me proposez un plan très hardi , qui , en principe de guerre 
et dans tout autre lieu que sur les frontières de l'Empire , pourrait 
présenter un espoir de succès ; mais les dangers qui l'accompagnent 
sont d'une telle gravité que je ne puis m'empêcher de vous l'ex* 
primer. 



(1) Il est démontré qu'il dépassait trente-deax mille bonunes» los états fonnis au int 
Téchal Souit, étaient done inférieurs à Teffeelif réel. 
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Vous désirez que , quittant la Catalogne, je porte la totalité des 
forces disponibles des armées d'Aragon et de Catalogne sur Tarbes 
et Pau*, pour opérer par Oléron et Jaca. Ce mouvement de retraite 
par les provinces méridionales de la France , causerait une alarme 
générale ; nous éprouverions de la désertion parmi nos troupes et je 
regarderais comme assuré , dès ce moment , l'envahissement de nos 
frontières ; car , lord Bentinck , qui peut disposer de cinquante 
mille hommes appuyés par une flotte , ne manquerait pas de suivre 
ma marche et pàiétrerait bientôt à Narbonne, k Carcassonne, au 
canal du Midi ; etc. , en évitant toutes nos places fortes. 

Une seconde observation , et qui k vos jeux paraîtra la plus forte, 

c'est que le passage d'Oléron k Jaca , oii vous proposez de faire 

passer un train de cent pièces d'artiUene est impraticable pour 
♦^«*« ^«^j.«^ j« „«.:♦., ^^ -♦ ^«>;i •.»«„» — « «.,« — j«- hommes 




un an. 
éprouvent souvent de très grandes dif- 
ficultés dans ce passage , et y sont quelquefois arrêtées aeuz et trois 
jours par les tourmentes qui j régnent ; dans tous les cas , ces deux 
armes seules peuvent opérer par ce point , vous pouvez en acquérir 
facilement la certitude sur les lieux. 

Il m'en coûte beaucoup , monsieur le maréchal , de n'avoir que 
des objections a faire quand , sans doute , il faut agir ; mais enfin 
s'il faut adopter un plan offensif, J'essaierai de vous en présenter 
un qui se rapprocherait , quant a ce qui me concerne , de celui que 
vous aviez aeterminé en premier lieu et qui se concilierait pour le 
le mouvement que vous auriez à opérer vous-même avec les dispo- 
stions tracées dans votre dernière aépêche. Les difficultés que ren« 
contrait l'exécution de votre premier projet, par rapport k ma 
marche sur l' Aragon, seraient vraisemblablement moins erandes k 
surmonter en raison de la réunion de forces avec lesquelles je me 
proposerais d'agir , surtout après avoir battu les Anglais ; en consé* 

3uence , dès que le ministre m'autoriserait k abandonner les places 
e Catalogne k de faibles garnisons , a laisser la route royale et tous 
les débouchés sur la France sans troupes , je proposerais une nou- 
velle organisation des armées d'Aragon et de Catalpene. Les trois 
divisions d'infanterie qui composent la première , aevraient être 
portées chacune k quatre régimens , et , pour opérer cette oraanisa- 
tion , je vous demanderais le général Paris et les troupes qn'u com- 
mande, conformément k l'état ci-joint. Quant k l'armée de Cata- 
logne , elle devrait se composer de huit régimens d'infanterie en 
deux divisions , dont partie serait tirée de la place de Barcelonne i 
j'ajouterais a ces vingt régimens la brigade italienne et six régimens 
de cavalerie^ dont quatre seulement sont en Catalogne; le la* de 
hussards se trouve a Oléron et suivrait le mouvement du général 
Paris ; quant au 6* régiment de cavalerie , je vous le demande pour 
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Parmée de Catalogne. Le général Pari) pourrait laisser sur la fron- 
tière le 8* napolitain et les bataillons des lao* et 3i* léger. 

Aussitôt que je recevrais l'ordre de disposer de ces deux corps 
d'armée, qui, par cette organisation, seraient de trente miite 
hommes présens , je pourrais marcher contre les Anglais , les com- 
battre de nouveau , les forcer à repasser PEbre ou a se rembar^uert 
tandis que les corps espagnols m'évitant se jetteraient dans les 
montagnes. Profitant ensuite de cet avantage , je me porterais ra- 
pidement sur Lérida avec cent pièces de canon, et, passant le 
Segre et la Giuca , j'arriverais en Aragon sur le Gallego pour vous 
donner la main , en même temps qu'avec votre infanterie et votre 
cavalerie vous déboucheriez par Jaca. Alors , monsieur le maréchal, 
commenceraient des diificultés qu'il serait possible de surmonter 
avec de 1^ persévérance 9 car la route de Sanguessa à Pampelune 
est impraticable a l'artillerie dans l'espace de quelques lieues. Il en 
est encore une que je ne dois pas laisser ignorer à V. Exe. , c'est 
l'impossibilité absolue de se procurer des vivres sur les lieux , et ii 
fi^uarait de toute nécessité que le ministre assurât aux armées de 
Catalogne et d'Aragon 9 au moins deux mille bœufs , k leur départ. 

J^e remets à Y. Exe. le rapport du général d'artillerie qui pré- 
sente V^tat du personnel et des chevaux d'artillerie qu'il serait 
nécessaire d'envoyer en Catalogne pour assurer le transport des 
cent bouches à feu qui devraient marcher avec l'armée. 

y. Exe. sentira que si, par notre réunion, nous parvenions k 
battre Wellingtpn et à lui taire repasser l'Ebre , alorà les armées 
d Aragon et de Catalogne ne pourraient pas s' v tendre au delk de 
Sarra gosse , puisqu'elles auraient a revenir sur l'ennemi , k conser- 
ver de i^ombreuses places^ et, par-dessus tout , k prévenir où arrê- 
ter toute invasion sur le territoire français. 

Je dois au reste faire observer k Y. £xc. que dans le cas oà son 
plan de concentration n'aurait pas son exécution , les petites armées 
d'Aragon et de Catalogne ne resteraient pas pour cela inactives 
puisqu'elles auraient k contenir un ennemi nombreux et k le com- 
L^^re ^e nouveau , dès qu'elles seraient renforcées ; elles devraient 
a^ssi pquryoir au ravitaillement de Bareelonne , et peut-être pro- 
chainempn| faire levf^r le siège de Léridà ou de Tortose. Je saisis 
cette occasion pour vous annoncer k l'avance que cette dernière 
pla^ce , par sa situation dans un pays entièrement stérile , ne peut 
être réapprovisionnée que par l'Aragon , c'est-k-dire , lorsque nous 
serons rétablis sur l'Ebre : cette observation doit être prise en con- 



poque de ses besoins qui commenceront k se faire sentir k la fin de 
janvier prochain. 



Aigris ^lu avnir adressé mes observation^ Air. \e plaq que T004 

^^ve^ bien yquIu me communiquer , je vous en présente un qi|« 
j^ pense ^tre d'une exécution moins dangereuse $ cependant, M. Ifi 
n^ar^chal , je x^e puis me dissimuler qu'il entraîne aussi de graves 
mconvéniens. Le moindre retard dans Pexécution de la combinaison 
ç^V^^erai^ la perte de Tun ou de l'autre corps , et infailliblemenl 
ce]t^ dç toute l'artillerie ; en conséquepce $ je crois qu'il est de l'im- 
portance la plus grande de bien réfléchir avant de pre^idre un der-; 
nier parti. Je s^ns , comme tous , et c'est pour moi le sujet de 
eraves inquiétudes , combien il importe de rétablir les affaires de 
l'Empereur en Espagne , et , avant tout , d'éloigner toute espèce 
de danger pour les frontières de l'Empire : ces deux puissans mt^r 
rets méritent d'être mûrement pesés. Je conçois qu'eu prolongeant 
la défensive , les places attaquées sont exposées k tomber , mais ce^ 
inconvénient peut-il être mis en balance avec celui qui résulterait 
4e la perte de deux armées ! La France ne pourrait pas les rempl»* 
ccr {lans ce moment , et leur défaite ouvrirait l'Empire à nos en? 
neipis. 

Je suis affligé , monsieur le marécbal , de n'avoir que des consé- 
quences pénibles a tirer de l'état oii nous nous trouvons ; mais je 
regarde qu'il est d'un devoir sacré de faire connaître à l'Empereur 
toute la vérité de no^re position , de lui présenter la supériorité nu- 
mérique de l'ennemi, les efforts inouïs qu'il fait pour l'accroître 
encore; enfin , de démontrer à S. M. l'impossibilité de rétablir d'une 
manière stable les armées impériales sur TEbre sans l'arrivée de 
grands renforts ; votre lettre du 4 laisse peu d'espoir à ce sujet , et 
cette circonstance m'entraîne k penser qu'une vigoureuse défensive 
devient peut-être indispensable. Ce parti , sans doute , serait plus 
pénible pour moi que pour personne , puisque j'ai été chargé du 
siège de plusieurs places, et» par suite , d'en assurer la conquête par 
de ponnes garnisons et de nombreux approvisionnemens ; mais^ 
monsieur le maréchal ^ et je le dis avec regret , mon dévouement % 
l'empereur me force k convenir qu'il est peut être de son intérêl 
d'abandonner une partie de ces moines places , après en avoir retira 
les garnisons et détruit les fortifications , plutôt que d'en hasarder 
d^ç ravitaillemèns incertains et de s'aventurer dahs des opérations 
dont les chances sont biea loin d'être égales; je pense, au restCi 
^ue l'Empereur seul peut déterminer d'aussi srands intérêts, parti? 
cuiièrement lorsque tes victoires qu'il vient oe remporter peuveni 
changer là face des choses sur tous les points. Vous devez juger, 
1)1. le duc , qu'il faut être animé d'un bien absolu dévouement k 
l'Empereur pour présenter de telles réfléidonSy surtout lorsque paf 
ffoùt et par habtiude on est disposé k faire la guerre tout 
difTéremment. 

V. E. veut bien me dire que dans le cas d'une réunion qui por- 
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ferait nos forces k soixante-dix ou quatre vingt mille hommes. Vous 
et moi nous commanderions et que notre accord serait le garant de 
nos succès. « Je lui répondrais à cet égard, qu'en pareil cas, je 
m*empresrérais de recevoir ses ordres , bien persuade que l'unité 
du commandement est indispensable; je conviendrai seulement 
avec vous, M. le maréchal, qu'à la distance où nous sommes les 
ordres de détails sont souvent inexécutables et que le commande- 
ment général doit seul se borner a de grands mouvemens en avant 
ou en arrière , avec les modifications qu'exigent les circonstances* 
J'en reviens encore a notre position en Espagne , elle est entre 
deux écueils , le seul moyen de les éviter tous deux serait que l'Em- 
pereur, nous faisant profiter de ses grandes victoires, pût diriger 
une réserve entre les Pyrénées et PEbre et qu'il vous ordonnât d'a- 
gir avec soixante mille nommes de bonnes troupes , tai;dis qu'avec 
trente mille je vous aiderais k rejeter Wellington au-deik de l'Ebre. 
Alors , on marcherait avec plus de facilité que jamais k la conquête 
de l'Espagne , et on parviendrait k arrêter cette réputation de l'ar- 
mée anglaise trop facilement acquise à Salamanque et k Yittoria* 

J'ai l'honneur etc. 

N. 9. — if. ie maréchal duc d'Àlbuféra au maréchal duc 

de Dalmatie. 

Quartier général de Barcelonne , aa septembre i8i3« 

M. LB Duc, 

Depuis le départ de M. de Bonneval , votre aide-deK:amp , j'ai 
reçu par plusieurs rapports , l'avis que les Espagnols fesaient une 
réunion de toupes k Ptque , avec l'intention présumée de se porter 
sur la Cerdagne et de faire quelque insulte sur nos frontières ; j'ai 
cru convenable d'en faire part k V. E. 

Le ministre de la guerre vient de me prévenir qu'il avait reçu 
communication de votre plan , et , en conséquence de ce qu'il me 
prescrit , je fais des dispositions préparatoires pour être en mesure 
d'exécuter ce qui concerne les armées d'Aragon et de Catalogne , 
aussitôt que l'Empereur y aura donné son assentiment. 

Dans le cas , au contraire , ou celui que je vous ai communiqué 
devrait recevoir son exécution , je prierai Y. E. de bien observer 
qu'il me sera impossible d'opérer si je n'ai pas les trente mille 
hommes que je demande ^ ainsi que les vivres et les chevaux pour 
l'artillerie. 

Je vous renouvelle, etc. 
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N. 10. — Le maréchal duc de DalmaUe au ministre delà guerre, 

Saint-Jean-de-Luz , le 27 septembre i8i5. 

Le capitaine Bonneval , mon aide-de-camp , que j'avais envoyé 
^n dépêche à M. le maréchal duc d*Alhuféra , est rentré la nuit 
dernière , et il m'a remis les lettres dont j'ai Thonneur d'adresser 
copie a Y. E. M. Bonneval a eu l'avantage d'assister au combat 
d'Ordal , où lord Bentinck a éprouvé un échec. J'imasine que le 
rapport cl-joint, relatif a ce fait, d'armes est une copie de celui qui 
a été adressé directement a Y. £• 

M. le duc d'Albuféra considère le plan d'opération , que je loi ai 
proposé le 4 de ce mois , comme inexécutable pour les consé- 
quences graves qui j^ourraient en résulter , et , après l'avoir com- 
battu par des objections plus ou moins fondées, il propose lui-même 
le premier projet que je lui ai communiqué, contre lequel il s'est si 
fort récrié. Ainsi , il ne fallait que le convaincre de la nécessité 
d'établir entre lui et moi un concert d'opérations pour le déterminer 
à s'expliquer. 

Mais , M. le duc d'Albuféra oublie , en faisant le détail des incon- 
véniens qui résulteraient du deuxième plan , qu'en combattant Je 
premier projet , il m'a expressément dit que , ne pouvant faire vivre 
les troupes dans la Basse-Catalogne , il se porterait sous Girone 
aussitôt qu'il aurait fait entrer un nouveau convoi à Barcelonne; il 
est probable que ce mouvement rétrograde ne présentait pas alors 
pour lui les mêmes conséquences qu'aujourd'hui. En elTet, à celte 
époque , il paraissait perstiadé que lord Bentinck lui opposait di- 
rectement une armée de cent mille hommes; elle n'était plus qiie de 
cinquante mille au moment où il m'écrivait le 16 de ce mois; et mon 
aide-de-camp qui Va vue et qui a receuilli des renseignemens sur 
sa composition j m'assure quelle est bien de vingt-cinq à trentemille 
dont dix mille Anglais ou Siciliens; le reste est formé par divers 
corps espagnols ^ Y. E. se rappellera que j'ai eu l'honneur de lui 
rendre compte que l'armée espagnole du duc del Parque , qui était 
avec lord Bentinck j avait joint l'armée alliée commandée par lord 
ÏVellington , et que son arrivée devant Pampelune a été annoncée. 

Il me paraît aussi , d'après tous les renseignemens que j'ai re- 
cuelis , et les reconnaissances qui viennent de m'être présentées , 
que M. le dtw d'Albuféra exagère les difficultés quHl y a à sur^ 
monter pour rendre la communication d'Olérott à Jaca praticable 
pour V artillerie. 

Quoiqu'il en soit , je vois avec un vif plaisir que M. le duc d'Al- 
buféra est disposé à concourir à l'exécution d'un prcjet offensif 
qui aurait pour if ut d'éloigner les ennemis des frontières de VEm- 
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tlons qn'it fait a ce sujet, qui sont absolument celles du premier 
projet que je lui ai soumis , me paraissent donc concilier toutes les 
opinions , èi je^tn iMiopte àVec ^etapressêttient bii priant V. £. de 
\ouloir bien obtenir de l'Empereur que des ordres soient donnés eu 
conséquence ^ le résultat en çera d*autant mieux assuré , rcITet en 
sera plus tôt sensible, et j'^auraî "moins de difficaltés h surmonter pour 
aébouclier par Jaca, Ensuite , lorsque nous attrons vbligé lord fVeU 
iingtoii à évacuer ta Navarre et à repasser VEbre , il sera tout na- 
ture! que M. le duc d'Albuféra retourne à ses opérations , suÎTant 
le concert qui sert établi entre lui et moi. Je ne doute pas qu^il ne 
Kok porté & faire ce qui sera le phis utile an brim du service de 
FEmpereur. 

Je ferai observer k V. E., a^ant cfe passer aux détails d*cxcculroij, 
qnHl est très vraisemblable que la pfaee de Pampelime sera sau" 
vue , si te projet dont il s^agit est immédiatement entrepris. Avant 
nn mots , nous dtvrions être en pleine opération. 

Je Consens à renvoyer ^ M* le duc d*Albuféra le général Paris 
avec toutes Iqs troupes de l'année d*Aragonquî sont avec Ini , aiis- 
sît«*t que V. È. m^au^a fait connaftre , sut* ce mouvement, les inteh- 
do S. 51. j alors je ferai remplacer ces troupes par une division de 
Parmée , et j*enverrai sur les lieux ^. le HeuteJiant-gtnériil Clauzel 
auquel Je dowierai le commandement de Pavant-garde lorsque \e 
mouvcMient aura lieu. 

Ainsi» le généra! Parts emmènera avec lut fes to» éç 8i* régr- 
ments de ligne leà détachemens âe^ ît4*it5« ci rry^régimens, 
îe 8* de ligne Napolitain et \e itz* régiment de bnssttrciyj il laissera 
en position le a* bataiMou des cbasseurs de montagnes et sa gen- 
darmerie a pied pour être réunis aux troupes de la m^e arme qui 
sontjtfarmee d^EspagnC; mais je lui ferai remplacer ces deux dé- 
tachemens par te 4' bataillon et deux compagnies du 5* bat^iillon 
du 1 15* régiment (]y\ sont à la réserve ae cette arm^e , et qttli cet 
effet je vais faire rapprocher d'Oîéron. 

JLors du mouvement, je dirigerai le général Paris sur î^ontlouis 
et Pujfcerda, oii M. le maréchal duc d'Albuftra fui env«rra des 
ordres, et oii i! devra laisser quelr|ues troupes , lesqueffes au besoin 
je ferai renforcer par de» cohoites de fa garde nationale de la 
dixième division muitaire. 

J'enverrai aussi à M. le duc d^ATbnféra , suivant sa demande , les 
deux escadrons de chasseurs de Nassau , maisr il devra immédiate- 
ment renvoyer à Parmée d'Espagn« un détadficmcTit du 7? de hus- 
sards et d'autres détachemens d'infanterie , appartenant à Parmée 
d'Espagne , q^ui sont en Catalogne. 

D'après le rapport cjue M. le généra? Talf^ sr fart a M. le iriaré- 
ehal mic d^'Albufera le 19 de ce mois, je vois que dans les places 
de fa Catalogne il y a tout le matériel d'artiîlerre que l'en peut 6t^ 
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sirër^mème en caissons, pour un équipage de cent pièces dé 



avec un approvisionnement et demi : cela est oo très g^md a 
tage, dont nous profiterions lorsque les deux armëes seraient 
nies sur l'Ëbre ; mais, pour le moment, je ne serais pas d'âme 
d'envoyer en Catalogne le personnel d'artillerie et les mille qmairû 
cents chevaux du train que M, le duc d^Albuféra voudraU avmr 
d* augmentation j il serait sufHsant qu'il emmenât autant de voiturcA 
d'artillerie que les mille chevaux qu'ils a pourraient en atteler» 
Malgré ses observations^ J'espère faire passer par le col de Jaca 
une partie des canons de P armée, et que d'ailleurs lorsque nom 
serions réunis , Ton pourrait toujours envojer chercher a Lerida p 
Mesquinenza et même Tortose , les canons qui manqueraient. Ainsi^ 
chaque armée garderait ses moyens en artillerie , car il seraU 
imprudente dans la situation oiê je me trouve, pouvant être attaqué 
à tout instant, de faire un paretl détachemenù 

A l'égard des bestiaux et des subsistaDees <|iie IL le doc d'Aibé* 
jGéra voudrait avoir k sa ditfpesition lors du moovement projeté y ]• 
Remplirai sa demande en le faisant participer à h réserve extraor» 
dinau^, qui se forme en vertu des ordres oe S» E. le nnnist i s i dk to 
teur de l'administration de la guerre, laquelle doilètfe Tersée dra0 
les magasins de Pau et de Tafrbes- 

y oilà donc a la disposition de M» le duc d'Albofiéni toàs les OMi^ 
jens qu'il demande pour former le corps aetif qui serait directe» 
ment sous ses orâreSy et dont la force s'élèverait ait moins k trente 
nulle hommes \ il me parent bien Certain que ce corps iS m aiê hà 
faculté de battre toutes les troupes 'em temies qtdêomtembasgë Caia* 
iognCf et de forcer lord Beniinck à se temiharquer pm à repâàse^ 
VBhre\ ensuite. M* le duc d'Attmféra se pertenât sur le CuUefÙ 
oàttotre jonction s'opérerait. 

J'ai eu Fhonnear décrire a T. E. ^e je ferais en sorte d'emmener 
quarante-cmq mille hommeis , tout compris, ce qui porterait Tar-* 
mée ' d'opération sur le GaRego I soixante-quinze inille hommes | 
laquelle pourrait, je n'en doute pa^, pousser jusqu'il ianquessa et 
Tudela, mouvement qui obliger ait tord IVelHngton 4 quitter ta 
Navarre et à se porter iur tEbre» Dès-lors, le corpS d'observation 
de vîn^ mille hommes que J'aurais laisse pour garder la ligné en 
avant ae Bajonne, ef qai se serait réuni à SaInt-jfean-Fîed-de-Porf, 
Se porterait en avant et se dirigerait, par le col de Roncevaux, soit 
sur Pampelune , soit sur jioys et Uroz pour s'appujer a la droite 
3e l'armée d'opération qui serait à Sanguessa. 

Je ne pense pas que ce mouvement laissât rien d'incertaini %i qu'il 
y eut quelque point de la droite de compromis, car il tst probehle 
que l'ennemi retirerait en toute hdte la plupart des forces qu'il « 
en Guipuscoa, Biscaye et Navarre» D'ailleurs, a cette époque les 
guyra|[es de défense que je &is établir ^ seront esses» ay«tnçé9 pour 
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être livrés k eux-mêmes et pour nuire beaucoup à un corps ennemi 
qui voudrait forcer la ligne. 

M, le duc d'Albuféra fait ensuite observer que , quelque projet 
offensif qui soit adopté , il dbit préalablement être approuvé par 
^Empereur. Je suis d'autant plus de son avis que j'ai eu plusieurs 
fois 1 honneur de prier V. E. de vouloir bien prendre k ce sujet les 
ordres de S. M. j ainsi, je me joins à M. le duc d'Albuféra , pour 
vous renouveler, M. le duc, la même prière, envotiS représentant 
qu'il est très important que les intentions de l'Empereur nous soient 
connues le plus tôt qu'il sera possible , afin d'avoir plus de temps à 
disposer pour nous préparer^ avant que les places ne soient à la 
dernière extrémité^ et avant que la mauvaise saison ail fermé la 
campagne* 

Ce rapport serait incomplet si je ne faisais l'énumération des 
forces qui nous seront opposées. J'ai déjk dit que je pensais que 
lord Bentinck fi^ avait pas plus de vingt^cinq à trente mille hommes 
depuis que le duc del Parque a rejoint JVellington ; ainsi. M» le duc 
d'Albufëra lui étant supérieur en nombre et en valeur, il fCaura 
pas de grandes difficultés à surmonter pour atteindre son but; il 
est même probable qu^ avant d'y arriver, il aura fait éprouver de 
nouvelles pertes à l'ennemi. 

L'armée de lord Wellington, qui m'est directement opposée, est 
un peu plus respectable; l'état décomposition et d'emplacement de 
cette armée, que j'ai eu l'honneur de soumettre à Y. E. le 20 de ce 
mois, élève sa force à quatre-vingt dix-huit mille huit cent treize 
hommes d'infanterie présens. Il paraît que, depuis cette époque y 
elle a reju im renfort venant directement d'Angleterre et que les 
trois divisions du duc del Parque l'ont jointe. Ainsi, l'on peut, sans 
exagération, porter k cent-vingt mille hommes d'infanterie la force 
de cette armée. Je n'ai pu encore me procurer un état exact de la 
cavalerie, mais d'après tous les renseignemens, elle doit être de pins 
de quinze mille hommes Anglais, Portugais et Espagnols indépen- 
damment de ce qui est en Basse-Catalogne. J'accorde cinq mille 
hommes pour les troupes d'artillerie, du génie et détachement quel- 
conques, de sorte que lord Wellington a effectivement en ce mo' 
ment avec lui, devant l'armée que j'ai l'honneur de commander , 
cent quarante mille hommes tout compris. Avec ces moyens, •/ est 
à craindre qu'il ne soit tenté de faire une invasion en France , et 
V» E* concevra que si cela arrivait, il serait difficile d'éviter beau- 
coup de mal, et elle jugera aussi, je n'en doute pas, qtie nous ne 
pouvons le prévenir avec quelque espoir de succès, qu'en éloignant 
promptement des frontières de l'Empire le théâtre de la guerre^ si^ 
non de jour en jour le danger augmentera, et les pertes que nous 
aurons faites seront peut-^tre irréparables. Dans la Péninsule les 
ennemis font marcher tout ce qui est en état de porter les armes 
de dix-huit à quarante ans, Nous pouvons arrêter cet élan, et 
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j'ai la confiance que les quatre-^ngt quinze mille hommes, quejepro-' 
pose d'employer à l'opération projetée, obtiendront infaillibl^neni 
des succès, et rétabliront les affaires de l'Empereur en Espagne» 

N. U.'^Lemémeà M. le maréchal duc d^Albuféra. 

Saint-Jean de Luz , 39 septembre i8i3* 

Le capitaine Bonne val, mon aide-de-camp ^ m*a rejoint il j a 
deux jours , et il m'a remis la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m^écrire le 16 de ce mois; il m'a aussi entretenu du succès que 
vous avez remporté le 12 sur lord Bentinck; je m*empresse de 
vous en féliciter. 

J'adopte entièrement vos idées sur Vensemble des dispositions 
dont vous avez bien voulu m' entretenir par cette dernière lettre; 




V. E. que des mesures vont être prises dans ce but; les modifia 
cations qu'il y aura ne changeront rien à l'objet principal de pari 
ni d'autre. 

Vous devez être instruit depuis Ion g- temps que leduc delPar* 
que est parti dans les premiers jours de septembre avec trois di» 
visions espagnoles de la Basse-Catalogne pour joindre Varmée 
combinée aux ordres de lord Wellington ; ces trois divisions sont 
arrivées en Navarre depuis le 16 de ce mois* 

J'ai rhonneur de vous prévenir que je donne ordre au la* ré- 
giment de hussards , qui est avec le général Paris , de se rendre en 
son entier k Montlouis et k Puycerda , oii le général Expert, que 
je fais prévenir, en disposera, en attendant que ce régiment reçoive 
directement des ordres de Y. £. pour joindre l'armée d'Araeon. 
Pour le surplus des troupes qui sont avec le général Paris , u en 
sera comme vous avez dit. 

J'ai rhonneur de vous prier de vouloir bien faire donner l'or- 
dre a un détachement du a* régiment de hussards et à des déta- 
chemens d'infanterie appartenant à l'armée d'Espagne , qui sont 
en Catalogne , de rejomdre leurs corps à cette armée , et de les 
faire diriger par Tarbes et Pau sur Bajonne , oii je leur donnerai 
de nouveaux ordres. S'il j avait des militaires isolés qui fussent 
dans le même cas , je vous serais très obligé d'ordonner qu'ils 
joignissent ces détacnemens. J'ai déjà pris des dispositions pour 
que Ton vous envoie immédiatement ce qui appartient aux armées 
d'Aragon et de Catalogne , qui se trouve dans cet arrondissement ; 
il est trop important pour la conservation des cadres et le bien du 
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ferricfl) àe faire rentrer k leurs corps fous ces d^Udiejnens pftur 
les labser davantage détachés. 

N. 12. — Le m^e d M. le maréchal duc d'Albujêra. 

Bayotmt, 4 cctobt<e i8i3. 

J*^i l^twneur de vo«is ao^pur f ^c^tiofi de la lettre que V. E. 
m'a écrite le aa septembre. Les derniers rapports que j'ai reçu 
df Perpignan et des frontièr«s de la Cerdagne n'annoncent rien 
dé nouveauj et jusqu'à présent il ne tiaraît pas que les troupes 
ennemies qui se sopt rassembles à Vique, aient rien entrepris 
dans celte diieclioni mais si elles faisaient quelques tentatives, 
une réserve que j'ai fait disposer dans le département de l'Arriège 
marcherait pour soutenir le générât Expert. 

J'ai l'honneur de vous adresser duplicata de ma lettre du 
OQ septembie par laquelle je vous ai annoncé le retour du capi- 
taine Bbuncval , mon aide-de-camp , et la réi'eplion de votre lettre 

du i6. Vous y remarquerez quej'adopie i — ''' — ~ — " 

Je projet d'opérations proposé , et que je 

afin d'éire prêt lorsque le ministre de la 

naître lés intentions de TEmpereur. Le ministre m'a fait part qu'il 

Tpus avait écfit sur le niSroe objet et que nous devions attendre la 

flécision de S. M. 

ti hier d'OIéron pour se rendre k Puy- 
es ^ue vous voudrez bien lui donner. 
Pans le ^' b.ntaillon et deux compa- 
II 5' régiment, forts de près de huit 
S de son mouvement , il eniuiène cette 
oindre tout ce qu'il y aura de dispo- 
ré^imens qui'fontparlie des armées 
qiu se trouvent dans les to* et 11* 

Il nombre de conscrits sur In lev^ de 
rtilion du ministre, doit 
ment, Itspèco -d'hortunes 

i besoin (te cavalerie, je 
les chasseurs de Nassau, 
FPr il Tarmée d'Espagne, 
[er etSP' de ligue qui se 
is réunir b leurs conis} 
du iiS' Qé Vgne idout 



t€t disposiHom de Ifafmés ennemie snr num fl'oni p t ur àts t eM 
îd^ows offensh)es; eih s'occrûHfdumeltemeni; )e ne pense pai 
^'éHe se IFvre k aucune entreprise ; d'ailleurs nous sommes parniî« 
tement en mesure de la recevoir. 

J*ai Pkonnetxr de tous prier de me faire part quelquefois de CQ 
qui se passe de tos cdtés. 

lSr« i% — Le maréchal Suchei au maréchal Smdi^ 

Q^ar^et^•général \k Bareelcmae, le t3 octobre i8i3« 

MoDâlfiurle Maréchal ^ 

J'ftiMçtt par l'estalette deux lelires que vous m^avet (bit Tiion'* 
iMNiF de. m'écrive les 29 septembre et 4 octobre { Y* £• tù*y tàH 
toiAmkre qo'eite à adopté entièremeut mes id^es sur lé plan pro* 
jeté. Le mimais de la guerre, amsi que ^ous, M. le mai-échal^me 
ntmide qu'il attend l£h>d^6s<|$ les iM'dres de l^Emptreur^ et cffse je dois 
prendre les mc^re»ptx5^arak>îres a rexëeution de eè projet. 

Au no«»lH% de» 4Hfi€ukés dont- i*ai présent'ë rénu^ilërHtioD , je 
éùis joiiMire celle q «^entraîne te ^rte du poste de Frag^t q«e Ven^* 
neini occupe aujourd'hui. Cent vingt l)ommes que j'y avais placés, 
«b4 ('lé allâq^lés p»r le» troupes v< nues deTAFagon et- de ht CSata- 
lognc; ils ont dû l'ëviicuer pourne j^as fètre enleY^Si ht càûtÈnûtt* 
dant s'est fort habilement retiré par la live gauche dy-9egfe sur 
Lerida, en abandonnaut dix-huit honiines malades dans la tête de 
pont. Je regrette cette position , qui est très importante pour le 
passage de la Cinca^ r.vière dangereuse. 

Je remarque dans vos dépêches, M. le duc, que vous avez ordonné 
au 11* régiment de hussards de se rendie a Puycerda, et que 
vous avez tracé les dispositions nécessaires pour que le général 
Paris, en me rejoignant avec sa brigade , puisse conduire tous les 
déîachemens qui appartiennent aux armées d'Aragon et de Cata- 
logne. Je donne de mou côté l'ordre de vous renvojcr le détache- 
ment du 2" hussard , qui se trouve en Haute-Catalogne, et tout ce 
qui fait partie des armées réunies aux Pjiénées occidentales. 
Depuis long-temps , tous les hommes des armées du midi et du 
centre, qui étaient restés dans le pays de Yalence, ont été réunis 
par mes ordres en un bataillon, qui est rentré en France dans le mois 
de juillet. 

Je vous remets , M. le maréchal , le tableau d'organisation pro- 
jeté des armées d'Aragon et de Catalogne. Vous y remarquerez 
l'emploi que je fais des conscrits annoncés par le ministre, et dont 
je prie "V. E. de presser l'arrivée sur l'armée. Ce n'est que par ce 
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moyen que je puis porter à trente mille hommes les troupes agis- 
santés. Je lis avec plaisir dans votre dépêche du 4 courant , ce que 
Yous me dites sur la nature des hommes qui composeat cette levée, 
et la célérité avec laquelle cette opération s'exécute. 

Pour completter cette organisation , je dois aussi , suivant le ta- 
bleau, disposer du général Expert et du 102* régiment qui se 
trouve k Puycerda , et je vous demande de faire - porter mo- 
mentanément sur ce point la réserve que vous avez formée k Tarbes. 
INotre marche en avant doit naturellement la porter sur les positions 
que nous évacuons. La nécessité de conserver Girone, rend indis- 
pensable le mouvement du général Expert avec le io2« régiment. 
Il devra laisser a Puycerda les canonniers, et le fort approvisionné. 

Les vaisseaux anglais devant Barcelonne ont fait ce matin des 
salves, que je ne sais a quoi attribuer. L'on annonce l'arrivée d'une 
troupe espagnole, aux ordres de VEmpecinado, sur le Bas-Ebre, et 
l'on dit en même temps qu'un corps assez considérable, commandé 
par un général anglais , se rend par l'Âragon en Catalogne ; un ca- 
pitaine au service d'Angleterre, qui a déserté hier, me confirme ces 
rapports. L'ennemi fait quelques mouvemens sur mon front et con- 
tinue d'opérer sur mon flanc droit \ le général Petit a eu un en-» 
gagement assez vif en avant d'Olot , le 4 courant ; les troupes se 
sont bien battues. Notre perte a été de neuf officiers et de soixante 
huit hommes tués ou blessés. Le général Decaen m'assure que celle 
de l'ennemi a été triple. 

Je vous fais mille remerciemens de l'intérêt que vous voidez bien 
mettre à l'échange du jeune Anthoine, etc. 

Recevez, etc. 
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Composition projetée des armées d Aragon et de Catalo^ 



^ > 



NOMS 

DES 

GÉNÉRAUX. 



Num. 

des 

Corps. 



I 



—H CB 

SQ g 



Force 

des 

Prés. 



H 

es 
> 
0) 



i»»^ 



OBSERVATIOm 



ABMÉE D'ARAGON 



re 



Général Meunier. 
Gén, de brig, Paris. . . 

Gén« de brig. Millet . • 

. Général Harispe. 
Gén. de brig. Mesclop. 



« 



i»'lég. 

ii4-rig. 

10* id. 
iai"id. 
7« id. 
44- id. 

8i« id. 
ii6*id. 



3« 



Général Haberl. 
Gén> de brig. Gudin. 



f 14' id. 
j i6« id. 

3" léger. 
Gén.de brig. Pannetier. J 1 1 • lig. 

ii7*id. 



Total . . . 




Général Severoli. \ .}y^' 
Gén. de br. Berlholetti. j *. . ?' 

Chasseurs royaux. 



Total. . . . 



«• f Gén. de brig. Delort .[^^.^''^•^' 

•g i ^ Mo* cuir. 

JSi l 1 12'huss. 

I /Gén. de brig. Meyer. . l^^\f^ 



\ westpl 



Total général. • . 



a 

1 
1 
1 
1 



1 
1 
I 
I 
3 



a6 
I 

2 
X 



3o 

4 
4 

3 



45 



iai4 
1274 

1540 
821 

656 
960 

l572 
1072 

uqS 
6&0 
620 

1930 



4^76 

534 
822 

454 
122 



16208 

588 
556 
45o 
540 

i55 



[8497 



l 



\ Attendu d'Oléron avec le i 
1 néral Paris. 



) 



Ces deux corps ont an mdj 
800 hommes convalesceos. 

j Attendu d'OIéron avec le i 
\ néral Paris, en incorporant] 
\ détachem. qui est en H.-Ca( 
j Ce régim. peut réunir riOOl 
j de son 4e. bat. qui est àTarb 
L formé depuis 8 mois. 



A tirer de la Haute-Calal< 

Le 4e. bataill. doit Tenir a^ 
le général Paris. I 



122 



122 



! 



Cette brigade a un grandnol 
bre de malades. 



588 

556 ( Attendu d'OIeron et comp 
45o ) l'escadron qui est en Haute-l 
5^^ltalogne. 

i55 



'i^i% 



MIUTAIHES. 
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; tes indications des principales garnisons à faire. 



BOMS 

DES 

GÉMÉRAUX. 



f 



Num. 

des 

Corps. 



co 



I 



t4 
Cl} 

O 



Force 

des 

Prés. 



M 

> 



i 



'1 



OBSERrATIONS. 



ARMÉE DE CATALOGNE. 



Géiiiér, comte Maurice f i?* lég 
Mathieu. | 5* ligne. 

Gëi|. de br. Ordonneau. ( i •' Nass. 

*o« lie. 
79» id. 
42^ id. 
Qiénéral Lainarque. [sS^lég. 
Géu. de prig. Petit. . . (67* lie. 

r6o« id. 

(*i5.«id. 



Id. Beupmami. 



2 

2 

I 

2 

2 

I 

2^ 

2 

3 



3 



2^cbass. 
Nassau ... 



1080 
i5.oo 

800 
1046 
1452 

472 
1070 
1404 
«o38 

2353 



I 



Le 3e. bat. désigné pour 
ter à Varcelonqe. 



I » 1 1" 



ToTAXi G^N. de l'armée de Catalogne 
Total Giês. fie l'j^rmée dIAragon • . 



Toi^L piiésumé des deux armées. 



fio 

4 

3 



l 



27 
45 

72 



i32i5 

576 
3oo 



14091 
1S497 " 



TTT- 



3!)5 8 y 



^^w 



I 



T compris riocorpoiation ( 
soldats du 33e. de ligne. 

T eomprisIeSe. bat.annom 
par le duc de DalmatiVi fort d< 
880 hommes. 



576 

' 3oo 



876 
2412 



5288 



Attendu les remonta en mir^ 
che. 

Promis par le duc df Dalmat 



■^ 
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Garnisons projetées en l'absence 



NOMS 


NDMÉAOS 


Bataillons 


• 

Force 


r> 


DBS 


des 


ou 


des 




GÉNÉRAUX. 


CORPS. 


Escadrons. 


Présens. 


M 

• 




1 1 

BARCELONNEa 

• 






Généraux 1 
Nicolas ] 
et 
Guillemot. 

Artil 


' 143* ligne. 

Nassau • . 

r ligne. 

44* id. 

1 8* léger. 
5* ligne. ' 
20* id. 

^ 4^' ^^' 
lerie et sapeurs. 

Total. . • 


4 

I 

1 . 
1 ^ 

> ^ 

l ^ 
1 

] ^ 


2700 

800 
5oo 
600 
4oo 
200 
260 
100 
4oo 


' 


5 


SgSo 


HOSTAL 


RICH. 






De divers corps. 

a 

4 

GIROIN 


1 


3oo 


1 


NE. 






f 

Le gén. Espert l 
de la Tour , } 
command. la l 
Haute - GataL i 
pro^isoîreQl, f 


^ 102* ligne. 

3* léger. 

II 5* ligne. 

67- id. 

6o« id. 

102* id. 

79* îd« 
^ 23* léger. 

XOTAT. . . 


1 - 

i ^ 


iii5 
100 
200 
25o 
200 
3oo 
i5o 
5oo 




2 


26i5 
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momentanée de Formée . 



NOMS 

DES 

GÉNÉRAUX. 



NniiiROS 

des 
CORPS. 



Bataillons 

ou 
Escadrons. 



Force 

des 
Prësens. 



M 

m 



FIGI ÈRES. 






Sa» léger, 
lai* ligne. 
II 4- id. 

8i* id. 
ii6* id. 

I •' léger. 

1 4' ligne. 

i6* !d. 
nj* id. 

Total. . 



I 



2 

•c 

s 

o 



Sag 
aoo 
3oo 
3oo 
35o 
35o 
5oo 

lOO 

a5o 



^779 



POUR LES COMMUNICATIONS. — TROUPES DISPONIBLES. 



Soi 
a64 




Bataillon de Bajonne . • • 

Wurtzboure • 

Gendarmerie impériale . • 
Espagnols « 

Total. • . 



RECAPITULATION. 

Bareelonne 5q5o hommes. 

Hostalrich ...... SSo » 

Girone a6i5 » 

Figuières ^779 * 

Pour les communications/ • aïoo » 




Total oiNéaAL. 



[3747 hommes. 
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Yous laissiez sur ce poîut un officier-génëral et quelques détache- 
mens de troupes réglées, pour diriger l'emploi de ce que j'euverrai. 

J'ai eu l'honneur de vous prévenir que j'avais fais partir le régi- 
ment de chasseurs à cheval de Nassau pour Perpignan , oii M. le 
général comte Decaen lui fera parvenir des ordres. 

La conscription continue k hien aller; il j a cependant Quelques 
retardataires qui, je n'en doute pas, seront obligés k rejoindre. 

On m'a écrit de Navarre, que le duc del Parque a été arrêté et 
conduit k Cadix. 

Il est probable que les salves d'artillerie qu'ont fait, le i3 de ce 
mois, les batimens anglais devant Barcelone , avaient pour objet le 
passage de la Bidassoa par l'armée ennemie« 

N. 16. — Le maréchal Sachet au maréchal Sault. 

Qaartier>général k Barcelone, leao octobre i8i5. 

Monsieur le maréchal^ 

Votre dépêche du i4 m'est parvenue hier matin ; j'ai appris avec 
intérêt les ordres que vous avez donnés aux chasseurs de Nassau et 
ceux que vous vous proposez de faire incessamment exécuter au 3"** 
bataillon du ii5°^*, ainsi qu'au général Paris. 

V. E. me fait l'honneur de m'annoncer que lord Wellington a 
repris ses opérations et a passé la Bidassoa ; d'après vos expressions, 
j'étais fondé k croire qu'il n'y avait pas eu d'engagement : le ministre 
m'a transmis des détails que j'aurais été bien reconnaissant d'appren- 
dre par vous-même. Le retard qu*a mis l'ennemi k continuer d'o- 
pérer ofTensivement , me donne l'espérance que, comme vous le 
pensez, le mauvais temps l'obligera k prendre ses quartiers d'hiver. 

Je fais dresser le tableau des corps ennemis qui sont devant moi ; 
en attendant, je puis vous apprendre que le corps de Bentinck se 
compose de quinze mille hommes, vêtus de rouge , de sept mille 
espagnols organisés, commandés et pa3rés par des anglais, des pre- 
mier et deuxième corps espagnols, aux ordres des généraux Copons 
et d'Eliot, ensemble trente deux mille hommes ; rEmpecinaao et 
Longa, avec huit mille hommes, sont devant Tortose. Le bruit se 
répand que le général Morillo vient avec dix mille homme» , pour 
remplacer le général Copons, qui est nommé gouverneur de Madrid. 

Un fourrage de nos troupes a été attaqué le i6 par quinze cents 
Espagnols , qui ont été repoussés avec perte ; le convoi est arrivé k 
sa destination : nous avons tué ou blessé plus de cent hommes ; 
notre perte est de onze hommes blessés ou tués. 

Le départ de Bentinck et l'affaire du 3 septembre ont rendu les 
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ennenifs assez circonspects; ils s'occupent k se retrancher} ib 

essajàrent un mouvement offensif le 14 de ce mois, mais ils se re- 
tirèrent avant de l'entreprendre réeUement. 

Je continue de tout disposer pour le mouvement projelë , parce 
qu'a tout événement les préparatifs ne peuvent être qu'avantageux 
à nos opérations. 

L'armement et l'approvisionnement de Barcelone sont terminés ; 
il s'est fait de grands efforts , et cette importante place est dans un 
état respectable de défense et d'approvisionnement ; je regrette 
seulement de songer que je serai obLgé d'y laisser huit mille hommes 
de bonnes troupes, dans le cas où il faudrait s'en éloigner. 

Je vous renouvelle, etc. 



TiAl.LemaréchaldwdeDalmatUàMJemaréchtUducd'Albttfêra. 



Saint- Jean de Lnt, a5 octobre i8i3. 



Je m'empresse de vous faire part que des déserteurs anglais et 
espagnols, qui sont arrives hier à Saint-Jean-Pied-de-Port, ont rendu 
compte que la garnison de Pampelune était sortie de cette place le 
ao a la pointe du jour, et qu'elle s'est dirigée sur l'Aragon. Ils 
assurent qu'un ofïïcier espagnol commandant la grand'-garde la plus 
rapprochée delà ville, à facilité son départ, que les troupes du d1o« 
eus ne s'en sont aperçues que très tard, et qu'il n'était resté dans la 
place que cent cinquante Français malades. 

Cette nouvelle demande encore confirmation ; cependant elle 
peut être vraisemblable, d'autant plus que le canon de Pampelune, 
que l'on entendait tous les jours des avant-postes de Saint- Jean- 
Pied de-Poi t, a. cessé de tirer depuis le 19 a dix heures du soir. 

J'ai en\ ojé des ordres sur toute la fj*ontière,pourjque l'on fit en sorte 
d'à vc'ir des renseignemens sur la marche de la garnison de Pampelune, 
et qu'on se tînt en mesure de la protéger si elle se présentait; mais 
comme il pourrait arriver que cette garnison, si elle est effectivement 
soitie, fût obligée de se jeter en Catalogne, Y. £. serait a même de 
l'acueillir. 

Je fais part de celte même nouvelle a M. le comte Decaen. 

Notre situation n'a épi ouvé aucun changement depuis la lettre que 
j'ai eu l'honneur de vous écrire le 19. Nous sommes toujours en 

frésence dans l'attente d'un engagement général. Si la garnison de 
ampelune est sortie, il est probable que cette circonstance hâtera 
le dénoûment. 

K». 61. 2', SÉRIE. T. 21, jaryieh 1838, 4 
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n. i8. Le marithfUdkcdeDûtmitieàMi lemàrêehal dtttfPAtbùfértt^ 

Sdflt^eàii de Ld2, le 26 octobre iSiS. 

J*ai e« Phonileur de yoiis écrire, il y a trois jonrs, que plusieurs 
déserteurs anglais et espagnols, avaient piositivement annoncé que 
la garnrson de Pampelunë était sortie le 20 ad point du jour , et 
s'était dirigée sur T Aragon. Cette tiouvelle S'est trouvée fausse. De- 
puis, on a entendu de Saint-Jean-Pied-de-Port le canon de Pam- 
pelunë, et les éiuissaires, ainsi que d'autres déserteurs, ont rapporté 
que la garnison avait elîectiveinent fait une sortie , et qu'elle avait 
pris une batterie, mais qu'elle était rentrée dans la place. 

Nous sommes toujours dans la même situation, aucun change- 
ment apparent n'a eu lieu dans la position des armées ; cependant 
les ennemis paraissent se préparer à forcer ma gauche , et dans 




nous trouveront partout en mesure j l'armée est aujourd'hui beau- 
coup plus concentrée qu'elle n'était sur la fiidassoa où elle ne pou- 
vait tenir qu*une avant-gai de au lieu qu'à présent, elle est sur sa 
lîgrié de bataille. Sous ce rapport , nous avons plutôt gagné que 
perdu , d'autant plus qu'il m est beaucoup plus facile ae me pré- 
parer aux opérations concertés que je ne le pouvais auparavant. 
J'aî l'honneur de vous adresser l'état de situation et d*emplace- 
ment de l'arinéé ennemie qui m'est opposée ; vous pouvez considé- 
rer cet état comme très exact, et que fa force des corps est plutôt 
réduite qu'augmentée j toutes lès non-valeurs ont été distraites. W 
y manque plusieurs détachemens qui ont rejoint, dont je n'ai pas la 
composition. La cavalerie est surtout beaucoup plus nombreuse 
ainsi que l'artillerie j les divisions dû duc del Parque qui sont por- 
tées sur l'état aux environs de l'ampelune , ont été rapprochées de 
la ligne. 




que vous eussiez la comph 

J'ai reçu aujourd'hui la lettre que vous in*à\CL fait l'honneur de 
m'écrire le 20. Vous remarquerez sur l'état de l'armée ennemie que 
je vous envoie, que la division de l'Eîmpccînado n'a pas bougé de 
la Na\fàrre; elle doit même se mettre en marche pour se portci cr 
ligne avec les autres divisions du duc del Parque, ainsi que je viens 
de le dire ; que la division Morille est à Orbayeel, d'où elle fournil 
aux avant-postes devant Saint-Jean-Pîed-de-Port , et que Lortga est 
sur l'uu d«s contreforts de la montagne de la Rune , devant raoit 
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Noos receroBS tous les jotirs des déserteiin de ees dernières dm« 
sions. Je puis dond tous assurer qu'aucune de ces troupes n'a été 

dirigée yers la Basse»Catalogne , et que Pou pense moins à em 
envoyer sur ce point qu'à renforcer iWmée de lord Wellington* 

J'ai vu dans une lettre que vous avez écrite le i3 de ee mois à 
M. le comte Decaen , que tous ayiez demandé au ministre de la 
guerre a être autorisé à faire entrer en Catalogue les conscrits qui 
se réunissent à Perpignan. Je pense que vous êtes libre d'en don- 
ner l'ordre lorsque vous le Jugerez convenable. J'ai écrit dans ce 
sens au ministre, ainsi qu'au général commandant a Perpignan. 

Je vous remercie d'avoir bien voulu me faire part queParmement 
et l'approvisionnement de Barcelone sont complétés. 




toires 

suadé qu'il aura lieu, et je pense que le passage de la Bidassoa "par 

l'ennemi, au lieu de nous en empêcher, m^en donnera la facilité. 



N. 19. — Le maréchal Sucket au maréchal Soutt. 



Quartier-général a Barcelonne , le 28 octobre 18 13. 



Monsieur le Maréchal. 




dépêche , que voua étiez vous-même en position de prendre l'initia« 
tive , puisqu'il était possible crue vous fussiêx dans le cas de le pro- 
voquer h combattre avant rftril ne se retirât. 

Les ennehiis que j'ai dévsnt moi font depuis deux |ours des 
mouveniens qui n'ont rien encore d'offensif 9 mais qui semblent 
tendre à ce but. Six cents chevaax ont été embarqués à Sahf 
oh ils ont réuni un grand nombre de chaloupes canonnières. 

Je regrette vivement, M. le Maréchal, de ne pas pouvoir disr 
poser de quarante mille hommes pour marcher tout de suite ; ce 
mouvement de manœuvre aurait un succès infaillible et obligerait 
bientôt Wellington à quitter la portion de notre territoire où il 
s'est établi (i). 

J'attends la réunion de la brigade Paris ainsi que des 



(i}f Yoyes robierr«UoD prélimioairo- 
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autres troupes qui appartiennent aux armées d'Aragon et de 
Catalogne, et le signal de coopérer k l'exécution du plan pro- 
jeté. 

Je vous prie d'agréer , etc. 
P. «9. Si le signal se faisait attendre , je serais forcé par le manque 
absolu de paille > k me retirer de la ligne du Lobregat, et j'en 
éprouverais une peine très vive. 

N. 20. — Le maréchal Suchet au maréclial Soult, 

Barcelonne , 4 novembre i8i3. 

Monsieur le Marcchal , 

Les mouvemens de l'ennemi qui est en face de moi prennent 
chaque jour une tournure plus offensive et je m'attends à être 
attaqué au premier moment , j'espère d'être en mesure quoique 
la difficulté de faire vivre les troupes et les chevaux dans un pays 
dénué de tout, m'ait obligé de les étendre fort au loin; quatre 
déserteurs du 44™" régiment anglais et de la légion hanovrienne , 
arrivés hier a mes avant-postes , annoncent l'arrivée du général 
Graham avec des renforts ; je pense que c'est une nouvelle anti- 
cipée y puisque les rapports de mes émissaires ne me donnent en- 
core aucune certitude a cet égard. - 

J'ai reçu les lettres de Y. E. en date des 23 et 26 octobre , ainsi 
que l'état des armées ennemies qui lui sont opposées : je pense 
que quelques corps espagnols qui y sont portts, doivent être 
fort en arrière , particulièrement le corps de Durand qui est em- 
ployé à faire le siège de Morella sur les frontières d'Aragon et de 
Valence. Je vous communiquerai par le premier courrier la 
composition des armées qui opèrent contre la mienne. 

Le ministre de la guerre ayant autorisé l'entrée des conscrits 
en Catalogne j je donne des ordres dans les dépôts qui m'ont été 
df' signés, et je vous réitère, M. le Maréchal, que puisque l'exé- 
cution du plan projeté vous paraît encore praticable , je continue 
de mon côté à me mettre en mesure pour y coopérer , quoiqu'au- 
cune des dispositions préliminaires que j'avais indiquées n'ait 
encore été prescrite. 

Recevez, etc. 
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N. 20 bis. Le ministre de la auerre à M. le maréchal duc 

d*Albuféra. 

2j novembre 18 15. 

Monsieur le Maréchal , 

• 

L'empereur a jeté les yeux sur la situation des places de Sagonte^ 
de Peniscola et ae Tortose, ainsi que sur la force des garnisons qui 
les défendent, et S. M. a jugé qu'il serait convenaUe de rappeler 
les garnisons i en faisant sauter les places* 

L'empereur désire encore qu'il lui soit adressé un rapport sur la 
situation de Méquinenza, qui a quinze cents hommes de garnison et 
sur celle de Lerida qui en a deux mille. S. M. demande si vous ne 
pourriez pas faire une opération pour communiquer avec ces places, 
en retenir les garnisons, en détruire Tartillerie et en employer les 
poudres a faire sauter les fortifications ; j'ai l'honneur d'inviter 
V.E. à m'adresser le plutôt possible le rapport que S.M. désire k ce 
sujet. 

S. M. trouve en outre que Irs armées de Catalogne et d'Aragon 
ne tiennent pas en échec des armées proportionnées à leur force 
personnelle ; S. M. pense qu'il faudrait que V. E. poussât un gros 
corps sur Lérida, pour menacer Saragosse et rappeler de ce côté 
une portion des forces que le duc de Dalmatie a devant lui. 

Cet ordre de l'empereur, que je vous transmets à-peu-près tex- 
tuellement, vous indique, M. le maréchal, la direction k oonneren 
ce moment k vos opérations. Je prie Y. E. de vouloir bien me faire 
part, le plutôt possible, des dispositions qu'elle aura faites en con« 
séquence. 

N. 21. Le maréchal duc de Dalinatie au maréchal duc d'Aibuféra. 

Bayonne, i*' décembre î8i3. 

Monsieur le Maréchal, 

Dans les bureaux de la guerre , on a mis , par erreur, sous mon 
couvert, une lettre que le ministre vous a écrite le ^4 novembi e, 
pour vous prévenir que l'empereur vous a nommé colonel-général 
de la ga*de impériale. Je m'empresse de vous remettre cette lettre, 
et je saisis cette occasion pour vous faire mes sincères félicitations , 
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en vous témoignant tout 1^ plaisir que j'éprouverai de me trouver, en 
cette qualité*, plus souvent en rapport avec vous. 

Il y a quelque temps que je n'ai reçu de \os nouvelles; cela me 
fait craindre qu'en Catalogne les communications ne soient pas très 
faciles. 

Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire le 22 novem- 
bre dernier, il n'est iien survenu ; les armées sont dans la même 
position et il païaît que le mauvais temps nous forcera, de part et 
d'autre, h interrompre les opérations. 

N. 23. M Je matéckaiSuchetà Jf . le maréchal Soult. 

Quartier- général de Girone, le i5 décembre i8i3. 

Monsieur le Maréchal. 

J'ai été extrêmement sensible aux expressions contenues dans la 
letti'e que vous m'avez fait l'honneur de m'écrit e le 1" du mois 
courant. Le souvenir de S. M, me devient plus précieux encore 
par le nouveau lien qu'il forme entre Y. £. et moi, et les rapports 
plus intimes qu'il établit; pei mettez-moi de vous témoigner combien 
je m'en félicite. 

L'empereur vient d'ordonner le désarmement et le renvoi en 
France de tous les Allemands; cette mesure, que l'expérience a rendu 
nécessaire, me fait cependant de la peine; je croyais pouvoir comp- 
ter sur ceux qui sont avec moi ; néanmoms comme le décret de 
l'empereur doit être exécuté, et que je pense que V. E. aura reçu 
des ordres semblables, je vous prie, M. le maréchal , de me faire 
connaître l'époque a laquelle vous effectuerez cette disposition. Je 
suis d'avis que, pour éviter toute espèce d'inconvénient, celte opé- 
ration doit être-faite simultanément ; j'attendi ai vos communications 
à cet égard* 

Je suis venupasser quelques jours à Girone, conservant toujours 
ma position sur le Llobregat. Les ennemis ont fait et font encore 
des mouvemens qui, jusqu'ici, sont sans résultas. 

Je me trouve singulièrement réduit dans le nombre de mes 
troupes ; je perds a la fois deux mille cinq cents Italiens, deux mille 
cinq cents hommes pour les cadrrs des 0™** bataillons , mille gen- 
darmes d'élite, et près de trois mille Allemands. Les conscrits ne 
soxit pas prêts à remplacer de pareilles troupes. 

Te vous renouvelle, etc. 
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^. 23. — Le Maréchal duc de Dalmatie à M. le maréchal 

duc d'Albvféra, 

Pejrehorade , le 9 février 181 4* 

Je suis prëvemiqne le$ troupes aiiglaises qui étaient devant tous 
soiit ou doivent incessamment se mettre en marche pour venir 
joindre l'armée de lord Wellington ; Ton dit même que l*arroée es- 
pagpole dite d*Alicaute , qui était avec ces troupes, doit se rendre 
a la même destination , et qu'elle est déjà arrivée en Navarre* 

Lord Wellington se dispose à entrer en campagne, il est même 
certain que déjà il aurait repiis les opérations, si le mauvais temps 
ne l'avait forcé à suspendre. Ses moyens sont infiniment supé- 
rieurs à ceux que je puis lui opposer. Il est vraisemblable que, 
lorsque malettte vous parviendra, les premières affaires auront 
eu lieu. 

Le ci-devant duc d'Angouléme et plusieurs autres émigrés de 
marque sont arrivés le 4 àé ce mois k Saint-Jean-de-Luz, oh est lo 
quartier de lord Wellington; ils ont des projets très \astes qui , 
je IVspère, ne se réaliseront pas. * 

Ge que j'ai pu démêler du plan des ennemis me porte à croire 
qu'ils dirigeront sur inoi toutes les forces anglaises , espagnoles et 
portugaises, dont ils peuvent disposer, (t qu'ils ne feront de ^ os 
c6tés que des démonstrations, dans la persuasion que leuis pto- 
grès dans cette partie vous obligeront tôt ou t^rda évacuer la Ca- 
talogne, sans que vo'S soyez fortement attaqué de front. 

J*ai rnonnenr de vous prévenir de tout cria , afin qnq potts puis- 
siez en conséquence préparer vos dispositions,,.. J'en rendi aussi 
Compte au mmstre delà guerre par courrier extraordinaire , et jn 
lo prie de prendre les ordres de l'Empereur. Je lui fais aussi ob- 
serve^ que, pour opposer une digne au torrent, il serait peut-êtrq 
à propos que vous eussiez l'ordre d'cvî'cucr la Catalogn** , et que 
la majeure partie des troupes qu'il y a , vînt se réunir it marche; 
forcée à l'armée d'Espagne, bornant la déTense au côté du Rous- 
silîon h celles de nos pJacès fortes qui seraient pourvues de bonnes 
gs^rnisons et bien opprovisionnées , et au centre desquelles il reste- 
rait un corps d'observation. 

En vous faisant cette communication , je vous prie , M. le maré- 
dial , de vouloir bien me faire connaître ce qui se pa:|sè de vos côtés 
et ce qui surviendra. 
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N. 23 bis* Le duc de-DalmaUe au ndnhtre de la guerre, 

Pejrehorade, le g février x8i4- 

La personne de confiance qui se rend près de S. E. le ministre de 
la police générale , de laquelle je vous ai parlé dans mon dernier 
rapport, m'a dit que l'on préparait en Angleterre une forte expédi-i 
tion, qui doit être dirigée sur les côtes de la douzième division mi- 
litaire; le ci-devant duc de Berri doit venir avec elle; l'on croit, au 
quartier-général anglais, que cette expédition aurait déjà opéré son 
débarquement, si le temps l'eût permis , mais l'on compte bien po- 
sitivement qu'il aura lieu dans quelques jours. 

Je viens d'écrire au général Rivaud pour le prévenir de cela , et 
lui ordonner de prendre sur-le-champ des dispositions eu consé- 
quence, desquelles il rendra compte à Y. Ë., ainsi qu'à M. le com- 
missaire extraordinaire de l'Empereur dans la douzième division. 

La même personne de confiance que j'ai citée, m'a aussi confirmé 
que les troupes anglaises qui étaient en Catalogne sont en marche 
pour venir joindre Tarmée de Wellington, ainsi qu'une partie des 
troupes espagnoles, et que le projet des enneinis est de réunir tous 
leurs moyens disponibles sur moi, pour mettre à exécution le plan 
d'opération dont je n'ai cessé d'entretenir Y. £. Suivant la même 
personne, les ennemis n'ont point le projet d'attaquer en Catalogne , 
ils se bornent h y faire des démonstrations , bien persuadés que 
leurs progrès dans la partie où je suis, obligeront toit ou tard M. le 
duc d'Albuféra k évacuer la Catalogne. 

Nos émissaires annoncent déjà larri\ée en Navarre de l'armée 
espagnole, dite d'Alicante. 

Je préviens de tout cela M. le maréchal duc d'Albuféra, et je le 
prie de m'instruire de ce qui se passe de son côté, je l'invite même 
à se tenir prêt à exécuter les ordres qu'il recevra infailliblement 
de Y. E. 

Il me paraît, M. le duc, que dans la circonstance où nous sommes 

n'y a point a hésiter ; il faut que la Catalogne soit évacuée , et 
que toutes les troupes disponibles qu'il y a , infanterie, cavalerie 
et artillerie me soient envoyées à marche forcée, après qu'on 
aura pourvu par de bonnes garnisons à la défense des places de la 
dixième division militaire, près desquelles il ne restera qu'un simple 
corps d^observation pour rallier les gardes nationales, qui avec ce 
corps seront chargées de garder la frontière. Je vous prie, M. le 
duc, de rendre compte k l'Empereur du contenu de ma lettre, et de 
me faire parvenir le plus tôt possible des ordres en conséquence, en 
m'mstruisant de ceux qui seront donnés a M. le duc d'Albuféra. Si 
nous perdons du temps nous scrous prévenus par les ennemis, et 
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les maux qui en résulteront seront effroyables. Je crains même 
qu'une fausse sécurité n'ait déjà nui au service de S. M . , et n*ait 
exposé les départemens du Midi à une invasion des ennemis. 

La personne de confiance qui m'a fourni ces renseigneraens m*a 
dit également que le ci-devant comte d'Artois à dû partir de Lon- 
dres pour se rendre au quartier-général de l'empereur de Russie , 
et que la princesse, femme du duc d'Angoulême > doit débarquer a 
Bordeaux , aussitôt que l'armée anglaise se sera approché de cette 
ville. 

Ne doutez pas, M. le duc , de tout ce que je vous dis. Je déclare 
à y. E. qu'en mon particulier , j'en ai la conviction la plus intime 9 
ainsi faisons en sorte de prévenir et d'empêcher toutes les calamités 
que les ennemis nous préparent. 

A ce sujet, je supplie Y • E. , de faire mettre à ma disposition la 
totalité des troupes que l'Empereur n'aura pas appelés a la grande 
armée , et qui ne sont pas nécessaires au nord ou dans les départe- 
ments de l'ouest, prur les préserver d'une invasion ; car il est ins- 
tant d'opposer une digue insurmontable au torrent qui menace 
d'inonder le midi de l'empire. 

Je fais partir ma lettre par estafette extraordinaire, j'ai l'honneur 
de prier Y.E. de vouloir bien m'en accuser réception. Je la prie aussi 
de m'écrire quelciuetbis M. et sur les évènemens qui 

surviennent. 

Signé duc de Dalmatie. 

N. 23 ter. Le ministre de la guerre au maréchal duc de Dalmatie. 

i5 février i8i4« 

M. le Maréchal , 

Je viens de recevoir et de transmettre ^ Pempereur la dépêche 
en date du 9 de ce mois, que vous m^avez fait l'honneur de m'expé- 
dier par estafette extraordinaire. 

Le contenu de cette dépêche est d'une telle importance , que je 
ne puis douter que l'empereur, au milieu des opérations actives qui 
remplissent tous ses instans , n'y donne une attention extrême. Je 
ne puis qu'approuver, en attendant les instructions que S. M. jugera 
propos de me faire parvenir, les ordres et avis que vous avez adressés 
au général commandant la douzième division militaire. 

Je dois informer en même temps V. E., que M. le maréchal duc 
d^Albuféra a déjà exécuté en partie les dispositions proposées dans 
votre lettre \ c'est-k-dire qu'il s'est rapproché de la frontière, après 
avoir laissé dans Barcelone une garnison de sept à huit mille 
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hommes, approvisionnes pour sept mois, mais je dois tous informef 
légalement, que soit par le départ des troupes dëtachces de l'armée 
de Catalogne et dirigées sur Lyon , soit par la force des garnisons 
qu'il a laissées dans tes places qu*il a quittées, M. le duc d'Albufëra 
se trouve réduit k n'avoir que douze mille neuf cents hommes de dis- 
ponibles qui ne peuvent guère plus être considérés que comnie un 
corps d'observation , tel que le demande la sûreté de la frontière. 
M. le marëch-rtl se trouve en outre, par suite des négociations enta- 
mées pour le renvoi du prince Ferdjndnd, engagé dans l'exécution 
de diverses dispositions dont il ne peut abandonner la conduite que 
d'après denouvelles instructions de S. M. Toutes ces causes réunies, 

Î>resentent des obstacles , au moins momentanément, au plan d'ail- 
eurs très bien entendu que V. E. propose , et je ne vois qu*une 
prompte décision de l'empereur qui puisse résoudre tant de diffi- 
cultés, qui semblent se compliquer entre elles. J'aurai l'honneur de 
TOUS transmettre en toute hâte ses intentions , aussitôt qu'elles me 
seront connues. 

J'ai eu soin d'écrire au ministre de la marine sur la nécessité 
d'armer au plus tôt une flotille pour la défense de la Gironde. 

Signé duc de Feltbe. 



N. 24. — Le maréchal Suchet au maréchal Soult, 



Quartier-gt'néral de Giromie, i3 février i8i4 



Monsieur le Maréchal , 



Je reçois à l'instant, pap estafette extraordinaire , vo^re dépêche 
du 9 , par laquelle vous m'annonces que les troupes anglaises qui 
sont devant moi , sont ou doivent se mettre en marche pour l'ar- 
mée de lord Wellington. Vous ajoutez que l'on dit même que l'ar- 
ma espagnole, dite d'Aîcanle, qui était avec ces trpupes , doit 
se rendre a la niême .destination q( qu'elle est déjà arrivée en 
Navarre. 

L'avis que l'on vous donne dt? départ de l'armée anglo-sici- 
lienne , est au moinç prématuré ^ puisque le 3o , mon ai4e-de- 
camp , M. de Lusignan , ptait au quartier-général anglais à Villa- 
franca , oii se trouvait le lieutenant-général Clinton , et que le 
2 et le 7 de ce mois , les dragons anglais du ao"* et les hussards 
de Brunswick ont été vus au^t environs ie Barcelone. Quant à 
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Vûwnvée en Navarre de Parmëe dite d'AUcanle , ja tenfê garantît 

que ce fait est faux. Witingham, seul, de sapersaonne, est à 
Saragosse , il est remplacé par un mai ëchal-de*carop. Instruit par 
plusieurs rapports que lord Wellington avait fait embat quer six 
mille Anglais a Saint-Sébastien pour joindre le général Grabam 




le 

troupes n'avait été fait. Depuis lors , je tiens au quartier-général 
anglais deux émissaires uniquement chargés de m'apporter l'avis 
du départ de cette armée , si elle a lieu , ce que je m'empres- 
serai de vous faire savoir. 

Je vois, par ce que vous me marquez avoir écrit au ministre de 
la guerre , que vous n'êtes pas înstrnit de la force de l'armée que 
je commande. Après avoir vu s'éloigner successivement de l'année 
dix mille hommes à la fin de l'année dernière , j'ai dd faire partir 
dix mille hommes en poste sur Ljon avec les deux tiers de ma 
pavalerie ; contraint , par cette diminution de forces, de me rappro- 
cher des Pyrénées, j ai dû laisser , d'après les ordres de l'Empe- 
reur, huit mille hommes de garnison à fiarcelonne , et depuis 
le 1 de ce mois , je ne communique plus avec cette place que par 
éraiss;«ires. 11 ne me reste donc environ de disponibles que dix à 
onze mille hommes d'infanterie et sept cents chevaux. S'il arrivait 
que l'Empereur adoptât le plan que vous avez proposé, je ne prévois 
pas qu'après avoir fourni les garnisons de Boses, Figuières, Per- 
pignan (qui exige six mille hommes) (i), Port- Vendre, etc., il fut 
Î)ossible de disposer de deux à trois mille hommes pour arrêter 
'ennemi qui deviendra sûrement plus entreprenant , dès l'instant 
que Wellington, ayant attiré tous les Anglais a lui, aura cédé aux 
instances des Espagnols , qui depuis long-temps demandent a agir 
seuls sur un point de nos frontières. Du reste , IVf . le duc , je dois 
vous l'avouer, si dans les circonstances importantes où nous nous 
trouvons , j'entrevoyais la possibilité de laisser sans danger les 
frontières des Pyrénées-Orientales a découvert , et de disposer d'un 
corps de troupes , après avoir pourvu aux garnisons des places de 
la Catalogne et du Roussi41on , je conjurerais l'Empereur de me 
perntettre de lui porter en poste le peu de troupes qui me reste , 
pour combattre sous ces jeux et le servir plus efficacement au 
sein de la France en aidant h délivrer le territoire envahi par les 
armées des puissances coalisées. 

Hier , cinq vaisseaux de ligne anglais ont canonné vivement 
Pamalos qui est le dernier petit établissement que je conserve en- 
core 6ur la côte. Dans la même journée , quarastte-deux voiles ont 
été en vue de la côte , et les Espagnols ont fait avancer huit mille 

(1) U fintifa arNtéo ^ar l» npmHf^ H^t i» ^fiQ9 hoaiBiés. 
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hommes sur Amer cmi est a deux lieues de Gironne , comme pour 
menacer mon flanc droit et m'obliger à quitter la ville. 
Agréez , etc. 

P. S. Je prie Y. £. de faire parvenir les lettres incluses au 
général Harispe. 

N. 25. — Le ministre de la guerre au maréchal duc d'Albuféra. 



1 5 février i8i4* 
Monsieur le maréchal, 

Je réponds aux lettres que Y. E. m'a fait l'honneur de m'dcrîre 
le 5 et le 4 du courant ; j'en ai mis aussitôt le contenu sous les yeux 
de l'Empereur. 

Y. E. a dû dans l'intervalle, recevoir des dépêches de M. le ma- 
réchal duc de Dalmatie, qui s'attend k voir opérer au premier jour 
un débarquement sur les derrières de son armée , et qui regarde 
comme instant que vous lui ameniez des renforts a marches forcées, 
persuadé que vous pouvez à la fois effectuer cette disposition y et 
laisser sur la frontière un corps d'observation suflisant pour la cou- 
vrir. Le maréchal paraissait ignorer que vous aviez déjà détaché 
dix mille hommes sur Lyon et que vous aviez abandonné Barcelone 
en y laissant garnison. Il ignorait également les nouvelles instruc- 
tions que j'ai eu l'honneur de vous transmettre au nom de l'Empe- 
reur, pour la rentrée en Espagne du prin«je Ferdinand. 

Une telle complication de difficultés m'a paru ne pouvoir se 
résoudre que par une décision expresse de S. M., je lui ai demandé 
ses instructions a cet égard, et j'ai informé M. le maréchal duc de 
Dalmatie de l'état des choses , j'aurai soin de transmettre en toute 
hâte à Y. E. les ordres de l'Empereur , aussitôt qu'ils me seront 
parvenus. 

Signé duc de Feltre. 

N. 26. — Le maréchal duc de Dalmatie à M. le mare- 

chai duc d'Albuféra. 

Yic deBigorre, la mars i8i4* 

Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire le 28 février 
dermer , l'armée a soutenu de nouveaux combats à Cazérès et k 
jéire , et je l'ai portée sur le Haut-Adour entre F'ic de Bigarre et 
Plaisance pour lui faire prendre quelques jours de repos et la dis- 
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poser à marcher de nouveau aux eunemûf qui ont concentre leur 
armée sur les deux rives de PAdour du c ôté âHAireel de Barcelorme. 




qu'ils j avaient dirigé des colonnes dans l'objet de s'einpai .. 
de Bordeaux» J'espère que mon mouvement forcera tous ces déla- 
chemens h revenir. 

Je reçois à l'instant la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire le 8, D'après l'avis que le minbtre de la guerre m'a donné 
des ordres qui vous ont été adressés , j'ai de suite donné ordre au 

fénëral Travot , commandant la dixième division militaire, de tenir 
yotre disposition les levées de gardes nationales et les corps de 
volontaires que le généi al Lafitle organise dans les départcmeos de 
VArriègey de l'Aude et des Pyrénées-Orientales, 

Je lui ai aussi ordonné d'envojer à Carcassonne et a Karhonne 
les dépôts desi i4* et 1 16*, 117" régimensde ligne qui recrutent pour 
votre armée. 

M. le comte Cafarelli , commissaire extraordinaire de l'Empe eur 
dans la dixième division militaire , me fait observer que si vous 
disposiez des gardes nationales et des volontaires de VArriège pour 
les places et postes militaires des Pyrénées-Orientales , les déoou- 
cliés qui donnent dans le département de l'Arriège , se trouveraient 
entièrement à découvert , et qu'il est cependant d'une grande im- 
portance de les faire garder. Je ne doule pas que , dans l'emploi 
de ces troupes, vous ne compreniez toute Ja frontière des deux 
départemens, d'autant plus que si les débouchés sur^otre droite 
étaient dégarnis , votre situation et la mienne n'en seraient que 
plus embarrassantes. 

Le général Saint-Hilaire , qui commande dans le département de 
la Haute-Garonne , a rendu compte que le fort de Venasque se 
trouve investi par un corps espagnol qui menace de se porter dans 
la vallée d^Arau. Je fais renforcer ce point par le fonds d'une co- 
horte de Tam-et-Garonne qui était à Tarbes, 

Les pertes que les ennemis ont éprouvées depuis l'ouverture de 
la campa<,me s'élèvent au moins h dix mille hommes tués ou bles- 
sés ; celles de la bataiile d'Orthez dépassent six mille hommes. Je 
n'ai pas perdu la moitié de cela , mais la désertion des conscrits à 
l'intérieur m'est plus sensible. Vous en jugerez par la proclamation 
que j'ai été dans le cas de faire à l'armée pour atténuer l'effet de 
celles que lord Wellington et l'ex-duc d'An^ouléme ont fait répandre 
dans le pa js et aus^i pour remonter l'opinion ; j'en mets ci- joint 
deux exemplaires. 
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V, 2f7. — Le maréchal duc dé Dalmatie à M. le maréchal 

duc d*Albuféra. 

Martres , ^i mars i8i4* 

J'ai l'honneur de vous prévenir que je me trouve dans le cas de 
me porter avec l'armée sur Toulouse oh j'espère arriver après-de- 
main. J'ai tenu sur VAdour en remontant jusqt;es vers les sources 
de cette rivière autant qu'il a été possible. Tous les jours il / a 
eu quelque engagement; mais il n'y a pas eu d'affaire générale de- 

Ï)uis que je Vous ai écîit. It y a une t«op grande disproportion dans 
es forces pour que je puisse me mainlenir sans l'appui d'une 
bonne ligne. 

Je ne pense pas que les ennemis cherchent à passer la Garonne 
au-dessus de Toulouse , et tout me porte a croire qu'ils dirigeront 
leurs opérations vers la Basse-Garonne , où déjà ils ont effectué un 
passage du cdté de Langon , lequel n'a pas eu de suite , les troupes 
qui s'étaient portées k la rive droite étant repassés précipitamment 
pour rejoindre leur armée lors de mes derniers mouvemens. Etant 
a Toulouse , je serai plus a même d'empêcher qu'elle se livre k de 
nouvelles entreprises de cette nature , et je pourrai d'ailleurs pour- 
voir les troupes de souliers et d'autres choses indispensables dont 
elles éprouvent un urgent besoin. 

Il y a plusieurs jours que je n'ai reçu de nouvelles et j'ignore ce 
qui se passe de vos cdtés ; je vous serai très obligé si voitô avez la 
complaisance de m'en instruire. 

N. 28é Lemaréchalducd'Albuféra àM. lemaréchalduc de Dalmatie, 

Perpignan, le 37 mars i8i4* 

Monsieur le Maréchal , 

Par votre dernière dépêche , vous m'annoncez que vous portes 
votre arrtiée a Toulouse. Cette disposition, qui découvre entièrement 
ma droite semblerait me commander de repasser proinptement les 
Pyrénées et de me porter sur Narbonne. Vous me faites espérer 
que l'ennemi ne tentera pas de passer la Garonne , au-dessus dé 
Toulouse. Réduit à douze bataillons et six escadrons, je me tiens 
réuni au-dessus de Figuières pour contenir l'ennemi , favoriser des 
évacuations de munitions , et donner le temps de s'achever k une 
négociation pour la rentrée de nos garnisons et la remise de nos 

placeSf Si la force des éyènemens n'eût pas retardé l'exécutiQU de 
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cette clemièrç mâture» les démarches des cortès 9t ilet Ân^aié 
raient été déjouées, et déjà ces troupes seraient en ligne. Le reteur 
du roi Ferdinand doit faire renaître nos espérances, mais il faut da 
temps , et je crains que les évèneihens ne se pressent trop pour 
conclure avec succès. 

Je charge le chef de bdtaillod Mrosinsk^, de porter cette dépétthe 
à Y, È.) c'est Un ofiiciei* de confiance, auquel je voqs prie de faire 
connaître ce que vous pensez des projets de Wellington, et sur quel 
point vous vous proposeriez de vous retirer, dans le cas (que je crois 
très éloigné) où reuneinl parviendrait à vous forcer sur Toulouse. 
Je ne me détermine k vous faire ces deux questions que par le besoin 
que j*ai d'être exactement mformé pour prendre un parti, et de 
laire diriger k l'avance des munitions sur Narbodne et Montpellier. 

N. 29. ternarêchàlducdeDalmattéàSf. lemaHctmlducd*Albuféra. 

Toulouse, 39 mars 181 4* 

Le chef dç bataillon Mrozihskj m'a remis la lettre que Tous 
m'avez fait Thonneur de m' écrire de Perpignan le 27 ; je ne l'ai 
retenu que pour lui donner le temps de prendre quelques heures 
de repos, et je vous le renvoie aussitôt. 

Je vous remercie d'avoir bien voulu me communiquer la remise 




empire; u e^i seulement lacneux qu' 
n'ait pas eu lieu quelques mois plutôt. Je ne doute pas de l'effet qu'a 
dô produire la présence du roi sur les Ëspaenols, qui vous sont op* 
posés ; mats je ne sais si ceux qui sont avec Tord Wellington, seront 
aussi dociles : du moins il exerce sur eux la plus grande influence , 
quoiqu'il n'en fasse aucun cas ; mais obtenez la rentrée de nos gar- 
nisons aiosi que celle de nos piisonniers qui sont en Espagne , et 
vous aurez rendu un très grand service. 

Yous êtes sans doute instruit que l'empereur a ordonné la for- 
mation d'une armée sur la Dordogne, aite de la Garonne, dont il 
a donné le commandement au eénéral Dècaen : six mille nommes 
des dernières troupes parties de la Catalogne , sous les ordres du 
général Beurmann , forment le premier fond de cette armée et doi» 
vent arriver à Libourne du 29 au 5 1 de ce mois. J'espère que cette 
réunion de forces dans l'ouest, produira un bon effet, et arrêtera 
les progrès des ennemis vers la Basse-Garonne. J'espère aussi qu'il 
en résultera une diversion utile, dont peut-être on profitera pour 
reprendre Bordeaux. 

L'ennemi qui avait marché avec douze Qu quatorze mille hommes 
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sur Bordeaux, n'y a laissé qu'une garnison de quatre cents Anglais 
et six cents Portugais, et deux ou trois mille hommes qui se sont 
répandus entre la Oordogne et la Garonne. Le surplus est venu 
)omdre lord Wellington, qui est avec toute son armée devant 
Toulouse. 

J'ai fait retrancher le faubourg Saint-Cjprien, qui forme une 
bonne tète de pont ; je ne pense pas que Tenneroi m'y attaque, à 
moins qu'il ne veuille faire le sacrifice d'une partie de son armée | 
mais il est probable qu'il cherchera a passer la Garonne au-dessous 
de Toulouse malgré que l'avant- dernière nuit , il ait fait des dé- 
monstrations pour la passer a deux lieues au-dessus. Lorsque cela 
aura lieu , je marcherai à lui pour le combattre , quelle que soit la 
disproportion des forces ; car il m'importe beaucoup de ne pas être 
prévenu k Montauban, oix je faiis aussi établir une tête de pont. 

Je n'ai pas appris que les ennemis aient fait passer des troupes 
sur la rive droite de la Garonne, dans la direction de l'Arriège ; je 
crois même qu'ils ne chercheront pas k le faire, car cela ne les mè- 
nerait a aucun résultat, leur objet étant de suivre toujours les moa- 
vemens que je fais, de se tenir réunis, et de ne pas trop s'éloigner 
de la mer. Ainsi je ne pense pas qu'ils se portent de vos côtés, a 
moins que je ne sois forcé k y venir ^ et je suis bien déterminé à 
l'éviter autant qu'il sera en mon pouvoir. 

Je lutte contre des forces très considérables, surtout en cavalerie ; 
les babitans qui ont vu défiler celle de l'ennemi , l'élèvent jusqu'k 
vingt mille hommes. Ce nombre est exagéré, mais je suis persuadé 
qu'elle est au moins de douze raille hommes, qui se composent de 
toute la cavalerie anglaise, y compris celle de la garde royale, toute 
la cavalerie portugaise et deux régimeus espagnols, qui sont même 
restés du côté des places. Je ne puis opposer k tout ce'a que deux 
mille hommes de cavalerie légère. Il y a aussi une très grande dis- 
proportion entre l'infanterie et l'artillerie. 

. Si je pouvais rester un mois sur la Ga.**onne, je ferais entrer dans 
les rangs six k huit mille conscrits ((ui aujourd'hui m'embarrassent , 
et qui même manquent encore de fusils ; j'en attends avec la plus 
grande impatience de Perpignan. 

J'ai laissé k la disposition au général Laffîte une légion de la Haute- 
Garonne, forte de sept cents hommes, et je lui ai écrit de pousser 
un parti sur Saint-Gaudens et Suint-Martory , pour inquiéter les 
deirières des ennemis et avoir des nouvelles j il peut le faire sans 
inconvéniens en même temps qu'il couvrira le département de 
l'AiTiège* 

Nous regrettons que 1« cadre àe notre joarual ne nous permette pas d^iusérer 
les lettres des namcros 3o à Si.jDans un prorhiiin cahier nous donnerons Les 
considérations militaires sur la Bataille de Toulouse, envisagea sous un nouyeaa 
point de vue propre à fiiire ressortir lei rapports intimes qui existent cutrc la 
fortiûcatioa et la tactitiue. 



NOUVELLES IDEES 



L'ART DÊFENSIF, 

COaTBSAST 

l'aPERGU d'uNB nouvelle THéoRIfi SUR CET ART, 
. ST DE QUELQUES DISPOSITIONS PROPRES A CONFIRMER L'cFFlCACnÉ 

DE CETTE MÊME THiEORlE. 

AV£G PLANCHES. 



AVANT-PROPOS. 

Le sujet de cet écrit est si^vaste , et embrasse tant de ra- 
mificatioos 9 que^ pour le traiter convenablement, et pour 
être plus à même d'en perfectionner successivement chaque 
partie , nous avons dû former d'abord cet aperçu d'idées 
générales sur l'art défensif , afin qu'il serve de base aux re- 
ch esches sur cet objet et à l'ensemble des nouvelles dispo- 
sitions qu'on peut créer pour la défense des Etats. 

Cet ottvi».ge est destiné principalement à servir d'intro- 
duction et de résumé à l'égard d'un grand nombre de nou- 
velles dispositions défensives que nous perfectionnons le 
plus possible^ et que nous livrerons à la publicité , en les 
développant successivement autant qu'il sera nécessaire. 

Nous ne traiterons, dans ce résumé d'idées nouvelles, que 
des objets de défense réguliers et permanens , dont il serait 
impossible de dérober la connaissance au profit de l'État, et 
nous avons supprimé, pour les communiquer au gouver- 
nement ( lorsque nous serons sûr de pouvoir triompher de 
certaines préventions), plusieurs moyens de défense spé- 
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ciaux , applicables à certaine* localités , et un grand nombre 
de nouvelles dispositions provisionnelles , passagères^ sur 
la fortification et sur les mines défeasives. 

Ces moyens de défense et ces dispositions provisionnelles, 
n'étant formées que par une combinaison momentanée des 
ressources locales avec les armes de jet spéciales et les ma- 
tériaux convenables dont il est possible de s'approvisionner, 
et qu'on peut mettre en œuvre promptement ; il en résulte 
que l'un et l'autre de ces divers objets défensifs peuvent n'être 
mis en évidence qu'à l'instant où l'on en fait usage, et leur 
effet serait alors d'autant plus efficace , qu'il ne peut être 
prévu que par ceux qui posséderaient le secret de ces di- 
verses combinaisons. . 

Ce petit ouvrage , qui contient en substance l'équivalent 
d'un gros volume, est divisé en cinq chapitres qui ren- 
fermqnt toutes les idées principales que nous avons cru 
pouvoir publier, sans inconvénient , pour leur plus grande 
utilité. 

Le premier chapitre contient des réflexions et des principe» 
généraux sur Tart défensif ; le second contient Texplication 
raisonnée de quelques nouvelles armes , appliquées spéciale- 
ment à la défense ; le troisième traite de la fortification ; 
le quatrième, des nouvelles dispositions à l'égard des places 
et des postes fortifiés, et ie cinquième y de la disposition gé- 
nérale la rplus convenable pour la défense des Etatsf. 

Cet ouvrage n'est destiné qu'à démontrer combien il se- 
rait facile d'assurer la défense des États, et d'atteindre, par 
conséquent , le vrai but de l'art «militaire. 

En perfectionnant la fortification et l'artillerie en usage 

dans les places , en utilisant le mieux «possible tout ce qui 

peut favoriser la défense, et en disposant l'ensemble de tous 

les moyens défensifs pour qu'ils coïncident exactement avec 

les secours qu'on peut attendre de l'action des forces mobiles. 



QUELQUES IDÉES NOUVELLES 

SUR L'ART DEFENSIP. 



CHAPITRE PREMIER. 



RÉFLEXIONS GÉNÉRALES SUR l'aRT DÉFKNSIF. 



L'art défensif, tel qu'il doit étre^ est l'art de protëg^er let 
nationalités contre toute force armée, et d'assurer la sécu- 
rité des peuples. Pour «atteindre ce but élevé, pour opposer 
les plus grandes' difficultés à une guerre d'invasion y il suf- 
firait d'utiliser le nûeux possible les hommes et les armes 
dont on peut disposer^ et de mettre à profit les circon- 
stances , les ressources de l'art et des localités', tout en pri- 
vant l'ennemi de ce qui tendrait à le Favoriser, et, en ujql 
mot, de faire l'usage le plus avantageux de tout ce qui peut 
suppléer à la force numérique des troupes ; tel est le résumé 
des moyens propres à mettre un frein à l'amjtiition des po- 
tentats. 

L'offensive , cette partie de l'art militaire , a acquis de nos 
jours une telle supériorité , que tous les moyens de résistance 
en usage sont devenus incertains , et que la loi du plus fort 
décide seule du sort des nations. Il importe donc, pour le bien 
de rhumanité comme pour la prospérité de l'état social , de 
perfectionner l'art conservateur dans dans toutes ses parties, 
afin d'être à même- d'opposer avantageusement l'industrie à 
la force armée , et de placer le faible sous Tabri d'une dé- 
fensive imposante. 
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De toutes les ressources de l'art militaire ^ ceHe qui est la 
plus propre à fayoriscr le succès d'une guerre défensive, 
c'est l'usage des postes , des positions et camps retranchés. 
Personne ne doute de leur importance dans toutes les cir- 
constances de la guerre y et il est également reconnu qu'une 
armée est comme invincible, lorsque toutes les positions heu- 
reuses du pays où s'e£Pectuent ses opérations sont occupées 
en sa faveur par des obstacles puissans ; lorsqu'on ne peut 
la priver de ce qui lui est nécessaire ; lorsque , ne pouvant 
être forcée, elle est libre d'éviter une action générale , et de 
passer alternativement, et avec facilité, de l'ofifensive à la dé- 
fensive. 

Si une telle disposition exige des ressources inconnues ou 
impraticables jusqu'à ce jour , du moins rien ne prouve 
qu'elles soient impossibles. Il ne s'agit que de s'assurer la 
possession et de priver l'ennemi de toutes les ressources des 
localités , de procurer aux défenseurs un asile vaste , inex- 
pugnable vers le centre de l'état, et des communications sur 
chaque partie de la circonférence et de l'intérieur ; en for- 
mant diverses lignes durables et passagères de postes re- 
retranchés, susceptibles chacun d'une résistance proportion- 
nelle aux moyens d'attaque qu'il est possible de diriger 
contre eux, et n'exigeant que peu de frais de construction , 
peu d'armement, de matériel, et un petit nombre de défen- 
seurs. 

Dans un cas semblable , l'assaillant le plus formidable se- 
rait contraint de borner ses opérations à des sièges en règle, 
et aux attaques successives d'un grand nombre de retranche- 
mens, où il aurait sans cesse une armée à combattre sans ja- 
mais pouvoir l'atteindre et l'anéantir. 

Mais un tel système de défense n'est praticable qu'autant 
que le nombre et la qualité des postes retranchés coïncide' 
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raient avec l'argent dont on pourraitdisposer pour leurcon* 
struction, et avec l'armement et le nombre tl'hommes qu'il 
est possible de sacrifier, pour les défendre contre toute at- 
taque de vive force , sans trop dégarnir l'armée active et le 
matériel de réserve. 

Ce n'est donc que par une heureuse coopération de ^c- 
tique, de fortification et d'artillerie, appliquée spécialement 
à ia défense, qu'on peut obtenir de grands succès, et il im- 
porte de déterminer le rôle respectif, pour un pareil cas, de 
chacune de ces trois grandes pa.rties de l'art de la guerre. 

La tactique^) /ayfint pour objet la formation, les manœu* 
vres des troupes et l'ensemble de toutes les opérations de la 
force armée, toutes les autres parties ne sont pour ainsi dire 
que des accessoires, plus ou moins essentiels, tendant à 
compléter son effet et à augmenter parfois la puissance de 
son action, et comme ces combinaisons^ peuvent être modi- 
fiées à l'infini, elles doivent se plier aux diverses circonstances, 
et coïncider avec les moyens matériels qu'il est possible 
d'obtenir. 

Dans la défense proprement dite, les effets de la tactique 
se trouvent circonscrits par l'état fâcheux qui nécessite une 
telle situation ; ils doivent donc être subordonnés aux res- 
sources locales et à tout ce qu'il est possible de mettre env 
ceuvre , pour établir l'équilibre entre d'inégales forces 
armées; caria science des mouvement et xl^s opérations mj^f 
litaires ne peut se suffire à ellerméme> qu'autant qu'il existe 
un assez grand nombre, de- fn^rces mobiles ^organisées; et, 
vu qu'ordinairement elle est plus favorable à l'offensive qu'à 
Ja résistance, les recherches sur cet objet, pour être réelle* 
ment utiljes. à la défer^se, dpiyenjt sç porter sur des ma- 
nœuvres particulières, applicables seulement aux cas prévus 
qui lui SQpt avantageux.. 
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L'art de l'ingénieur, OU la fortHication, étant destiné, dans 
•on application , à rendre les troupes invulnérables, à sup- 
pléer au nombre d'hommes par divers moyens de résistance 
et à mettre en jeu toutes les armes de jet de la manière la 

plus favorable. 

C'est avec les ressources d'un art si précieux , et si peu 
connu même de ceux qui le pratiquent , qu'on peut obtenir 
les plus grands avantages pour la défense des États; il mérite 
donc par son importance, plus que toute autre partie de Tart 
militaire, de fixer l'attention des hommes studieux, vu qu'il 
s'agit d'assurer la sécurité des peuples et d'établir, de pro- 
téger leur nationalité contre les envahissemens toujours 
pfogressifs du pouvoir despotique et barbare des grands 
potentats. 

Si, dans le système de guerre actuel , la fortification a si 
peu d'importance et remplit si imparfaitement le but pour 
lequel elle est destinée, c'est parce que, dans la pratique, elle 
n'a fait aucun progrès réel depuis deux siècles ; par cette 
seule raison que , de tout temps comme de nos jours , les 
hommes chargés d'en diriger l'exécution se sont conti- 
nuellement opposés à toute innovation importante qui n'é- 
mane pas de leur propre savoir , en les neutralisant et en 
étouffont même les louables efforts , en ce 'genre ; de leurs 
éuborddndés , en sorte qu'il n'y a qu'un bien petit nombre 
d'hommes qui soient à même, par leur situation, d'améliorer 
H pratique de cet art protecteur qui doit former la base de 
l'art défensif , et qui exigerait le concours de toutes les ca- 
pacités, pour être perfectionné autant qu'il est nécessaire. 

L'sirtitlerie est l'art qui dirige, dans leurs détails, l'exécu- 
^on 6t l'emploi de toutes les armes en*usage à la guerre , 
Icfsqtieltës peuvent influer puissamment non Seulement sur 
les diverses opérations de la force armée, mais encore sur 
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la forme et la résistance de tous les ouvrages défiensifs. Elles 
doivent donc être disposées pour &voriser, le plus possible, 
le développement des actions militaires , et pour produire 
le plus grand effet dans toutes les circonstances. Quoique 
dans l'état actuel de l'artillerie il existe un grand nombre 
d'armes différentes, elles forment néanmoins un système 
unique , destiné également pour l'attaque et la défense ; ce 
qui ne permet pas d'utiliser certains avantages de ce dernier 
cas y pour compenser ce qu'il y a de défectueux, en simpli- 
fiant l'usage , en augmentant la résistance et l'effet des 
armes à feu qu'on y emploie (1). 

Ainsi, pour résoudre la grande question de la défense des 
États, il faut simplifier extrêmement la fortification durable 
et passagère, et l'artillerie en usage dans les places , en fai* 
sant coïncider les meilleures dispositions en ce genre avec 
toutes les opérations possibles d'une guerre défensive. 

Cette tâche est d'autant plus difficile à remplir , qu'elle 
renferme un sujet vaste, épineux, et que toute idée neuve sur 
l'art militaire ne peut être prise en considération , et sur* 
monter ainsi les préventions enracinées qui portent certains 
hommes à rejeter toute nouveauté, que lorsqu'elle est basée 



(1) L'artillerie en usage dans les places est exposée à tous les coups , par la 
nature de son matériel , en sorte qu'elle est mise hors de service au moment où 
eMe peut produire le plus grand effet ; ce qui oblige de s'en servir dès lecom- 
menceventde l'attaque pour tirer à de grandes distances, yu que c'est le seul 
cas où l'on puisse l'utiliser, et on se trouve restreint pour la défense rappro- 
chée, qui est seule efficace , à l'usage du fusil et de quelques pièces légères; 
triste ressource contre la nombreuse et puissante artillerie de l'assiégeant » qui 
ooacentre ses feux sur tous les ouvrages , qui atteint les défenseurs de toutes 
parts, et qui met bientôt un terme à la résistance» en ouvrant avee fAdlUé une 
large brèche au corps de place. 
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sur l-ezpériénce la plus complète, et qu'elle présente d'éml* 
nens^^àhtages et une facile application. 

Aussi ne doit-on pas être surpris du peu de succès d'un 
grand nombre d'hommes capables, qui se sont occupés de 
telles améliorations ; car les uns ont été découragés par les 
obstacles qu'on a suscités à leur zèle ; d'autres se sont ar- 
rêtés, en croyant avoir posé les limites de l'art; une partie 
d'entre eux ayant été absorbés trop facilement par des sp^ 
cialités, ont perdu de vue l'ensemble de leur trayail, et n'ont 
pu eri embrasser simultanément toutes les parties , ce qui les 
a mis dans l'iinpossibilité de donner à chacune l'extension et 
les qualités convenables à la solution générale ; car des perfec- 
tionnemens sur les détails se trouvent d'urr effet presque nu^ 
lorsqu'ils ne coïncident pas avec l'ensemble, ou lorsqu'ils ne 
remplissent qu'une partie des conditions nécessaires pom 
atteindre le but. 

L'on peut donc conclure que, si la théorie de l'art défensif, 
de la fortification surtout, a ftiit peu de progrès, ce n'est ni 
par défaut ni par privation de principes et d'idées ; mais 
bien parce qu'on suscite trop de découragement aux hommes 
qui s'occupeht d'àiùéliorer une théorie si compliquée, parce 
qu'il règne trop d'incohérence entre leurs travaux, et parce 
qu'en général les hommes ont en même temps beaucoup de 
présomption et trop peu d'empire sur eux-mêmes , ce qui 
retarde l'état progressif des résultats de leurs recherches , 
et ce qui les soumet entièrement à l'influence directe des 
circonstances. Leurs actions sont alors plutôt le résultat du 
hasard que de leur propre volonté, et leurs idées se trou- 
vent toujours fixées par ce qui les impressionne le plus vi- 
vement , ce qui les rend peu propres à apprécier chaque 
thàiè à sa juste valeur. 

Aussi voit-on des hommes,, même d'un mérite éminent, qui. 
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A^ voyant les connaissances humaines que telles qu'elles sont, 
et jamais telles qu'elles deyraîent être , osent pousser le 
ridicule jusqu'à supposer des limites aux progrès des arts et 
des sciences ; ils se contentent , lorsque les bases de ces 
sciences sont encore si imparfaites, jde n'en traiter que des 
détails puérils y et de ramper aveuglément sur les traces de 
leurs devanciers , plutôt que de se créer une sage indépen- 
dance , de sentir la dignité de leur génie , en ne prenant 
pour guide que la nécessité, et pour base de leur travail que 
l'ensemble des faits connus, plutôt que de s'échapper de l'or- 
nière 4ù:sé traîne la multitude , en sondant ce qui les envi- 
ronné;' dé préparer à la science différentes voies de progrèë, 
et de servir en quelque sorte d'avant-garde et d'éclaireiir à 
la postérité. 

C'est faire honte à l'esprit humain , c'est rabaisser les 
heureuses facultés de l'homme cpe de les engager dans des 
routes sinueuses^ qu'on ne peut parcourir qu'à tâtons, et dont 
l'issue est toujours incertaine, lorsqu'il serait facile de les 
diriger droit au but par des sentiers directs, en les dégageant 
de toute influence, et en laissant un libre cours à l'exercice 
du génie et de la raison. 

Sans doute que les hommes toujours portés à s'éblouir en 
leur faveur , et ceux qui sont incapables de maîtriser leurs 
actions^ doivent renoncer à cette marche indépendante, qui 
faciliterait pour eux tous les écarts de l'imagination; mais 
est^il possible qu'un homme puisse s'égarer dans ses re- 
cherches, lorsqu'il parvient à se dégager de toute influence, 
à diriger sa conduite d'une manière conforme à la raison, 
à l'expérience, et à se méfier dé ses propres idées comhie 
de celles d'autrui, tout en consiiltàitt le pins grand nombre 
de feits possibles et tout ce qui peut'rect^ër son' saVoIr; ses 
opinions, et servir de base assurée à dé noùvëltés tbidifiér? 
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L'on a lieu d'être surpris , dès que l'on veut comparer la 
quantité de sa vans qui osent prétendre à l'estime publique 
avec la marche si lentement progressive des sciences. Il eat 
vrai aussi que chacune d'entre elles , n'étant qu'une subdi- 
vision de Tenseuible des connaissances humaines , se trouve 
limitée par la nature des autres sciences y dont elles em- 
pruntent le secours » en sorte qu'elle n'est susceptible, par 
elle-même^ que d'un certain nombre de modifications. C'est 
pour cette raison que, lorsqu'une science est encore trèfr>iai« 
parfaite, malgré les améliorations qu'on a cherché à intro- 
duire dans les détails qui lui sont propres, il f<iut considérer 
toutes celles qui y ont le plus de rapport comme formant 
un tout sur lequel doivent se diriger les recherches, et dont 
elle-même n'est qu'une partie dépendante qu'il est impos- 
sible de traiter isolément avec succès. Alors ôa sentira quelle 
vive impulsion l'on pourrait cpmmuniquer aux sciences et 
aux arts, et qu'il n'y a de bornes pour leurs progrès que 
celles qui existent à l'égard de l'intelligence humaine. 

D'après ces considérations, nous avons dû diriger nos re- 
cheiches sur toutes les parties de l'art défensif, et en même 
temps élablir certains principes généraux qui ont servi de 
base à notre travail, et que nous allons exposer avant de 
passer à l'explication raisonnée de quelques unes de nos con- 
ceptions. 

Principes généraux sur Vart défensif. 

l"* Le premier principe de l'art défensif, celui qui dans 
son application peut influer puissamment sur la défi&nse des 
Etats, et qui semble avoir été méconnu jusqu'à ce jour, c'est 
qu'on doit chercher à découvrir et à mettre à profit tous 
les avantages de sa situation,, et ne compter sur des moyens 
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de défeose, pour suppléer à la force armée, qu'autant qu'il 
n'y a que les défenseurs qui puissent eu Ùjre usage : par cette 
raiscm qu'un remède n'est d'aucune efficacité, quand il doit 
aussi bien servir à aggraver le mal qu'à le combattre. 

Malgré la simplicité et Péyidence de ce principe, on a en«- 
tièrement négligé d en faire usage , pour se déterminer sur 
le choix des] moyens de défense ; car on emploie pour Fat- 
taque et la défense des Et«ls ks mêmes armes, la même 
tactique et les mêmes parties essentielles de la fortification. 
Aussi l'attaque n'a pas eu besoin de faire de grands pro- 
grès , pour s'élever bien au dessus de la défense y vu que 
celle«ci n'a de particulier que les vices de sa condition , 
tandis que , en employant des objets spéciaux pour ce der* 
nier cas, on obtiendrait une grande économie, jointe à une 
résistance indéfinie, ce que nous chercherons à démontrer. 
2'' La force d'un corps d'armée doit se mesurer, non pas 
par le nombrd des hommes qui la composent , mais par ses 
moyens d'actions et de résistance. Aiosi des armes puissantes 
par leurs effets, une position heureuse, des communica- 
tions sûres et faciles, la faculté d'obtenir régulièrement tou* 
tes les munition nécessaires , de s'abriter des coups^ enne- 
mis, de passer facilement de t^offensive à la défensive, 
et d'éluder même entièrement une action , sans rien 
compromettre ; tels sont les principaux moyens matériels 
qui peuvent suppléer , en faveur d'un dorps d'armée , à la 
force numérique des hommes , et qu'on peut obtenir au plus 
haut degré dans la défense, par les ecours de l'art. 

3"^ Les opérations d'une arn)ée placée sur la défensive 
doivent toujours étDe relatives aux ressources de l'Etat , au 
caractère de la nation , à la disposition du site et des loca- 
lités , et surtout au système de guerre en usage et aux 
moyens d'attaques de l'emiemi. 
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4* Si les opérations de la défense doivent coïncider avec 
les moyens de résistance qu'il est possible d'obtenir de l'art 
ou de la nature , il faut aussi disposer d'avance ces mêmes 
moyens, ainsi- que les ressources dont on peut disposer, 
pour produire le plus grand effet et pour favoriser les 
meilleures dispositions de tactique. 

5'' L'initiative, dans les mouveniens^ n'est favorable à 
la défense qu'autant qu'elle présente des chances de suc- 
cès , et qu'elle Xie compromet en rien le sort de l'Etat. Dans 
les.autres. caSy iL convient mieux d'attendre l'ennemi,. en. se 
conservant^tous Jes! moyens d'action possibles, et de le con» 
traindre à vous attaquer sur un terrain connu et disposé de 
longucrmàin pour la résistance. 

Car c'est par une défense passive , bien dirigée, mêlée de 
fréquens coups de main , qu'une armée feiblé peut utiliser 
l'avautage de sa situation , pour se soutenir en présence 
d'un ennemi puissant, qui sait &ire usage de sa force et 
pour lui feiire éprouver d'autant plus de pertes que sa situa- 
tîon est défectueuse , et qu'il est toujours plus exposé ; ce 
qui permet d'attendre un cas favorable , pour prendre l'of- 
fensive avantageusement et repousser un ennemi découragé. 

6** Puisque c'est en concentrant les masses et en les diri- 
geant avec rapidité au centre du pays qu'on effectue avec 
succès une guerre d'invasion, il faut, pour s'y opposer, ne 
laisser dans chaque position retranchée que le nombre 
d'hommes indispensable pour leur sûreté, et réunir toutes 
les forces mobiles vers les points menacés , en profitant de 
tous les] avantages du théâtre de la guerre , pour arrêter, 
combattre, et ,rcpQusser l'ennemi ;.ou du moins pour ralen- 
tir ses moiLvemens, en s'opposant de front à sa marche 
triomphaEÉ'te', et en lui disputant successivement chaque 
portion de terr«tin , à l'aide de» postes retranchés, impro- 
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visés pendant la guerre, et des obstacles uatarels ou artifi- 
ciels qui se trouvent semés sur son passage. 

T" Le succès des opérations militaires repose sur les 
qualités du chef, sur la force et la disposition de l'armée ^ 
sur la quantité et la puissance du matériel de guerre^et enfin 
sur toutes les circonstances favorables. Comme ces difii$- 
rentes bases de succès peuvent se suppléer l'une à l'autre, et 
qu'il n'est possible de compter, pour la défense des- États, ni 
sur la force morale et physique des troupes armées , ni sur 
l'aptitude de leur chef(l); mais seulement sur les circonstan- 
ces prévues et dépeudantes de la situation et sur les moyens 
matériels dont on peut s'assurer d'avance la possession et 
prévoir l'effet. Il est indispensable, pour la défense, de 
porter son attention et de diriger ses recherches sur les 
seules bases qui peuvent en assurer le succès , telle que la 
fortification perfectionnée, réunie avec art aux obstacles 
naturels, armée d'une puissante artillerie , et disposée con- 
venablement pour occuper toutes les positions fevoraUes , 
pour couvrir le' pays, arrêter l'ennemi, suppléer à la force 
numérique des troupes mobiles et séryir dé base assurée i 
toutes leurs opérations. 

Aucune nation né peut espérer de pouvoir opposer à toute 
invasion des forces supérieures, et l'expérience n'a que 
trop démontré , dans de semblables cas , l'insuffisance des 
armées mobiles , et combien il est dangereux et contraire aux 
progrès de l'état social de confier la^ destinée des peuples 



(1) Car il se pourrait rencontrer que Tannée ennemie pogsédAt ces premiers 
a?antage8 à un degré plus éminent que celle des défenseurs , tandis que ceui-d 
pourront toujours espérer de balancer la supériorité de l'ennemi , en utilisant 
tous les moyens stables et matériels qui ne sont applicables qu'en faveur de la 
défense. 
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aux seules chances d'une bataille^ lorsqu'il est feiciledesc 
procurer des ressources d'avance et d'éviter toute action 
décisive. 

C'est donc par une heureuse disposition de l'ensemble de 
tous les moyens protecteurs que l'art peut créer, combiner, 
le plus avantageusement possible avec toutes les ressources 
locales, qu'on peut obtenir une défense certaine, et opposer 
d'immenses" obstacles à une guerre d'invasion , tout -en pré- 
servant l'intérieur du pays des dévastations qui accompa- 
gnent ordinairement la résistance ; mais , pour se procurer 
avec peu de frais un résultat si avantageux, il faut des res- 
sources neuves , simples , puissantes , d'une application 
facile et d'un eifet certain . 

Dans son état actuel, la fortification, avec l'artillerie qu*on 
y emploie, est d'un usage très-compliqué, et exige trop de 
dépenses et absorbe trop d'hommes et de matériel , ce qui 
la rend d'un efiFet presque nul, parce qu'on est forcé d'en 
restreindre l'usage, et parce qu'elle offre peu de ressources 
pour sa^ propre défense tant active que passive ; ce moyeu 
protecteur, pour atteindre le degré de perfection dont il est 
suceptible, et le but auquel il est destiné, doit être complè- 
tement modifié dans sa disposition générale et particulière, 
afin qu'il puisse concorder le plus avantageusement pos- 
sible avec les ressources des Etats, le système de guerre 
actuel et les opérations de tactique les plus favorables à la 
résistance. 

Les objets nouveaux, dont nous allons expliquer succinc- 
tement la nature et l'usage, et que nous n'appliquons d'a- 
bwid que pour la défense des places régulières , forment un 
ensemble complet, tendant à simplifier l'art défensif et à 
remplir la plus grande partie des conditions qu'on a cher- 
ché, jusqu'à ce jour, à obtenir pour la défense des Etats. 
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CHAPITRE IL 

NOUVELLES ARME8 DE JET APPLIQUEES SPÉCIALBKERT A 1.A D4s- 
FEN8E DE8 PLACES FOUTES ET DES POSITIONS RETRANCRéES. 



Les armes suivântes,qui possèdent une grande simplicité , 
ont toutes pour objet de produire un effet suffisant pour la 
défense particulière des places fortes , de présenter le moins 
de chances possibles aux coups ennemis , de favoriser la con- 
servation des hommes , du matériel , et la meilleure disposi- 
tion d'ouvrages défensifs. 

PI. !'•, fig. 1 et 4. — Obusier en bronze , du calibre 
de vingt-quatre. Cette pièce se charge par la culasse, qui, 
étant ouverte convenablement pour introduire la charge, se 
ferme par le moyen d'un tampon et d'un fort coin en fer forgé, 
lequel serait libre de descendre plus ou moins, et serait formé 
de deuxpièces réunies. Le tampom contient dans sa feuillure 
une étroite bande de plomb qui, étant comprimée par le coin 
contre le métal de la pièce,doit interdire toute issue au gaz ex- 
plosif; la partie du tampon qui entre dansl'ame, légèrement 
évasée à cet endroit, sert à préserver le plomb et une partie 
du métal de la pièce contre la trop grande énergie de la 
poudre. L'on ferait usage d'un levier de fer pour d^ager 
le coin chaque fois; deux hommes l'enlèveraient avec un 
manche de bois et le placeraient sur la pièce près des anses ; 
la poignée du tampon permettrait de le sortir à volonté. Le 
diamètre de la partie de Tame occupée par la charge est 
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augmentée de 0", 002 pour mieux retenir le projectile. Afin 
que cette pièce occupe moins de place et soit moins exposée 
aux coups de plein fouet, ses tourillons sont remplacés par une 
portion de métal cylindrique, laquelle se meut dans une 
partie concave de l'afFut, et qui est percée dans sa longueur 
d'un trou destiné à recevoir une forte cheville de fer pour 
fixer la pièce aux flasques. L'a£Pût serait tout en fer forgé, à 
l'exception de deux traverses, et se composerait d'un châs- 
sis à pivot et de deux flasques réunis par une traverse con- 
cave supportant la pièce, et par une autre traverse en cui- 
vre formant l'écrou de la vis de pointage. 

Le châssis est composé de deux c^tés ayant à l'une de 
leurs extrémités un retour d'équerre égal à la moitié de la 
largeur du châssis et formant une saillie à leur fece supé- 
rieure pour arrêter les flasques; l'un deux serait muni 
d'une partie dentée pour remettre les flasques en . hatterie 
après le tir, et ils seraient réunis par deux traverses , dont 
l'une, en fer forgé, formerait le pivot et recevrait quatre bou- 
lons, l'autre, en fonte, serait traversée par deux boulons et 
entaillée de manière à faciliter l'entrée et le jeu d'un levier 
qui doit procurer le mouvement horizontal ; la partie anté- 
rieure du châssis est fixée par le pivot à une partie de fer 
incrustée dans la plate«forme, et sa partie postérieure est 
supportée par une portion de fonte dentée et circulaire. 

La plate-Forme , qui n'est autre chose que la genouillère 
de l'embrasure , est composée de pièces de bois jointives 
recouvertes de plomb ; elle forme le comble d'un petit en* 
trepôt destiné à recevoir les munitions. 

Si la plate-forme se trouvait capable de résister à l'effort 
clu recul, on ferait usage d'un afl^ût massif en fonte (fig. 7), 
ce qui augmenterait la portée du projectile tout en simpli- 
fiant le matériel. 
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Le mouvemeut vertical et horîzoutal de la {Nice serait 
dirigé par le pointeur même, qui peut avec fiu^lité viser par 
le proloDgement de la partie supérieure de Tame. L'on ré- 
unirait deux de ces pièces dans une même embrasure. Leur 
manœuvre s'exécuterait en sûreté avec une grande prompti- 
tude y et leurs charges de poudre les plus fortes égaleraient 
le quart du poids du boulet plein. Ces deux pièces n'exi» 
géraient que le nombre d'hommes employés ordinairement 
à une seule pièce, et elles équivaudraient, par la rapidité du 
tir et pour leê portées moyennes, à quatre pièces du même 
calibre ; les rÎDOchets , les feux plongeons d'écharpe et de 
revers, seraient nuls contre une semblable artillerie, et elle 
présenterait bien peu de surface aux coups de plein fouet 
et aux feux\erticaux. 

Pour cha&iger de place et transporter à volonté ces pièces 
et leurs a£Fûts, on ferait usage d'un chariot(fig. 5, 6), muni 
de treuils horizontaux , et d'une chaîne mue par «ne roue 
dentée , laquelle étant acroohée à l'affût, doit l'amener sur 
le chariot ou le remettre en batterie. On abriterait ce cha- 
riot sous un blindage à l'épreuve. 

Nous pensons qu'au moyen de quelques dispositions par- 
ticulières , et avec une charge de poudre beaucoup moindre 
que celle en usage , il n'existe aucun inconvénient à charger 
par la culasse, tandis qu'il en résulte d'immenses avan- 
tages. 

PI. 2, fig. ] , 2, 3. — Pièce du calibre de huit,df stiuée pour 
des feux rasans. Elle est formée d'un bloc de fonte à quatre 
branches, percé de quatre aœes, et muni d'une demi*sphère 
sur laquelle il pivoterait dans tous les sens, et qui le fixerait 
à une petite plate-forme également de fonte , placée sur un 
parapet et bordée d'uu fort cercle de fer destiné à masquer 
ia pièce le plus possible. Les parties latérales des branches 

N' 61. 2" SÉAIE. T. 21. JANVIER 1838. 6 
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seraient renfiorcëes convenablement pour résister au choc 
des projectiies,en ne présentant qu'une sur&ce oblique. 

Cette pièce, pour offirir moins de chances aux coups de 
plein fouet, ne peut décrire qu'un augle vertical de 2 ou 
3 degrés au dessus et au dessous de sa direction la plus favo- 
rable, mais aussi, quoique placée entre deux mer Ions de foute, 
elle peut découvrir plus d^'un tiers de l'horizon ^ car il est 
fecile de la faire pivoter et de lui donner ses directions , en 
introduisant un petit levier successivement dans chaque 
ame. On ferait usage de demi-cercles en fer forgé de diver- 
ses épaisseurs pour varier et conserver sa direction yerti- 
cale. Si on le juge nécessaire, cette même pièce peut aussi 
être montée sur un afFût particulier ; mais,dans l'un ou l'au- 
tre cas, elle n'exigerait que deux hommes pour son plas 
prompt service, et elle équivaudrait, pour l'usage auquel on 
la destine et pour les portées moyennes, à quatre ou cinq 
pièces ordinaires du même calibre , en ne coûtant que le 
tiers du prix de chacune de celles-ci. Elle serait presque 
hors d'atteinte de tous les moyens de destruction , et on 
l'emploierait à ciel ouvert, sur des ouvrages peuproéminens^ 
et dans des casemates pour les batteries de revers de la con- 
trescarpe ou des ouvrages extérieurs (1). 

Comme l'embrasure est presque entièrement fermée par la 
pièce dont l'amorce et la partie qui fait feu se trouvent en 
dehors, il s'ensuit que, avec un peu de précaution,il est im- 



~ (1) Od peot aussi faire usage de cette pièce pour les batteries de côte : il 
conviendrait, dans ce cas , de loi donner le calibre de 13 , et delà charger arec 
des obus cylindriques. Elle procurerait une immense économie à l'égard 
des hommes de service, du matériel , de l'espace et de la construction des bat- 
teries ; elle permettrait de suivre le mouvement des vaisseaux ennemis , et de 
diriger avec flicilité , et simultanément, la totalité des feux sur chaque point de 
l'horixon. 
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possible que la fumée puisse pénétrer dans la casemate , ce 
qui est très-fayorable pour les batteries de la contrescarpe. 
Cette pièce permettrait de réduire a 1/1 la dépense des 
casemates; son poids, ainsi que celui de la plate-forme,n^ex- 
cèderaitpas 1000 kii. Elles peuvent donc l'une et l'autre 
se transporter avec assez de facilité , et comme le boulet 
sphérique du même calibre ne pèse que 4 kil.^le rapport qui 
existe entre leur pesanteur est de 7— ou ~ ; mais si Tou 
veut faire usage des obus cylindriques pesant 8 kil. , il ne 
sera plus que de ~. Cette di£Gérence est d'autant plus suffi- 
sante pour détruire l'e£Pet du recul^ qu'on n'emploierait dans 
cette pièce qu'une charge de poudre médiocre, sans que la 
portée soit pour cela diminuée; aiosi l'on peut en &ire 
usage, non seulement sur des massifs de maçonnerie, mais 
encore sur des épaulemens de terre, avec deux madriers 
placés en long vers le côté intérieur, pour servir de support 
aux plates-formes de deux pièces semblables. 

Fig. 4,6,6. — Petits obusiers du calibre de huit en fer 
forgé. On les chargerait par la culasse, en y plaçant suc- 
cessivement des boîtes de même métal chargées et amor- 
cées d'av^ince. Ces boîtes, étant munies d'une feuillure gar- 
nie d'une bande de plomb et pressée contre les parois de 
l'a me par un coin également en fer, interdiraient , vers la 
culasse, toute issue àl'eCFort du gaz enflammé. L'on dégagerait 
le coin , chaque fois , avec un levier de fer ; il est muni 
d'une espèce de poignée à sa partie supérieure, afin d'être 
enlevé facilement. Cette pièce est montée sur un affût eu 
fonte massif, auquel elle est fixée par une partie cylindrique 
traversée d'un boulon ; cet affût est retenu, par un fort pivot, 
sur un bloc de fonte, qui peut être plus ou moins volumi- 
neux, et qu'on adapterait avec solidité au couronnement 
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de pierre de taille d'un parapet en maçonnerie, ou à de 
fortes pièces de bois fixées sur un épaulement de terre. 

Cet obusier, qui peut facilement être exécuté en fer 
forgé, pèserait moins de 150 kil. pris isolément, tandis que, 
avec le coin , la boîte de fer , l'affût , le bloc de fonte , le 
poids total peut s'élever à 600 kil. ; ce qui permettrait néan- 
moins de transporter chacune de ces parties lorsqu'elles 

sont isolées. 

Fig, 7. — Obus cylindrique, alongé, équivalent à celui 

de 6 pouces. La tête de cet obus est surchargée de métal , 

afin de conserver la direction favorable et de mieux résister 

au choc, mais sa partie latérale et postérieure n'aura que 

l'épaisseur indispensable, pour éviter toute rupture avant 

l'explosion. 

Fig. 8. — La fosée d'amorce qui est placée sur la direc* 
tion de l'axe est formée d'un petit tube de fer-blanc, légère- 
ment conique, fermé d'un bout, et percé, près de son fond, 
de quatre ouvertures biaisées, pour communiquer le feu à la 
charge de l'intérieur. Cette fosée est renforcée extérieure- 
ment par une enveloppe d'alliage de même qualité que ce- 
lui de la soudure, et on l'enfoncerait à coups de maillet jus- 
qu'à ce qu'elle affleure le petit orifice extérieur de l'obus. 
Cet orifice serait ensuite couvert par une plaque de cuivre, 
percée d'une très-petite ouverture, et fixée dans une entaille 
avec de la cire ou du goudron, de manière à garantir de 
l'humidité la composition de l'amorce et la charge de pou- 
dre de l'obus; la partie cylindrique de ce dernier serait 
aussi enveloppée d'une couche de plomb liée aux rugosités 
de la fonte , afin d'éviter les battemens et de préserver de 
toute dégradation l'ame allésée avec soin des pièces courtes 
où l'on en ferait usage. 

Dans ce nouveau projectile, qui est encore susceptible de 
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perfectioanemeat, tout semble concourir à assurer la justesse 
de sa direction, de laquelle il doit résulter ,eutre autre aTan* 
tage et comparativement aux obus sphériques, une plus 
grande portée, une plus forte résistance au choc , et une 
plus profonde pénétration* Le poids de cet obus cylindri- 
que est de 8 kil. et le matériel de deux pièces acouplées doit 
peser 1000 k. ; mais comme la plus forte charge de poudre 
n'est que de 1 kil., et que Forifice de Tame de l'obusier se 
trouve bien étroite, proportionnellement à celle des obu* 
siers de 6 pouces, il en résulte que la poussée du recul serait 
peu considérable, et que l'inertie et la cohésion des maté- 
riaux qui peuvent former les parapets suffiraient complète- 
ment pour l'anéantir. Ainsi cet obusier, avec un semblable 
projectile, est peut-être l'arme la plus iavorable pour la dé- 
fense; car, malgré la puissance de son effet, il coûterait peu 
et se transporterait facilement. L'on peut en Caire usage sur 
toutes sortes de positions, dans une foule de cas, et il n'exi- 
gerait que deux hommes pour exécuter letir avec une 
grande rapidité. 

PI. 3, fig. 1,2,3. — Espèce d'obusier en fer forgé 
très-court. Il est uniquement destiné à des feux courbes 
pour la défense particulière des ouvrages. On le tirerait or- 
dinairement sous les angles de 8 à 10 4cgrés, et comme il 
suffit que, sous ces mêmes angles, sa plus grande portée soit 
de 4 ou 500 m. , le poids de la plus forte charge de poudre 
ne serait que de -^ de celui du projectile. 

Ce petit obusier est monté sur un affût de fonte à peu 
près semblable au précédent. On le placerait dans une 
embrasure (fig. 7 et 8, pi. 4) d'une ferme particulière, ou 
sur un parapet dont une partie de la plongée est inclinée 
du dehors au dedans* Dans l'un ou l'autre cas, il serait 
parfeitement à l'abri des coups de plein fouet; son feu peut 
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découvrir presque la moitié de l'horizon, et Peffet du tir peut 
être aperçu et vérifié par le pointeur sans qu]il change de 
place. 

Cette pièce,qui ne pèserait que 80 kil., ainsi que son affût, 
peut se transporter à bras très-facilement. Un seul homme 
peut la servir assez promptement pour lancer deux ou trois 
obus par minute, et , comme dans les conditions où on la 
suppose, il n'y a que les bombes qui puissent la détruire, 
elle serait hors d'atteinte de tous les coups de l'assiégeant, 
car les feux verticaux «ont nuls contre une pareille sur- 
fieice. 

Fig. 4, 5 et 6, — Tube de fer ayant pour calibre la gros- 
seur d'un boulet de plomb de 1 kil. Il est placé sur un affût 
en fer forgjé, sur lequel il est fixé invariablement et qui peut 
se mouvoir dans tous les sens. De semblables tubes seraient 
chargés d'un boulet de fonte pour tirer à de petites distan- 
ces aux embrasures et aux sapes de l'ennemi, ou d'une cin- 
quantaine de balles de plomb, pour s'opposer aux attaques de 
vive force, et, comme ils pèseraient moins de 20 kil., on les 
remplacerait successivement après le coup. Un seul homme 
peut effectuer le tir cinq fois par minute et représenter con- 
tre un coup de main un feu plus puissant que celui de qua- 
rante fusiliers. U.on peut charger de cette fonction un artiL* 
leur habile, qui puisse diriger les coups avec certitude ; il 
ne lui serait nécessaire de pointer l'affût que lorsqu'il vou- 
drait changer de direction ; en sorte que , d'une seule gué- 
rite (fig. 2, pi, 5) de 2 m. 60 de largeur et percée de huit 
petites embrasures , on peut s'opposer avec succès à toute 
tentative de vive» force , contré un petit poste ou contre les 
lignes qu'il protège. Si l'on voulait ne se servir de cette 
arme que contre les attaques de vive force, il faudrait don- 
ner une forme elliptique à l'orifice extérieur de l'ame, tout 
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en loi conservant vers le fond sa forme circulaire poar 
diverger les coups plus horizontalement , ce qui nécessite- 
rait nue modification dans la forme de l'affût. L'on peut 
aussi augmenter la portée , en mêlant une composition fol* 
minante à de la poudre ordinaire ; mais il faudrait pour cela 
renforcer les tubes vers la partie de l'ame qui reçoit la poudre 
et employer un affût (fig. 7) coulé en bronze , et plus solide , 
plus pesaiit que celui qui a été annoncé. 

Fig. 8. — Petit mortier de fer destiné à lancer des gre* 
nadesde 4 pouces, horizontalement. On le remplacerait éga- 
lement après le tir par un autre, chargé d'avance ; et il se- 
rait placé sur un affût de fonte, lourd, massif, et muni 
d'unpivot sphérique. 

Fig. 9. --r Espèce d'amusette en fer forgé, qui ne diffère 
de celle du maréchal de Saxe , que parce qu'elle est plus 
courte, et que la vis qui ferme la calasse est munie à l'une 
de ses extrémités d'un tampon conique, lequel peut avancer 
plus ou moins d an l'ame et la fermer toujours exactement, 
parce qu'il est enveloppé d'une couche de plomb qui, étant 
comprimée avec force chaque fois par l'effort de la vis con- 
tre les parois de l'ame, doit interdire au gaz toute issue vers 
la culasse. 

Cette pièce, dont le poids n'excéderait pas 60 kil., reçoit 
des boulets de plomb de 1 kil. Elle serait montée et retenue 
par un boulon sur un affût de fer ou de bronze , qui n'est 
muni que d'une simple vis de pointage , et elle exigerait 
moins de place pour son usage qu'un fusil ordinaire, ce qui 
permet de l'employer dans les galeries couvertes de 1 m. do 
largeur (PI. 4 > figT* 1^' 1^> ]9)et dans un couronnement 
de traverse casematée à feux directs et de revers (fig. 14, 
15 ). Cette arme est principalement destinée pour de petits 
ouvrages casemates situés sur les avenues d'une place ou 



H8 f^VELQUES IDEKS 

d'uapo«te, afin d'éloigner rennemi le pla8 posttbiey san» 
consommer beaucoup de munitions. 

Fig. 2» 3» 4. — AfcNTtier de 6 pouces en fiar forgé, monté 
sur un affût de fente, lequel est fixé, par un fort pivot, à une 
platexforme également de fente, qui peut recevoir deux 
mortiers semblables; ces mortiers étant accouplés et placés 
dans une casemate, n'exigeraient qu'un bombardier et deux 
servans pour jeter quatre ou cinq bombes par minute , va 
qu'on ne les pointerait qu'en changeant de direction, et 
qu'ils peuvent , ainsi que leur affût , être facilement trans- 
portés à bras. Ck)mme ils occupent peu de place, l'embra* 
aure commune n'a que 1 m. 40 de largeur &ur m. 90 de 
hauteur; elle peut être fermée par deux forts volets recou- 
verts extérieurement avec des feuilles de tôle. Ces mortiers 
seraient d'autant plus suGEisans pour la défense, qu'on peut 
les charger au besoin avec des bombes cylindriques équiva* 
lentes à celles de 8 à 10 pouces. 

Les armes qui viennent d'être annoncées, et qui sont ap- 
pliquées à la défense , paraîtraient bien imparfeites si l'on 
n'envisageait pas les conditions où se trouve placée chacune 
d'entre eHes, et les modifications, les perfectionnemens dont 
elles sont 3usceptibles , et qu'il serait fiicile d'y introduire 
pour parer aux ioconvéniens et aux défectuosités que peu- 
vent y découvrir le raisonnement ou l'expérience. 

C'est pour cette raison qu'il n'est possible de déterminer 
son jugement sur les qualités de ces mêmes armes, qu'autant 
qu'on a égaird à. la disposition; et à la résistance des ouvrages 
de fortification auxquels elles se trouvent comme inhérentes; 
car il est clair que, pour bien apprécier une chose , il suffit 
dj8 voir ai elle parvient au but pour lequel elle est destinée, 
et si ce même but convient à la solution générale. Or , il a 
été reconnu que la résistance particulière , et prolongée aur 
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tant que le besom l'exige , d'un assez grand nombre de 
postes fortifiés suffit pour assurer la défense des Etats. Il 
ne noua reste donc plus qu'à démontrer que lea armes pro- 
posées cî^lessus sont des plus propres à feroriser la défense 
des places et de tous les postes, tant durables que passagers; 
c'est ce que noua .essaierons de faire complètement , après 
avoir donné connaissance des nouveaux ouvrages aozcpels 
elles sont destinées, et en traitant de leur défense. Pour le 
moment , tout en examinant les qualités des armes» nous 
ne pouvons que faire des suppositions sur ce qui leur est 
étranger. 

Nous avons déjà-montré que les armes précédentes étaient 
presque hors d'atteinte \des coups ennemis» en raison de 
la simpUdité du matériel^ et des ccMiditions fevorables où 
elles se trouvent placées. Il nous sera fecile» en traitant de 
la fortification, de prouver qu'on peut augmenter indéfini- 
ment la résistance des escarpes et des parapets, et qu'on 
peut aussi abriter parfeitement, non seulement la totalité 
des défenseurs en repos y mais encore les deux tiers de ceux 
qui sont de service. Nous ne craignons pas d'avancer que, 
même à de petites distances, le feu de l'assiégeant serait 
bien peu redoutable contre de telles dispositions, et que l'as- 
siégé pourrait feire usage de la plus grande partie de ces 
armes, jusqu'à la fin des attaques. Il serait donc nuisible à la 
défense de consommer des munitions mal à propos pour tirer 
à de grandes distances des coups incertains , vu qu'il y a un 
grand avantage à les réserver pour la défense rapprochée, 
qui est toujours plus certaine et plus efficace; ear, avec un 
pareil système d'artillerie , adapté aux moyens défensifsque 
nous indiquerons, on serait plutôt privië de munitions que de 
l'usage des armes. 

Cette raîaoD, jointe à celle d'une grande économie , nou» 
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a déienniné, à l'égard de ces mêmes armes, en fiaYeur de cer« 
taiaes formes qui , quoique très-avantageuses pour la résis* 
tance, n'eussent pas été compatibles avec les fortes charges 
que nécessitent les grandes portées. C'est ainsi que, pour être 
à même de placer et de fixer sans inconvénient réel l'artil- 
lerie dans les embrasures , afin d'en simplifier l'usage, d'en 
faciliter la direction , d'éviter le recul , qui ne peut s'effec- 
tuer qu'au détriment delà force motrice, et pour qu'elle soit 
à l'abri des coups les plus dangereux , et qu'elle occupe le 
moins de place possible, nous avons dû adopter des pièces 
courtes et légères, dont les unes se chargeraient par la eu- 
lasse, les autres en les faisant pivoter, et on remplacerait les 
plus légères après le tir par d'aditres préparées d'avance. 
Ces diverses manières d'introduire la charge résultent de la 
forme des pièces, et sont nécessitées par les conditions 
qu'exige la résistance, et par des raisons d'économie à 
l'égard du matériel, du temps , de l'espace et du nombre des 
hommes de service. 

Ces différentes armes sont placées dans des conditions si 
particulières, qu'elles ne peuvent rien avoir de commun avec 
celles qui ont été connues ou pratiquées jusqu'à ce jour, et 
que par conséquent les raisons qu'on a alléguées à l'égard 
de celles-ci se trouvent complètement nulles contre celles 
que nous proposons. 

C'est ce que nous allons démontrer de notre mieux, en 
discutant sur les bouches à feu qui se chargent par la cu- 
lasse. 

Depuis long-temps l'on doit apercevoir l'avantage qui 
peut, résulter, soit pour la marine, soit pour l'artillerie de 
place et de siège, d'éviter le recul et de charger les canons 
par la culasse. Mais jusqu'à ce jour l'on a cru voir, dans l'ex- 
cessive énergie de la poudre, un obstacle insurmontable pour 
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la réalisation de cette idée. C'est ainsi que l'on a reconnu, 
dans les diverses modifications en ce genre qui ont été 
propQsées à diverses époques , ou une complication inad- 
missible dans la forme et le mécanisme des parties destinées 
à clore exactement l'ouverture pratiquée vers la culasse» ou 
une trop faible résistance de celle-ci contre l'action primitive 
et successive de la poudre, de manière qu'elle peut exposer 
les hommes de service à de graves dangers , ou qu'il se fait 
une trop grande déperditionde la force motrice par les issues 
que se fraie, à travers les joints , l'action énergique , et son* 
vent^épétée, du gaz inflammé qui corrode les parties angi^ 
leusesdu métal. 

Mais, s'il peut exister de semblables inconvéniens pour des 
dispositions qui doivent résister à l'action des fortes charges, 
sans avoir le degré de force dont elles sont susceptibles, ou 
qui ne possèdent que des moyens imparfaits pour fermer 
continuellement toutes les issues à l'effort de la poudre, il 
serait du moins déraisonnable de reprocher ces mêmes in- 
convéniens aux arme^ si simples que nous proposons pour 
la défense , vu que, pour procurer , dans ce cas, tous les 
avantages possibles, elles n'exigent, soit pour leur épreuve, 
soit pour leur usage, que la moitié de la charge ordinaire, ce 
qui diminue considéraMement l'effort contre la culasse, dont 
la résistance peut varier néanmoins au gré de l'exécution; 
et ce qui donne par conséquent une grande facilité pour 
résister à toute rupture , et pour s'opposer avec succès à 
l'effort progressif de l'action continue du gaz enflammé. 

Ainsi, avec l'emploi des faibles charges de poudre et des 
proportions convenables , ou ne peut appréhender aucune 
rupture, aucun accident, et la seule difficulté réelle, c'est 
d'éviter entièrement toute perte de force motrice du projec- 
tile. Nous allons examiner plus particulièrement les moyens 
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que nous proposons conjoiniemeDt avee les faibles charges 
pour obtenir ce résultat. 

PI. ^tfig* 1 et 4. — La culasse de ce canou-obusieri du 
calibre de 24 y est entaillée à la partie supérieure sur une 
longueur et une largeur convenable, afin de pouvoir intro- 
duire avec facilité le boulet ou l'obus ensabottés , et ensuite 
le sachet contenant la poudre. Le tampon qui bouche et 
recouvre l'orifice intérieur à une partie octogonale munie 
d'une poignée y et une portion circulaire plus étroite qui 
pénètre dans l'ame légèrement évasée à cet endroit. Ces 
deux parties forment une feuillure dans laquelle on coule- 
rait une bande de plomb contre celle qui recouvre l'orifice; 
ce tampon , qui peut être en fer ou en bronze , pèserait 

moins de 25 kil. 

Un fort coin de fer forgé achèverait de combler le vide 
pratiqué vers la culasse, et par son propre poids, en descendant 
plus ou moins, il forcerait continuellement le tampon contre 
le métal de la pièce, et serait formé de deux pièces forgées 
séparément et réunies ensuite, l'un formant le coin propre- 
ment dit, et l'autre l'anneau destiné à Tenlever ; il pèserait 
moins de 50 k., et swait muni de deux ou trois crans poo'' 
recevoir le bout d'un levier de fer avec lequel on le déga- 
gerait chaque fois , deux hommes l'enlèveraient facilement 
avec un manche de bois. 

La forme de la partie pleine de la culasse a été combinée 
pour conserver le plus de force possible, sans pourtant gê- 
ner à l'introduction de la charge , et il serait &cile d'aug- 
menter extérieurement Tépaisseur du métal. 

Cette disposition pour charger par la culasse les armes 
d'un fort calibre , est encore suceptible de diverses modi- 
fications, et nous semble propre à lever toutes les difficul- 
tés; le plomb r}ui est fixé dans la feuillure du tampon , ^^ 
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manière & ne pouvoir être dispersé, et que ie coin oompri* 
merait chaque fois contre les parois de Torifice intérieur de 
l'ame, interdirait toute issue au gaz enflammé, et Foo peut 
le remplacer £Bicilement« 

Ce canon-obusier n'étant destiné que pour des portées 
moyennes, il pèserait moins de 1,500 kil. et son aff&t, coulé 
massif en fonte, ne pèserait que 500 kil. au plus. On aocoa* 
plerait deux de ces pièces dans une même embrasure (Pi. 1^ 
%. 5 et 6, et pi. 4, fig. 5 et 6), en fixant le pivot de leur af* 
fût à un même bloc de fonte dont le poids peut varier et 
qui est porté sur un massif de maçonnerie, ou sur des pièces 
de bois, en sorte qu'il y aurait, pour résister à la poussée du 
recul^non seulement le poids de deux pièces réunies de leur 
affût et du bloc de fonte, mais encore le poids de fortes pî^r^ 
res de taille d'un couronnement de parapet en maçonnerie, 
ou celui de toute une plate-forme de charpente, qui serait 
d'ailleurs bien appuyée par des massifs de terre. 

Pour résumer tous les avantages qu'il nous sera facile de 
signaler au besoin par des chiffres, l'on peut dire avec assu* 
rance que deux pièces semblables placées dans de telles cou* 
ditions, peuvent équivaloir pour les besoins de la défense à 
dix pièces ordinaires de même calibre montées sur des afiFûts 
roulans. 

PI. 3, fig. 5, 6. — Ce petit canon-obusier du calibre de 
huit se chargerait par la culasse avec une boîte de fer conte- 
nant la poudre. Cette boîte est munie d'un cercle de plomb 
qui est fixé dans une feuillure, et qui doit recouvrir exacte- 
ment l'orifice intérieur de la culasse ; un coin de fer la tien* 
drait fixée contre le métal de la pièce. Elle peut contenir 
près de 1 k. de poudre, et pèserait moins de 35 k. 

La disposition de cet obusier est à peu près semblable 
à .celle des pierriers en usage sur les vaisseaux , avec cette 
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dîfBérence qu'il est d'uu plus fort calibre , qu'il est monté 
bien plus soUdement, et qu'il doit être aussi lëger qae 
possible, afin qu'on puisse le transporter à bras plus iacile- 
ment, ce qui nécessite d'autant mieux son exécution en fer 
forgé, que sa forme est £siYorable à l'emploi de ce métal. 

PI. 4, fig. 1. — Cette manière de charger par la culasse 
est la plus simple ( 1 ), mais elle n'est applicable qu'à de pe- 
tits ca.libres tels que celui-ci. Pour éviter plusieurs inconvé- 
niens qu'on lui a reprochés, il suffit de faire terminer la ^is 
en forme de tampon conique, auquel on adapterait une cou- 
che de plomb ; la partie taraudée de la culasse, ainsi que la 
yis, serait disposé pour que celle-ci avauce plus ou 
moins , en sorte que quelle que soit la dilatation de Tame, 
le tampon fermera toujours exactement ^ en raison de la 
forme et de la pression qui lui sera communiquée par la 
vis. 

Tels sont les moyens les plus simples pour fermer la ca- 
lasse après avoir introduit la charge. Il est facile de recon- 
naître que le plomb qui est destiné à effacer toute issue, et 
qu'on peut réformer ou remplacer à volonté, se trouve bien 
retenu,et qu'il est préservé contre la trop grande énergie de 
la poudre par une partie saillante de fer ou de bronze, en 
sorte qu'il ne peut être ni dispersé ni refoulé. 



(i) On peut aussi former de petites pièces en fonte, destinées à lancer des 
boulets de fonte massifs , d'une à deux livres : la partie supérieure de leur ca- 
lasse serait coupée convenablement pour qu'on puisse y introduire successive- 
ment des bottes de fer contenant la poudre, et auxquelles serait adapté le boulet 
ensabotté. On immergerait dans la fonte de la culasse une partie de cuivre qui 
formerait l'écrou d'une forte vis en fer forgé , laquelle comprimerait la boîte 
contre un cercle de plomb adapté au métal de l'oriGce de l'ame. Cette bouche & 
feu peut servir, dans la défense» pour former l'artillerie légère des troupes mo- 
biles , et pouc armer tous les ouvrages de fortification durable et passagère. 
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Ces trois manières principales de fermer la culasse sont 
susceptibles, chacune, de diverses modifications qui ne laissent 
aucun doute sur la possibilité d'une heureuse application 
à la défense des armes de jet se chargeant par la culasse. 



CHAPITRE III. 



DE LA FORTIFICATION. 



Après avoir reconnu la possibilité de faire usage, pour la 
défense, d'une artiUerie spéciale qui réunirait de grands 
avantages à une extrême simplicité, nous chercherons à dé- 
terminer les moyens défensifs les plus propres à favoriser la 
résistance, et à suppléer à la force armée, en supprimant 
toutefois ceux qu'il importe de tenir secrets. 

L'expérience de tous les siècles a démontré qu'une armée 
feible parvient à augmenter sa puissance pour un certain 
temps, lorsqu'elle peut s'abriter contre toute atteinte^ et 
interposer une ligne d'obstacles entre elle et l'ennemi qui 
cherche à la combattre, tout en se conservant la faculté de le 
frapper de toutes parts, le plus avantageusement possible. 

Les accidens du terrain fournissent parfois d'excellens 
moyens défensi& qui réunissent, la plupart, des conditions 
nécessaires pour la sûreté d'un corps d'armée ; mais l'on a 
négligé jusqu'à ce jour de les utiliser le mieux possible, et 
souvent même les défenseurs, ne sachant pas se conserver 
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eeê moyens naturels, ils leur deTiemient «ncore plus funestes 
qu'ils n'auraient pu leur être avantageux. 

Il nous serait pourtant facile de démontrer qu'on peut 
utiliser toutes les irrégularités du terrain pour assurer corn- 
platement la défense des États , en admettant des armes 
simples, du plus grand effet contre les attaques d'emblée, en 
simplifiant beaucoup la théorie et la pratique de l'art de 
fortifier, afin d'accroître l'extension de l'usage des ressources 
qu'il peut procurer, en utilisant tous les matériaux , toutes 
les ressources que peut fournir l'industrie, pour augmenter 
la puissance des résultats de l'art protecteur ; mais, pour le 
présent, nous sommes contraints de nous borner à ne traiter 
que des moyens défensifs artificiels et réguliers qui doivent 
suppléer totalement aux obstacles naturels. ^ 

Il est assez reconnu que la défense d'un État peut ne con- 
sister que dans celle d'un asseK grand nombre de positions 
de places fortes et de postes retranchés ; nous ne dirigerons 
donc nos recherches que sur les ouvrages de fortification 
permanente, applicables à la défense d'une position, en 
cherchant à atteindre, s'il est possible, à l'égard de ces ob- 
jet s défensifs , le maximum de résistance de simplicité et 
d'économie; ce qui est réellement indispensable pour par- 
venir au but de la fortification , et pour détruire les incôn- 
véniens qui rendent son usage d'un effet presque nul. 

La fortification est l'art de se procurer et de mettre en 
œuvre tous les moyens de défense dont on peut disposer, afin 
de|pouvoir résister à un ennemi beaucoup plus fort que soi, 
en lui opposant toute sorte de difficultés pour l'empêcher 
d'arriver à la^place qu'on occupe, et en mettant à l'abri de ses 
armes projectiles ceux qui doivent le découvrir, le combattre 
de toutes parts et s'opposer à ce qu'il surmonte ces mêmes 
difficultés. 



SUR L ART DÉFLASIF. 97 

Pour atteindre ce but à Tégard d'une place , ii faut l'enve- 
lopper entièrement par une ligne d'obstacles la plus courte, 
la plus insurmontable et indestructible par rapport aux 
moyens d'attaque, et se ménager d'une manière avantageuse 
la faculté de découvrir et combattre l'ennemide toutes parts, 
sans s'exposer à ses coups, soit avec des armes de jet d'un 
usage prompt et facile, et à la faveur des abris convenables ; 
soit par de brusques sorties et de violentes attaques corps par 
corps, en lui portant toujours les coups les plus dangereux, 
et en se parant contre ceux qu'il est à même de diriger vers 
la place. 

C'est pour remplir ces conditions que, depuis l'invention 
de l'artillerie, on a imaginé une foule de systèmes plus ou 
moins compliqués, dont la plupart sont plutôt basés sur 
des idées particulières que sur les besoins de la défense géné- 
rale des Etats : et si ces nombreuses dispositions d'ouvrages 
dëfensifs, proposées à diverses époques, sont toutes peu pro- 
pres à résoudre la question d'une défense simple, puissante, 
économique, c'est que chacune d'elles ne satisfait qu'à une 
partie des conditions nécessaires, parce que les hommes qui 
se sont occupés de la fortification ont voulu la traiter presque 
isolément et sans s'inquiéter beaucoup du perfectionnement 
des autres parties de l'art militaire, dont elle emprunte les 
secours. En sorte que, malgré le savoir et le génie de la plu- 
part d'entre eux , ils se sont trouvés restreints , et n'ont pu 
introduire, dans la pratique de l'art de fortifier, que de lé- 
gères améliorations. 

Pour se convaincre de cette vérité, il suffit de jeter un coup 
d'œil sur l'état actuel de la fortification, après tous les per- 
fectionnemens qu'on a cherché à y introduire. 11 sera facile 
de reconnaître que ^ dans le système bastionné et à grandes 
demUunes, les proportions sont parfaites, tout est prévu, tout 
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est déterminé avec la plus scrupuleuse exactitude, et qu'en 
un mot tout y a été disposé le plus méthodiquement possible 
pour favoriser, à l'égard d'une défense passive, les manœuvres 
des troupes et de Tartillerie, et pour produire, en apparence, 
le plus grand effet, des bastions spacieux, de larges terre- 
pleins, de grandes demiJunes retranchées par un fort réduit, 
des fossés bien proportionnés, des communications ména- 
gées avec soin, une direction de feux des plus favorables à 
la défense, un relief d'une simplicité admirable, qui fournit 
une escarpe de maçonnerie suffisante, et qui ne présente à 
la campagne que des talus de terre et un triple étage de 
feux. 

Tels sont les objets, tels sont les perfectionnemens qui 
formeraient un chef-d'œuvre de la fortification moderne, si 
elle exigeait moins de frais pour sa construction , moins 
d'hommes pour sa garde et sa défense ; si son feu était plus 
puissant par la nature des armes, et si elle favorisait mieux 
les manœuvres des grandes sorties et la résistance à toute 
sorte d'attaque. 

Mais , pour atteindre cet heureux résultat, il fallait fàir? 
marcher de front la tactique, la fortification et l'artillerie. 
C'est ce qui n'a pas eu lieu, car le tacticien ne connaît de 
remparts puissans que ceux qu'on dirige et qu'on &it mou- 
voir à volonté , et l'artilleur ne voit dans »on arme qu'un 
moyen de destruction, qui peut décider parfois du sort des 
armes, et qui est destiné, avant tout, à vaincre la résistance 
plutôt qu'à la favoriser : l'mi et Tautre s'occupent donc bie»» 
peu de créer des dispositions favorables à la défense ; et l'iu- 
génieur qui se trouve réduit à ses propres ressources ne croit 
pas devoir s'occuper beaucoup de la science des autres corp» 
militaires; il se contente de borner ses recherches, et de n^ 
traiter que les seules parties de son art. 
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De cet ordre de choses il résulte que la fortificalion en 
usage est aussi défectueuse en réalité qu'elle est admirable eu 
apparence, car l'artillerie et les troupes y sont exposées à tous 
les coups de l'assiégant, et leur feu se trouve bientôtéteiot ou 
considérablement ralenti ; les sorties et les mouvemens des 
troupes de l'extérieur ne peuvent s*efFectuer que très-diffi- 
cilement ; les escarpes sont promptement ruinées par les 
batteries des brèches , et comme la défense active est bien 
peu favorisée, et que la défense passive est rendue nulle par 
la supériorité des feux ennemis, on ne peut obtenir des places 
fortes'iqu'une très-fe.ible résistance , et elles ne remplissent 
que très-imparfaitement le but de l'art de fortifier. 

Pourtant elles absorbent des sommes immenses pour leur 
construction, et des armées entières pour leur garde et leur 
défense , en sorte qu'on a pu dire avec juste raison qu'elles 
étaient plus nuisibles qu'avantageuses. 

Malgré cela, l'expérience a suffisamment démontré l'utilité 
de la fortification, pour que l'on sente combien il importe 
d'en perfectionner toutes les parties , afin qu'elle puisse 
atteindre son but réel , qui est de mettre un petit nombre 
d'hommes en état de résister contre un ennemi bien supé* 
rieur en forces, en les plaçant dans des conditions si fevorabks 
à la résistance, qu'elles puissent balancer l'avantage du 
nombre sous tous les rapports, ce cpi'on ne peut obtenir que 
par une hemreuse disposition d'armes et de moyoïs défensifs, 
les plus convenables à la situation. 

Comme la nature des obstacles et celle des abris né* 
cessaires aux troupes doit dépendre des moyens d'attaque 
en mage et des ressources dont on peut disposer, il convient 
d'examiner d'abord Tune et l'autre de ces deux données, 
avant de chercher à déterminer les conditions nécessaires 
pour la défense. 
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Depuis la découverte de la poudre à cariouy l*attaqae étant 
favorisée par la puissance en quelque sorte indéfinie de ce 
terrible moteur, elle a acquis jusqu'à ce jour un ascendant 
continuellement progresif sur tous les systèmes de défense 
que l'art a pu créer, et, en effet, Pimagination s'e£Fraie en 
songeant à la violence des coups qu'elle peut diriger par 
l'eiFet d'une puissante artillerie et des volcans artificiels, 
pour l'anéantissement de tout ce qui s'oppose à ses progrès. 

C'est ainsi que, par le jeu combiné des batteries de canons 
et d'obusiers, on parvient à aplanir les escarpes, à ruiner 
les épaulemens, et à atteindre l'assiégé et son artillerie sur 
toute l'étendue des fronts attaqués^ en Foudroyant les terre- 
pleins dans toutes les directions, par des feux de plein fouet, 
directs et d'écharpe, ou par des feux courbes et ploogeans, 
d'enfilade et de revers. 

Les bombes, par leurviolente pression, percent les combles 
et portent l'incendie dans les magasins et dans les logemens 
de la garnison ; elles démontent l'artillerie placée sur les 
remparts, et soit par leur chute, soit par leur explosion, elles 
encombrent les terre-pleins par de larges excavations, et par 
les débris d'affûts, et des chariots trop volumineux, qu'on 
emploie mal à propos dans la défense, pour le transport des 
munitions et pour l'usage des pièces. 

Au moyen de l'attaque souterraine, et par les fourneaux 
de mine, dont on peut diriger l'effet dans toutes les directions, 
on complète les résuiats de l'attaque à ciel ouvert, en dé- 
truisant les galeries défensives de l'assiégé , en culbutant 
dans les fossés les murs d'escarpe et de contrescarpe quand 
on le juge nécessaire, et en ouvrant de larges brèches d'un 
seul coup, lorsque la nature des obstacles peut braver les ef« 
forts de l'artillerie. 

Pour mieux sentir la violence des principaux moyen» 
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d'attaque, il suffit de se rappeler qu'un boakt de 24, tiré à 
une faible distance, s'enfonce de 4 à 5 m. dans un épaulement 
de terre , de 1 "> &0 dans un massif de bois de chêne, et 
de 1 m. dans la maçonnerie ordinaire ; que chaque obus, 
outre l'e£Fet du choc et de la pénétration, forme^ dans les 
massifs de bois ou de terre, et avec la charge de poudre qu'elle 
contient, une espèce de fougade d'autant plus énergique , 
d'autant plus puissante pour la destruction, que cette même 
charge est plus forte, que son action est plus instantanée. 

En sorte que huit ou dix obus suffisent pour.efiacer 
dans toute son épaisseur une partie d'un parapet de 6 m. Les 
bombes ordinaires parviennent à enfoncer des voûtes de 
1 m. d'épaisseur, et des blindages formés de pièces de bois 
jointives de °> 40 à "" 50 d'équarrissage , lorsqu'ils ne 
réunissaient pas les conditions nécessaires pour leur ré- 
aistance. En tombant sur un épaulement de terre ou sur un 
terre-plein^ une seule bombe forme, en éclatant, un entonnoir 
de 2 ou 3 m. de largeur et de plus de 1 m. de profondeur. 
Quant aux fourneaux des mines, il suffit de penser qu'on di- 
rige à volonté la puissance de leur effet en les établissant à 
une plus ou moins grande profondeur et avec une charge 
de^poudre plus ou moins considérable. 

Dans l'attaque pied à pied, qui est la seule que nous exa- 
minons, outre ced moyens destructeurs, on projette encore 
continuellement vers les lieux oii sont placés les défenseurs 
une grêle horizontale et verticale de balles, de pierres et de 
grenades qui mettent hors de combat une partie d'entre eux, 
et qui portent parmi les autres le désordre et la désolation; et, 
par une heureuse disposition des tranchées et des sapes, des 
parallèles et des batteries, l'assiégeant parvient à chisminer, 
pas à pas et toujours à couvert, jusque dans l'intérieur de la 
place, en traversant de la sorte les fossés elles brèches, etil^ 
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est toujours à même de repousser les sorties des assiégés, en 
enveloppant les fronts attaqués, et de concentrer ses coups 
sur tous leurs ouvrages, dans lesquels ils ne peuvent se dé- 
fendre que par un feu divergent^ qui est toujours bien 
inférieur à celui qu'on leur oppose. 

En considérant ces puissantes ressources de l'attaque, ou 
n'a plus lieu d'être surpris de sa grande supériorité sur la 
défense. Cependant il est évident qu'on peut rendre à celle> 
ci tous les avantages qu'elle a perdus ; pour y parvenir, il 
suffit d'utiliser un grand nombre de ressources dont on peut 
disposer en sa feveur et dont on a négligé l'application. 

Tout en montrant ce qu'on peut utiliser pour la défense, 
nous ne parlerons pas des conditions du site, qui lui sont 
avantageuses, telles que les terrains sablonneux et aquatiqaes, 
les pays de bois et de forêts, ceux qui sont montagneux et 
formés de rocs ; ni des nombreux obstacles naturels qu'il est 
possible de rendre insurmontables, tels que les fleuves, les 
rivières, les marais, et les inondations de tout genre, qu'on 
rencontre dans les plaines, les divers escarpemens, les tor- 
rens, et les ravins des pays montagneux ; mais seulement des 
moyens défensiFs artificiels, les plus avantageux, et dont on 
peut faire usage sur les terrains les plus ordinaires» 

La fortification , par rapport à la durée de sa destination 
et à la nature des matériaux, peut être divisée en fortification 
permanente , provisionnelle et passagère. Cette dernière 
étant formée de dispositions improvisées à la hâte et sur les 
lieux, elle en est plus propre à l'attaque qu'à la défense : il 
est donc inutile d'en feire mention. 

La fortification permanente se distingue par la puissance 
de ses ouvrages, qui sont construits, à grands frais et avec 
beaucoup de soin, ordinairement pendant la paix et sur les 
lieux les plus favorables à la défense ; la terre combinée avec 
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la maçoniierie est la matière principale des ouvrages per* 
manensy lesquels sont destinés à occuper sur la frontière les 
positions les plus avantageuses pour la défense de l'État. 

La fortification provisionnelle s'établit en temps de guerre 
pour suppléer aux ouvrages durables, et l'on y feit usage du 
bois et des fascines » pour former des escarpes, des abris et 
des potemesi en remplaçant la maçonnerie partout où elle 
serait indispensable; mais, lorsque la nature du terrain ne 
permet pas d'entourer d'eau une place ordinaire fortifiée de 
la sorte et dépourvue de tout autre moyen défensif, il fout 
alors» pour la rendre susceptible d'une passable résistance, 
l'entourer de fraises, de palissades ou d'un revêtement en 
charpente, et consommer une si grande quantité de bois, 
qu'il est rarement possible dans un pareil cas de pouvoir 
réaliser les travaux nécessaires. 

Pourtant Ton peut créer, avec peu de frais, des dispositions 
provisionnelles qui, pour la défense de l'intérieur du pays, 
équivaudraient complètement à la fortification permanente 
en usage ; il suffit pour cela d'en projeter d'avance l'exécu- 
tion sur les lieux où l'on présume^ devoir résister , et de 
s'approvisionner de divers matériaux en les disposant d'une 
manière avantageuse, pour être à même, au Besoin, d'en 
former promptement, soit des galeries casematées pour les 
feux de revers, ou pour les communications ; soit de petits 
réduits en charpente, d'une extrême solidité, et qui renforce- 
raient les ouvrages de terre. 

Le noyau de ces petits réduits formerait un blockhaus 
composé de diverses pièces de bois, de fer et de fonte, suffi- 
samment légères et faciles à assembler et à démonter ; une 
enveloppe de terre formerait la première enceinte et la prin- 
cipale batterie ; elle contiendrait à son revers une banquette 
de *" 80 de largeur , et une galerie casematée en charpente^ 
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qu'oa établirait après coup pour l'usage des batteries ^ 
pour la défense du fossé intérieur, et pour fournir aux dé- 
fenseurs un asile assuré. L'espace contenu dans la première 
enceinte aurait une forme circulaire d'un rayon de 10m.; 
le diamètre total du blockhaus serait de 9 m., et celui de sa 
batterie supérieure, de 4 m. 

Quoique de telles dispositions paraissent bien minimes, 
elles peuvent néanmoins suffire abondamment pour la plus 
grande résistance, avec les armes que nous avons indiquées ; 
car l'on peut placer sur l'épaulementde terre 60amusettesou 
60 petits canons-obusiers, équivalant, dans ce cas, à 1 20 pièces 
de campagne , et qui , tirant à barbette , peuvent découvrir 
chacun presque la moitié de l'horizon. 

Le blockhaus peut contenir, dans une batterie inférieure et 
entièrement masquée , vingt*quatre mortiers de 6 pouces, 
dont le tir de chacun découvre 90 degrés dans le sens hori- 
zontal ; la batterie supérieure, qui domine tous les ouvrages, 
et qu'on peut couvrir de fer, contiendrait douze affûts de 
bronze à tube de rechange, avec lesquels douze hommes (1) 
peuvent représenter contre une attaque de vive force un feu 
plus puissant, plus efficace que celui de deux cents fosi- 
liers. 

Pour former un poste équivalent à un fort détaché ordi- 
naire, on emploierait une combinaison d'épaulemens de 
terre renforcés par quatre réduits semblables, qui se défen- 
draient mutuellement, et qui feraient respecter par leurs 
feux tous les differens ouvrages dont ils découvriraient par- 
feitement l'intérieur et les fossés ; cent hommes (dont vingt- 



(i) Un pareO nombre d'hommes serait employé dans rinténear des blod^- 
baus , pour eharger les tubes et les communiquer. 
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cinq dans chaque rédoit) suffiraient pour la garde d'un tel 
poste quiy pourtant, peut recevoir momentanément un corps 
d'armée de quatre ou cinq mille hommes. 

Nous ne faisons mention ni de la forme de ces réduits, ni 
de celle d'un ^and nombre de combinaisons à peu près 
équivalentes, et des galeries à feux de revers, des nouvelles 
caponnières casematées, etc., etc., parce que ces dispositions 
provisionnelles, qui sont suceptibles de diverses applications, 
peuvent être d'un efiet d'autant plus efficace, qu'elles ne se- 
raient prévues que par un petit nombre d'hommes. 

Au moyen des nouvelles armes que nous proposons, et qui 
peuvent être encore améliorées facilement , la fortification 
provisionnelle nous semble destinée à jouer un grand rôle 
pour la défense des Etats , car l'on peut , par son secours , 
fortifier dans un temps de guerre, d'une manière puissante, à 
peu de frais et sans inconvéniens, non seulement la capitale, 
mais encore toutes les grandes villes , toutes les positions 
favorables du théâtre de la guerre, qui ne seraient pas occu- 
pées par des ouvrages permanens. 

De nouvelles combinaisons d'ouvrages si provisionnels doi- 
vent être tenues secrètes le plus possible ; du moins il n'existe 
aucun inconvénient à livrer à la publicité des idées nouvel- 
les sur la fortification permanente. Nous allons donc com- 
muniquer un extrait de la plupart de celles que nous ont 
suggérées plus de six années de travail et de méditations 
continuelles. 

Pour bien perfectionner cette partie essentielle de l'art 
défensify il convient de déterminer avec justesse toutes les 
conditions qu'elle est destinée à remplir dans la pratique, de 
chercher à découvrir tous les moyens particuliers qu'on 
peut utiliser, pour satisfaire le mieux possible à ces mêmes. 
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coiulitions, et détablir des règles générales pour la disposa 
tion et pour l'usage de tous ces moyens défensiis. 

La fortification permanente^ par l'ensemble de ses dispo- 
sitionsy doit couvrir le pays et occuper toutes les positions 
favorables des frontières , par une chaîne de places fortes, 
de postes retranchés et de lignes d'obstacles naturels ou 
artificiels, le tout suffisamment lié pour qu'il soit impossible 
d'en isoler une seule partie, sans former avant plusieurs sièges 
préalables , où l'agresseur aurait à vaincre et les difficultés 
produites par l'art et la nature , et les forces mobiles de la 
nation concentrées vers le point d'attaque. 

Cette ligne défensive doit être disposée pour favoriser la 
plus grande résistance, soit en mettant les troupes hors 
d'atteinte des attaques de l'ennemi, et en état de l'arrêter 
et de le combattre dç toute part, soit en appuyant leurs opé- 
rations lorsqu'elles veulent prendre l'offensive (1). 

Pour satisfaire à ces conditions principales, il faut qu'il 
n'y ait qu'une petite journée de marche de distance entre 
chaque place forte propre à recevoir un corps d'armée , 
et que les postes fortifiés, les fortins intermédiaires, soient 
tellement rapprochés les uns des autres, qu'ils puissent sou- 
mettre à leur fou et à l'action des troupes qu'ils protègent 



(1) DfiM le système de guerre moderne , le vrai but de l'art défensif doit être 
de oootraiodre les armées victorieuses à former des sièges en règle, et à n'atta- 
quer que des troupes retranchées , lorsqu'elles marchenl à la conquête d'an 
pays. Pour atteindre ce but complètement , il suffit de former sur la frontière 
d'un État , avec les ressources de la fortification permanente , une ligne défen- 
sire d'une grande résistance , qui puisse arrêter l'ennemi ou couper ses com- 
munications , et de fortifier en temps de guerre , avec des ouvrages passagers 
et provisionnels projetés d'avance, la capitale, les villes importantes et les posi- 
tions favorables de la partie deTintérieur du pays qui est la plus exposée , en 
se eoaserrant de tontes parts les ressovroes elles avantages des locafités. 



SUR l'abt d^fbnsif. 107 

toute détendue de la ligne de défense , afin d'y assurer des 
communications et d'intercepter entièrement celles de l'en- 
nemiy s^il osait pénétrer dans l'intérieur du pays, sans se ren- 
dre maître d'une partie de cette ligne. 

Gommfe la défense des frontières peut consister dans la 
résistance particalièire de chaque point fortifié , il convient 
d'examiner spécialement tous les moyens propres à faTori- 
ser avec peu de firais la disposition et la plus grande résis- 
tance d'une place forte créée par les seuls secours de Part. 
Pour se rendre maître d'une place, l'on emploie les atta- 
ques d'emblées ou celles par surpr ies et stratagèmes, ou un 
siège en règles , c'est-à-dire des attaques où l'assiégeant 
avance pied à pied y toujours à couvert , en ruinant les 
ou^vrages et en se frayant un passage à travers les obstacles 
au moyen de l'artillerie, de la sape et des mines. 

Il est assez facile de se garantir des attaques de vive force, 
des surprises, des stratagèmes, car il suffit pour cela d'enve- 
lopper la position par un rempart inaccessible à l'escalade , 
et d'occuper les portes qui y sont pratiquées avec des ré- 
duits à défense intérieure. 

Pour résister à un siège en règle, il faut que l'enceinte 
qui rend la place inaccessible soit de plus complètement in- 
destructible par sa nature ou par sa disposition,et il est éga- 
lement indispensable de réunir à la résistance inerte des 
obstacles la puissance active des armes de jet et des troupes 
mobiles. Ainsi, pour opposer avec des ressources limitées 
une résistance convenable à la violence des attaques, il est 
absolument nécessaire que l'enceinte d'une place forte, ou 
l'ensemble des ouvrages qui la composent, remplissent les 
conditions suivantes : 

1"" Rendre inaccessible à toute sorte d'attaque, et malgré 
l'effet de l'artillerie et des mines, tout ^intérieur de la place^ 
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OU du moins les lieux qui servent d'asile aux défenseurs , et 
d'où ils peuvent protéger la position. 

2** Faciliter Fusage, la direction des armes de jet, et la 
conservation des hommes et du matériel. 

3"" Favoriser largement et le mieux possible toutes les 
opérations des forces mobiles en facilitant par des comma- 
nications assurées et en protégeant par la direction des feai 
les sorties et la retraite des troupes de différentes armes. 

4"" Exiger peu de dépenses pour la construction et pour 
l'entretien des ouvrages^peu d'hommes et de matériel pour 
leur garde et leur défense. 

Pour remplir ces principales conditions qui résument 
toutes celles que nécessitent la défense, l'on doit combiner 
et feire coïncider entre eux exactement, et pour leur plas 
grande efficacité, tons les moyens défensife les plus avanta- 
geux, en ne donnant à chacun qu'une extension indispen- 
sable relative à leur degré d'importance. 

La nature des armes, ainsi que la manière d'en feire usage, 
peut influer considérablement sur le choix et sur la qualité 
des dispositions défensives, ce qui oblige de songer à leur 
application, avant même de chercher à disposer les obstacles. 

Les nouvelles pièces d'artillerie dont nous avons fait 
mention au chapitre précédent étant placées sur les para- 
pets et n'ayant pas de recul, elles n'exigent qu'un seul 
homme pour leur service, et une seule banquette peut rem- 
placer les terre-pleins en usage. Elles peuvent être placées à 
un mètre de distance l'une de l'autre , en sorte qu'une même 
étendue de batterie peut en contenir un nombre cinq ou six 
fois plus considérable que celui des pièces ordinaires, et 
l'on peut les pointer dans toutes les directions avec une 
égale facilité. 

Ces avantages, ainsi que beaucoup d'autres, permettent 
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d'adopter, pour la fortification y des tracés et des reliefr qui 
peuvent remplir toutes les conditions de la défense , et qui 
difierent complètement de tous ceux qui ont été pratiqués 
ou proposés. 

Avec ces nouvelles armes , on peut obtenir une quantité 
de feux plus que suffisante, d'une seule ligne d'obstacles, la 
plus courte dont on puisse entourer une place; et comme 
sur cette même ligue,on peut sans trop exposer les hommes 
et le matériel , les tirer fecilement à barbette, de manière à 
ce que chaque pièce découvre un tiers de l'horizon , il ré* 
suite qu'une seule ligne d'enceinte circulaire, qui suffirait 
pour rendre une placé inaccessible, peut suffire encore pour 
opposer à l'assiégeant une quantité prodigieuse de feux di- 
rects ou croisés qui sillonneraient la campagne dans toutes 
les directions, et qui seraient bien peu ralentis par l'efiet 
des batteries de l'attaque. 



CHAPITRE IV. 



NOUVEIXBS DISPOSITIONS POUR FORTIFIER LES PLACES , ET POUR 
FORMER A PEU DE FRAIS DE GRANDES UCNSS d'eNCEINTB. 



Pour qu'une enceinte circulaire puisse suppléer entière- 
ment à l'ensemble des ouvrages dont on entoure les places 
fortes, il suffirait de donner 12 m, de hauteur au revête- 
ment de l'escarpe, d'en casemater la partie supérieure pour 
l'usage des petits mortiers y et pour être à même de décou-' 
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vrir le fossé ^ de s'opposer à l'escalade par des tirs plcm* 
geaiis on avec des obus ou des grenades. Le fossé étant 
sec, aurait 8 à 9 m. de profondeur et le glacis 3 ou 4 m. de 
hauteur, la coutrescarpe^non revêtue, sei^ait garnie d'épines. 

L'extrémité supérieure de l'escarpe, qui est casematée, 
serait détachée des terres du rempart,de manière à servir de 
parapet à une espèce de chemin de rondes; ce parapet,qui 
est formé par le massif des voûtes, aurait 4 m. d'épaisseur 
et une plongée de 1 m. de pente sur 3 m. de largeur. 

La crête de ce parapet serait supprimée sur une largeur 
de 1 m., afind'éviter les éclats,et pour former une petite plate- 
forme à l'usage des armes,et qui aurait 1 m. de commande- 
ment sur la crête des glacis. Cette partie supérieure de l'es- 
carpe étant formée de larges pierres de taille, serait parfai- 
tement à l'épreuve des coups de plein fouet, vu qu'elle 
est privée de partie anguleuse, et qu'ils ne pourraient 
l'atteindre que sous un angle de 18 degrés au plus. 

La casemate située sous le parapet serait divisée en deux 
^tages par un plancher, la partie inférieure servirait pour 
les feux verticaux et pour la défense du fossé^et l'autre étage 
contiendrait les munitions et les hommes qui doivent ap- 
provisionner la batterie découverte. Les dimensions du 
rempart peuvent varier sans inconvéniens pour la défense, 
mais son parapet doit avoir 8 m. d'épaiseur . 

Une telle enceinte est susceptible d'une vigoureuse ré- 
sistance, car elle présente aux attaques d'emblée, on par 
surprise^des obstacles insurmontablesylorsque la surveillance 
serait observée convenablement; et elle oppose à[un siège en 
règle un relief d'une extrême soUdité et un trijde étage de 
feux plongeans, raiMuis et verticaux , qu'ioci n'emploirait 
en totalité que lorsque les travaux de l'attaque seraient par- 
venus à 300 m. de distance de la contrescarpe. 
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Cette enceiutecontteodrait, •or audérebppenientdeSOiD^, 
quarante»trois pîèoes d'artillerie placées comme il suit : sur 
le rempart, six canoiis-obasiers da calibre de 24, plaoét dans 
trois embrasures, équivaleus à douze pièces eu usage, et douze 
amusettes,tirantàbarbette,fizéesanxmerioDsdesembrasnres. ' 
Sur le parapet du cbemia des rondes , cinq pièces de 8 i 
4 améi, qui pourraient découvrir la moitié de l'horizon, et 
qui ëquivaudraient à vingt pièces ordinaires; dix pièces à 
tubes de rechange, qui découlent chacnne un tiers de l'ho* 
rizon , et qui peuvent lancer 60 boulets de 1 kil. , on 
2000 balles de fîisil par minute. 

Dans les casemates^ dix mortiers de six pouces, qui con- 
servent dans le tir leur direction primitive, et qui, étant 
chargés avec des bombes cylindriques, équivaudraient à 
quinze mortiers ordinaires de huit pouces. 

En sorte qu'avec les nouvelles armesy une étendue de 
batterie de 20 m. procure au moins le feu de deux cents 
fusiliers, de cinquante à soixante pièces d'artillerie y et cin- 
quante hommes suffiraient pour le service des pièces et 
pour diriger l'exécution du tir , tandis qu'avec les armes en 
usage dans les places, une pareille étendue ne contiendrait 
que trois pièces et douze fusiliers sur le rempart, quarante 
fusiliers sur le chemin des rondes, dont la moitié chargerait 
les fusils à couvert, et cinq mortiers dans les casemates. 

Quoique cette enceinte circulaire puisse suffire cxmtre 
toute sorte d'attaques, au moyen d'une exacte surveillance 
et de dispositions particulières pour assurer les portes, il 
conviendrait encore mieux de lui faire décrire un polygone 
de 300 m. De côtés, on placerait les portes sur les anj^ de 
ce polygone, en laissant deux côtés d'intervalle entre elles, et 
l'on pratiquerait deux casemates à fende revers à l'angle de 
la contrescarpe^ en (ace des portes, et de chaque côté du 
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passage, ces casemates contiendraient chacuue deux pièces à 
4 âmes, dans un étage inférieur, et quatre pièces à tubes de 
rechange à un second étage. 

Par cette disposition, le fossé de chaque Seice, outre la dé- 
fense directe, reçoit encore une défense de flancs très-consi- 
dérable, et chaque porte se trouve puissamment protégée 
par huit pièces qui croisent sur le passage leurs feux de revers 
à bout portant ; en aorte que vingt hommes placés dans ce 
poste inaccessible subiraient pour assurer complètement la 
défense d'une porte et de deux côtés du polygone, contre 
les surprises et stratagèmes, et contre les attaques d'emblée. 

L'angle où sont placées la porte et les casemates serait le 
plus fort , parce que celles-ci serviraient de contre-mine , et 
parce qu'on élèverait , en temps de guerre , une flèche vis-à- 
vis de la porte pour favoriser les sorties. 

Malgré tous les avantages d'une telle disposition d enceinte, 
elle ne peut convenir que pour une place isolée destinée 
principalement à servir d'entrepôt , à occuper une position, 
et dont la défense n'étant confiée qu'à un petit nombre 
d'hommes, doit être moins active que passive. 

Car, pour les places qui doivent former sur la frontière 
une ligne défensive continue, et qui serait destinée à servir 
d'asile aux armées mobiles, àfeciliter toutes leurs opérations, 
et à tirer leur défense des grands corps de troupes, il faut 
de fréquens débouchés, de larges fossés peu profonds pour 
servir de places d'armes, et des communications faciles avec 
l'intérieur de la place, afin de pouvoir y jeter promptement 
les bagages de campagne qui peuvent gêner parfois le mou- 
vement des troupes, ce qui oblige d'employer les réduits de 
sûreté et de placer la maçonnerie des escarpes derrière le 
rempart. 

Avant d'indiquer les dispositions nécessaires dans ce cas. 
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nous allons encore donner l'aperçu de quelques idées à l'é* 
gard (les places isolées qui peuvent être enveloppées par un 
blocus et réduites à leurs propres forces. 

Ces sortes de places, qu'on doit approvisionner de tout ce 
qui leur est nécessaire, lorsqu'elles sont exposées à l'investis- 
se tneut^ doivent aussi être disposées pour obtenir une grande 
résista uce avec un petit nombre de défenseurs, et un feible 
approvisionnement à l'égard du matériel et des munitions 
nécessaires. 

Pour se procurer ces avantages, il conviendrait de ren- 
forcer le relief des obstacles, de donner à leur projection 
horizontale le moins de développement possible , et de 
n'employer pour la défense que des armes simples très-expé- 
ditives. C'est surtout dans de telles places qu*il importe de 
conserver les munitions, et de ne faire usage des armes qu'au 
moment où elles peuvent produire le plus grand effet, pro- 
portionnellement à leur consommation. 

Entre les dispositions suivantes que nous allons exposer 
rapidement, les deux premières nous semblent des plus con- 
venables pour la défense d'une position isolée, et comme 
elles sont toutes d'un tracé extrêmement simple, il suffit pour 
la plupart d'examiner leur relief pour être à même de les 
apprécier (1). 

PI. 6, fig. 2. — Profil pour les parties essentielles de l'en- 



(1) \7ant lithographie les planches de cet ouvrage avant de composer le 
teite, en formant <^ai-Hd, nous avons reconnu et corrigé des défectuosités dans 
la forme et les proportions d'une partie des olyets qu'indiquent les figures oon 
tenues dans les planches , et nous avons découvert d'autres dispositions que 
nous indiquons dans le texte, et pour lesquelles nous avons formé la neuvi^e 
planche. T9ons prions donc les lecteurs d'avoir moins égard à la forme des figures 
qu'au fond des Idées contenues dans cet ouvrage. 

N* 61. 2' SÉBIE. T. 24. JANVIER 1838. ' 8 
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ceiuted'oneplace. 11 se compose d'an rempart en terre, d'uûe 
escarpe casemaiée, d'un fossé intérieur, d'un couTre-foce, un 
glacis formant une contrescarpe contre-minée, et enfin d'un 
avant-fossé large et peu profond , ayecune contrescarpe non 
rcTêtue. 

Les dimensions du rempart peuvent varier à volonté^ 
mais il convient de donner à son parapet au moins 8 m. d'é- 
paisseur ; les casemates de l'escarpe sont destinées poQr la 
défense du fossé, pour les feux verticaux et pour servir de 
logement et de magasin au moment du siège ; elles sont sur- 
montées d'un fort parapet de terre et de maçonnerie, cou- 
vrant une fausse-braie de 4 ou 5 m. de largeur, et sous le- 
quel règne dans toute sa longueur une galerie qui doit mettre 
à couvert ceux qui chargeraient les armes. 

Pour que ce parapet soit d'une épaisseur suffisante, il 
convient de donner aux casemates 10 m. de profondeur, tout 
compris; les voûtes auraient 4 m. dans œuvre , et les pieds» 
droits, 1 m. d'épaisseur. On ferait usage, dans l'étage supé- 
rieur, des mortiers de 6 pouces. (Pi. 4, fig. 2, 3, 4.) Le fossé 
n'aurait que la largeur nécessaire pour qu'il soit impossible 
de jeter un pont du couvre-feceà l'escarpe. 

Le revêtement de la contrescarpe formant la partie inté- 
rieure du couvre-fece a 5 m. de largeur ; il est composé de 
piliers de 1 m. d'épaisseur, espacés de 5 m. de milieu en 
milieu, et qui supportent des arcs et une galerie casematée, 
laquelle est destinée pour la défense du fossé, pour contenir 
des munitions et une partie des hommes employés aux bat- 
teries du couvre-face. La crête du glacis est renforcée par des 
pierres de taille couvrant la maçonnerie ; elle serait coupée 
convenablement pour l'usage des obusiers courts. La fig. 8, 
pi. 4, indique la crête du glacis et de la partie fixe et mobile 
d'une banquette de 1 m. de largeur ; le glacis a une pente 
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d'un cinquième de sa largeur, et il se termine au fond de 
ravant-fbssë y lequel étant destiné principalement à neu* 
traliser l'effet des globes de compression , doit avoir one 
profondeur plus ou moins grande, suivant la Seicilité que le 
terrain peut offrir à l'attaque, pour établir les fourneaux sur- 
chargés plus on moins profondément. 

Fig. 11, pi. 6, — Système d'enceinte à redans , composée 
d'un rempart, d'un couyre-face continu, etde deux fossés. Le 
précédent profil ne règne que dans Fétendue de la courtine; 
l'escarpe des redans, qui doit avoir 10 m. de hauteur, ainsi que 
celle des courtines, est casematée comme celle de la fig. 10. 
Leur contrescarpe est semblable à celle delà fig. 6, excepté 
qu'elle forme le revers d'un couvre-face en glacis coupé ^ qui 
est défilé de 1 m. dans la longueur des redans, qui con- 
tiennent , chacun à leur angle saillant, deux traverses case- 
matées. La fig. 1 5, pi. 4, indique leur partie supérieure , l'une 
placée sur le couvre-face et l'autre sur le rempart ; elles sont 
destinées à masquer le prolongement des faces et à procurer 
des feux de revers^ qu'il est impossible d'éteindre. 

Cette disposition d'enceinte nous paraît capable d une 
grande résistance, soit par l'inertie des masses qui la com- 
posent et par la puissance de son feu , soit par ses moyens 
de défense contre l'attaque souterraine, car les parapets 
seraient d' une forte dimension, et le couvre-&ce est indestruc- 
tible. L'effet des armes serait prodigieux, vu que les saillans 
prennent de revers, l'un sur l'autre avec trois étages de feux 
outre celui des traverses , et que la courtine elle-même peut 
contenir 100 amusettes sur le rempart, 80 petits canons- 
obusiers sur le parapet de l'escarpe, 56 mortiers dans les 
casemates, et 100 obusiers ccmrts sur la contrescarpe. Toutes 
ces pièces peuvent , sans inconvénient , découvrir chacune 
1 20 degrés de l'horizon , s'il est nécessaire. 
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Le fossé intérieur, qui est très-profond, étant isolé par de 
hauts escarpemens, il forme une excellente galerie principale 
decontre-nûtie, d'où l'on pousserait sous le glacis, aunQK>ment 
de l'attaque, quelques galeries d'écoute, de 12 à 15 m. de 
longueur , pour tenir le mineur éloigné de la contrescarpe 
d'une distance quintuple de la ligne de moins de résistance 
des fourneaux surchargés qu'il peut établir , ce qui sera très- 
facile , 'VU (jue l'avaiit-fossé prive les fourneaux d'une partie 
de leur point d'appui. 

Ainsi l'on pourra résister avec succès aux moyens de des* 
truction de l'attaque souterraine, en même temps qu'on 
s'opposera au cheminement des sapes découvertes à travers 
r avant-fossé, soit par de fréquentes sorties, et par le jeu des 
petites fougades , soit en y faisant rouler des bombes, des 
artifices, et en y dirigeant un grand nombre de feux courbes, 
directs, ou verticaux. 

Fig. 6. — Ce profil est casemate pour la défense du fossé, 
pour l'usage des feux verticaux, et pour le service des bat- 
teries découvertes de l'escarpe et de la contrescarpe ; le re- 
vêtement de l'escarpe est surmonté intérieurement d'un mur 
en pisé, propre à augmenter les difficultés de l'escalade : on 
le démolirait, au moment du siège, vers les fronts attaqués. 

Avec ce profil, on peut former des enceintes circulaires ou 
composées de lignes droites, comme celles dont nous avous 
fait mention premièrement. 

La fig. 13, pi. 8, indique une partie d'enceinte octogonale 
de ce même profil, dont le rempart en terre forme une ligne 
brisée, pour n'être pas enfilée dans toute son étendue par une 
seule batterie. Il contient, à ses angles saillans et sur le terre- 
plein, une petite caserne, dont la coupe est indiquée par la 
fig. 14, pi. 8. Cette enceinte est renforcée par des puits de 
contre-mine, placés sur les capitales, dans un avant-fossé ; ils 
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forment des réduits qui peuvent être semblables à la fiç. 18. 
Il conviendrait de continuer l'aTant-fossé tout le tour du 
glacis, en doimant à celui-ci un j de pente. 

Fig. 7 . — Profil simple pour une grande enceinte qui ne 
doit opposer qu'une médioare résistance. Le revêtement de 
l'escarpe couvre un chemin des rondes ; il est surmonté d'un 
mur en pisé , de 2 ou 3 m. de hauteur. Le rempart se déve- 
lopperait ea ligne droite , et le fossé serait flanqué par des 
tours bastiouuées , adaptées au mur de l'escarpe , et qui se- 
raient placées à 400 m. de distance l'une de l'autre. Leur 
profil est à peu près semblable à celui de l'escarpe (fig. 6j. 
La fig. 8 e$t un profil destiné pour un terrain aquati(|ue ; le 
rempart couvre un mur détaché flanqué de tours à mâchi- 
coulis, qui découvrent la campagne par une guérite élevée. 
La fig. 9, pt. 8, est une partie d'ua duodécagone, dont ce 
profil forme la ligne qui enveloppe l'intérieur; un fossé, tenu 
presque à. fleur d'eau, est placé en avant du fossé plein de 
cette ligne , et il est coupé convenablement par un épaule- 
ment de terre, formant une tête de pont, et renforcé d'un 
réduit placé en saillie; le tout ainsi disposé pour favoriser, 
pour protéger les mouvemens des troupes qui peuvent, du 
fossé, déboucher en lignes, vers la campagne , par une large 
rampe. 

Chaque tour des réduits contiendrait, dans un étage infé- 
rieur , une pièce à 4 âmes , qui peut facilement découvrir 
un angle de 120 degrés, et flanquer trois côtés de l'enceinte 
par des feux rasans d'enfilade et de revers. 

PI. 7, fig. 1 . — Ligne pour envelopper, dans un terrain 
aquatique, une place ou un camp retranché. Elle est formée 
d'un rempart en terre avec un fossé plein (fig. 2) et flanqué 
par des réduits plus élevés qui découvrent parfaitement 
l'extérieur et l'intérieur delà place. Un épaulenient de terra 
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placé en dehors du fossé de Fenceinte forme une tête de 
pont couverte par un fossé plein , à l'exception de deux chaus- 
sées qui assurent les communications avec la campagne (1). 

Une partie du plan et de la coupe des réduits est indiquée 
pi. 5, fig. 5, 6. Us sont formés d'un couvre-face en glacis, avec 
un revêtement intérieur casemate , et d'une tour en maçon- 
nerie, voûtée à l'épreuve, qui contient des magasins pour les 
munitions , et des chambres pour loger une centaine d'hom- 
mes* Elle est surmontée d'une large guérite formant une 
batterie de douze petits canons-obusiers , qui est bordée de 
merlons en fonte et couverte avec de fortes lames de fer 
forgé, posées en voussoir, et supportées par des piliers de 
même métal. (Fig. 7 et 8.) 

Pour augmenter le feu et la résistance de cette tour , qui 
peut, avec les nouvelles armes, équivaloir à un fortin^ il con- 
vient de remplacer la guérite par une plate-forme de la lar- 
geur des magasins du centre, en surbaissant beaucoup la 
voûte supérieure de ceux-ci, afin de pouvoir la recouvrir, au 
besoin, de 1 m. d'épaisseur de fascines et de terre, tout en se 
conservant un parapet de 1" 80 de hauteur. L'on suppri- 
merait aussi, sur une largeur de 1 m., la partie des voûtes qui 
est à l'aplomb des corridors , afin de former une galerie à 
ciel ouvert , qui serait située entre le massif des voûtes qui 
couvrent les chambres de la circonférence et un mur de 1 m. 
d'épaisseur, construit sur le pied-droit circulaire. 

Le côté extérieur de cette galerie, ou plutôt le côté inté- 



(1) Ce tracé et le suivant , fig. 5 , ainsi que celui de la fig. 15 , pi. 8, et des 
fiff» 5, 6, 7, pï. 9, sont cotés pour indiquer le relief d'après un plan de com- 
paraison^ d'où est prise Kunilé , et qu'on suppose à 20 m. au dessus du terraia 
naturel, qui est supposé borizontal sur toute l'étendue du tracé. 



SUR l'art DIÎFBN8IP. 119 

rieur du parapet^ qui u'est autre chose que le sommet des 
voûtes, aurait 38 m. de déyeloppement, et il serait bordé de 
merloDS en fonte, percé de trente-six petites embrasures pour 
l'usage des amusettes ou des tubes de fer. Cette galerie se- 
rait couverte avec de fortes lames defer foi^é, posées en tra- 
vers, inclinées de 18 degrés, et supportées d'un bout par 
les marions, et de l'autre par le mur circulaire isolé. Il y au- 
rait ", 05 d'espace vide entre elles , pour la prompte éva- 
cuation de la fomée des amorces. 

Le côté intérieur de la batterie découverte aurait un cir- 
cuit de 26 m, et il serait égalelnent bordé de mer Ions en 
fonte, qui ne présentent au cboc des projectiles qu'une sur- 
face inclinée, et qui forment vingt*quatre embrasures, comme 
celle de la fig. 8, pour l'usage des petits canons-obusiers. 
Les chambres de l'étage supérieur peuvent contenir en 
batterie quatre mortiers de 6 pouces, en sorte que la 
tour contiendrait alors, dans les embrasures, quatre«vingt-« 
quatre pièces d'artillerie, dont il serait comme impossible» 
d'éteindre le feu. Le parapet de la galerie serait élevé 
de 2 ", 50 au dessus du couvre-face, pour rencontrer le pro- 
longement de son glacis, et il présenterait à la campagne un 
plan incliné de 40 degrés sur l'horizon , lequel serait formé 
de pierres de taille qu'on recouvrirait de lames de fer, au 
moment du siège, et seulement vers les parties exposées di- 
rectement aux coups de plein fouet. 

Les deux tiers du couvre-face qui peuvent découvrir la 
campa^e seraient percés de trente-deux embrasures à peu 
près semblables à celles des fig. 4 et 5, pi. 2, mais qui seraient 
plus larges, pour contenir chacune deux pièces réunies, fixées 
à un même bloc de fonte. La galerie casematée qui règne 
sous cette batterie aurait 1 "", 50 de largeur , et elle décou- 
vrirait le fond du fossé par des mâchicoulis. 
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Les réduits étaut disposés de la sorte , n'exigeraient que 
▼ingt-cinq hommes pour leur garde et pour défendre Ten- 
ceifite. Ils seraient susceptibles d'une grande résistance con- 
tre toutes sortes d'attaques, et ils opposeraient chacun à la 
campagne plus de cent-vingt pièces d'artillerie dont les (eux 
plongeraient de toutes parts dans les travaux, de l'assiégeant. 

Pour former un camp retranché, on les espacerait 
à 1000 m. de distance, et on les lierait par un épaulement 
de terre que flanquerait leur nombreuse artillerie. La 
hauteur de ces réduits doit varier suivant la nature du sol , 
en sorte que, dans les terrains où l'eau se présente à 1 m. de 
profondeur, leur couvre-face peut avoir jusqu'à 12 m. de 
hauteur , tandis qu'il n'aurait au plus que 2 *", 50 dans les 
terrains secs, où le mineur peut facilement pousser ses gale- 
ries^et établir ses fourneaux à 8 ou 10 m. de profondeur. 

PL 7, fig. 3. — Petite place militaire équivalente au carré 
bastionné , de 350 m., de côté extérieur. Elle est composée 
d'une caserne voûtée à l'épreuve , et d'un rempart en terre, 
dont la coupe est indiquée fig. 4. Ce rempart est entouré 
d'un fossé qui n'a que 2 m. au pied de l'escarpe, et dont le 
fond va en pente jusqu'à 5 m. de profondeur. 

Ce fossé est destiné à recevoir et à mettre en sûreté les* 
corps de troupes de l'extérieur. Il est couvert et protégé par 
une ligne d'enceinte à tenailles, dont les faces ont la meilleure 
direction pour le tir des armes , et qui forment une contres- 
carpe contre-minée et casematée, telle que la fig. 5. Cette 
disposition , dont la maçonnerie est trop exposée aux coups 
plongeans de revers, peut néanmoins convenir pour occu- 
per une position élevée. Dans ce cas , l'on supprimerait Va- 
vant-fossé, et la première enceinte, qui peut se plier à toutes 
les irrégularités du site, ne formerait plus qu'un glacis dont 
la plongée accompagnerait la pente naturelle du terrain. 
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PL B, fig« 9. — Ligne d'enceinte pour envelopper une 
grande position. Elle est formée d'un rempart flanqué par de 
gros réduits détachés , placés à 600 m. de distance l'un de 
l'autre , et qui masque les communications de la place ayee 
l'extérieur. Ces réduits sont composés d'une caserne voûtée 
à l'épreuve de la bombe , formant un parapet , et d'un cou- 
vre-face en glacis, tourné vers la campagne. 

Comme il serait impossible d'éteindre le feu de ces ré- 
duitSy et qu'ils peuvent favoriser les sorties et couper les com- 
munications de l'intérieur à l'extérieur de la place, l'on se- 
rait contraint de s'en rendre maître avant de chercher à 
pénétrer dans Tericeinte , ce qui ne serait possible que par 
un siège en règle, dont les attaques ne peuvent être dirigées 
que contre leur face extérieure, qui présente la plus grande 
résistance. Il conviendrait de donner plus de saillie aux ré- 
duits, et de diminuer la largeur du fossé de l'enceinte, dont 
la contrescarpe serait taillée en degrés pour faciliter les sor- 
ties. 

Pour fortifier une grande ville , il suffirait de l'entourer 
d'un simple mur d'octroi, isolé, de 6 m. de hauteur, avec 
des corps-de-garde défensife aux barrières, et de placer, vers 
la campagne, à 1,000 m. de ce mur, une grande enceinte à 
réduits, comme celle que nous venons d'exposer. 

La fig. 11, pi. 8, indique une autre enceinte pour enve- 
lopper une grande position privée de tout autre ouvrage dé- 
fensif , et située sur un terrain aquatique ; elle est ren- 
forcée par des forts triangulaires qui doivent être espacés 
de 1,000 m., et qui contiennent chacun deux réduits sem- 
blables à celui que nous avons décrit, mais dont les couvre^ 
faces n'auraient que 8 m. de hauteur, et formeraient un gla- 
cis coupé qui se terminerait à 2 m. au dessus du niveau de 
l'eau. 
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Par cette dispoiition, les faces de chaque fort se trouyent 
flanquées par les deux réduits qui ont eux-mêmes une dé- 
fense réciproque, outre leur défense directe, et qui battent de 
revers les débouchés de l'enceinte et toute l'étendue de son 
fossé , lequel peut former une excellente place d'armes pour 
les sorties. 

Le reyêtement de l'escarpe du rempart et de la partie in- 
térieure des forts n'aurait que 5 m. de hauteur, parce que 
cette dimension peut suffire dans un tel cas contre les atta- 
ques d'emblée et contre un siège en règle ; car si l'on atta- 
que une position, ce n'est que pour s'en rendre maître ou 
pour combattre les troupes qu'elle protège. Or, même 
en supprimant les lignes, les réduits seuls suffiraient pour 
conserver la position contre toute attaque. 

Donc , si l'ennemi cherchait à franchir les lignes , ce ne 
serait que pour combattre une armée qu'elle protégerait ; 
mais , dans ce cas , ou elles seraient suffisamment garnies de 
défenseurs pour être inabordables, ou les troupes seraient 
réfugiées dans l'enceinte de chaque fort, qui peut contenir 
douze cents hommes avec leurs bagages, et qu'elles ren- 
draient inaccessibles. 

Trois cents hommes, dont cinquante dans chaque réduit, 
suffiraient parfaitement pour garder et défendre contre toute 
attaque de vive force un hexagone formé de la sorte, qui 
envelopperait un terrain d'une demi-lieue de diamètre. 

La fig. i5 est une disposition d'enceinte toute particu- 
lière , qui peut également convenir pour un terrain sec ou 
pour celui qui est peu élevé au dessus du niveau des eaux. 
Cette enceinte est composée d'un rempart sans revêtement 
extérieur, et dont le terre-plein est remplacé par une con- 
trescarpe casematée , garnie d'une étroite banquette qu'on 
élargirait au besoin ; ce rempart sert de couvre-face à de& 
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casernes défeasives placées aux angles du polygone» et qui 
forment des réduits pour la défense extérieure et intérieure 
de la place, et pour la sûreté des portes. 

Celles-ci sont couvertes par des jElèches placées à une 
assez grande distance pour éloigner l'assiégeant » pour favo- 
riser les manœuvres des troupes , et pour couvrir les flancs 
d'un large fossé de 2 m, de profondeur, lequel formerait une 
vaste place d'armes pour recevoir les troupes de l'extérieur ; 
les flèches sont enveloppées d'un fossé de 4 m. de profon- 
deur, qui seul serait plein d'eau dans un terrain aquatique ; 
elles sont renforcées par un petit réduit qui contient un large 
puits de contre-mine, et qui communique avec l'enceinte par 
une galerie souterraine. 

Lafig. 16 est une coupe'générale prise, au milieu du front, 
sur la ligne AB ; le rempart , qui ne forme qu'un parapet, 
est complètement à l'épreuve de l'artillerie , et son revête- 
ment intérieur contient deux étages casemates qui peuvent 
servir pour mettre à couvert une partie de la garnison , et 
pour la communication des réduits dont cette coupe indique 
l'élévation géométrale, ainsi que celle de la partie supé- 
rieure des flèches et de leur petit réduit. 

La fig. 17 est la coupe d'une porte et de l'extrémité du 
souterrain qui communique au puits de contre-mine; le 
passage de cette porte, qui est vue de revers par un réduit, 
serait aussi intercepté au besoin par une barrière et par un 
pont-levis à bascule, placé à couvert dans l'intérieur. 

La coupe fig. 18 est celle du réduit des flèches prise sur la 
ligne CD. Ce réduit est destiné à s'opposer également aux 
progrès des attaques découvertes et souterraines ; il contient 
une batterie de mortiers et une galerie supérieure couverte 
en fer et armée de tubes ou d'amusettes. Sur la partie sail- 
lante des flèches qui est indiquée dans cette coupe, on ferait 
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usage de trente obusiers courts pour tirer des feux courbes 
et plongeans sur les cheminemens de l'attaque. 

Les grands réduits contiendraient chacun quatre lignes 
de batteries, Tune composée de canons-obusiers fixés sur le 
rempart ; l'autre, de petits mortiers placés dans Tétage supé- 
rieur de la caserne ) et les deux autres lignes, dont Tune est 
formée par une galerie couverte de fer, seraient garnies d'à- 
musettes qui plongeraient dans la campagne par un feu vif 
et meurtrier. 

Dans cette disposition d'ouvrages, les communications de 
l'extérieur avec l'intérieur de la place sont libres et faciles , 
sans compromettre la sûreté de celle-ci, qui, de plus, n'exi- 
gerait que bien peu d'hommes pour sa garde et pour sa dé- 
fense particulière. 

Cette place , eu faisant partie d'une ligne défensive con- 
tinue, pourrait recevoir pour sa défense active plus de vingt 
mille hommes de toutes armes, qui camperaient, dans les 
fossés , sous la protection des feux de l'artillerie , lesquels 
peuvent tous se réunir sur la large rampe qui forme le dé- 
bouché du fossé, et qui favorise les grandes sorties; on pour- 
rait, lorsque la sûreté des troupes l'exigerait, en interdire 
l'usage à l'ennemi par une ligne de chevaux de frise placés 
au pied de cette même rampe , et qui serait hors d'atteinte 
des coups perdus. 

La fig. 1, pi. 8, est la coupe d'un petit réduit composé 
d'une tour et d'un couvre-face. La tour peut contenir seize 
mortiers , et elle forme , à sa partie supérieure , une large 
guérite à l'épreuve , bordée de merlons en fonte et recou- 
verte en fer forgé ; les embrasures sont à peu près sembla- 
bles à celles des fig. 4 et 6, pi. 3. 

L'on peut ne donner à cette guérite que 6 m. de circuit, 
afin qu'il soit plus fiicile de la couvrir avec de forts cercles de 
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fer forge, dont le premier serait posé sur une feuillure pra- 
tiquée intérieurement sur la face supérieure des blocs de 
fonte, et qui formeraient un cône dont la base égalerait trois 
fois la hauteur ; son sommet serait supprimé pour former un 
soupirail d'un diamètre de "', 50 c. 

La guérite ne contiendrait alors que six petites embrasures; 
mais ce nombre est suffisant, vu que chaque pièce peut 
découvrir plus de soixante degrés de l'horizon , et vu que 
ces six embrasures étant garnies de tubes de fer à orifice 
elliptique , et chargées à mitraille , peuvent représenter un 
feu plus meurtrier que celui de cent-vingt fusiliers ; ce qui 
suffit pour empêcher l'approche du couvre-Ëice. Cette 
g^uérite serait complètement à l'épreuve des boulets 
et des bombes , parce qu'elle présente infiniment peu de 
prise , et parce qu'elle peut être composée de pièces de fer 
d'une forte dimension , sans qu'il en coûte beaucoup pour la 
construire. 

Le couvre-face forme la batterie principale du réduit; il 
contiendrait soixante amusettes ou quarante-huit petits 
canons-obusiers accouplés dans vingt-quatre embrasures. 
Il suffirait ordinairement de ne pratiquer, dans la maçon- 
nerie , que huit embrasures pour l'usage de seize obusiers, 
et qu'on tiendrait comblées avec de la terre pour ne les 
déboucher qu'au moment de service. L'on placerait sur 
chaque intervalle six amusettes , ou six pièces à tubes de 
rechange, en formant de petites embrasures avec des mer- 
Ions en fer forgé , de 0*°, 15 de hauteur et d'épaisseur, in- 
crustés de O*", 02 dans la pierre de taille, avec ces em- 
brasures. Chaque pièce peut découvrir le quart de l'ho- 
rizon. 

Ces réduits peuvent être employés pour former des 
camps retranchés autour des grandes villes qui avoisinent 
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les frontières, ou pour empêcher le blocus des places, en oc- 
cupant des positions avantageuses , et en formant des lignes 
de communications défensives. 

Dans le premier cas, ils formeraient autour des places une 
ligne de 1 ou 2 myriamètres de développement ; ils seraient 
placés à 500 m. de distance l'un de l'autre ; et, pour occuper 
moins de terrain, ils peuvent être isolés et sans fossé extérieur. 
L'on planterait seulement une haie vive d'épines au pied de 
leur glacis coupé , formant le couvre-fetce ; mais , au moment 
de la guerre , lorsqu'ils seraient exposés aux attaques , on 
creuserait leur avant-fossé, dont la terre formerait un glacis, 
et qui serait bordé de paHssades pour servir de chemin 
couvert à l'usage des troupes de l'extérieur. Ce chemin 
couvert est indiqué dans la moitié du plan AB, fig. 2, 
et par les lignes ponctuées dans la grande coupe, fig. 1. 
L'on peut aussi, au besoin, lier ces réduits par des lignes 
droites, formées d'un épaulementde terre, fig. 2, du pro- 
fil de la coupe E F, fig. 3 ; une large rampe pratiquée exté- 
rieurement, vis-à-vis de chaque réduit et des degrés taillés 
dans la contrescarpe de l'épaulement, faciliterait des com- 
munications avec la campagne. 

Pour lier les places fortes par des lignes de communi- 
cation assurées , il suffirait de former entre elles un chemin 
creux , parallèle à la frontière , bordé de chaque côté par 
un glacis et une haie vive , et renforcé par de petits 
réduits, espacés de 1000 m., et qui occuperaient tous les 
points favorables pour la défense et la sécurité du pays. La 
fig. 4 indique la coupe de ce chemin creux, prise sur la 
ligne CD de la fig; 5, qui contient le plan d'un réduit, 
de son avant-fossé , d'une partie du chemin , et de deux 
rampes qui lui sont perpendiculaires pour communiquer 
avec l'extérieur. En formant un parapet avec la terre du 
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glacis qui fait face à Tintérieur du pays , on obtiendrait de 
cette ligne de communication une excellente ligne défen- 
sive , qui serait puissamment flanquée par les réduits , et 
qu'on ne pourrait forcer qu'en assiégeant les places fortes. 
Ces lignes peuvent aussi être renforcées par de petits forts 
carrés, dont le plan et la coupe G H sont indiqués par les 
fig- 6, 7; leur fossé est flanqué par deux galeries de contre- 
scarpe. Casematée , placée , ainsi que les portes qu'elles 
battent de revers, sur le prolongement de la ligne de com- 
munication , chacune de ces galeries dont les embrasures 
ne sont élevées que de 2 m. 50 au dessus du fond du fossé , 
contiendraient deux pièces de huit, en fonte, à 4 âmes, 
et dix. pièces à tubes de rechange, qui croiseraient leurs feux 
sur la porte , et qui peuvent les réunir pour la défense de 
chaque face de l'enceinte du fort. Outre les lignes paral- 
lèles aux frontières y il conviendrait, en employant la dispo- 
sition précédente, d'en établir quelques unes perpendicu- 
lairement, pour lier les places fortes situées en première 
ligne avec les plax^es de l'intérieur, qui servent de dép6t, 
et qui seraient enveloppées d'un vaste camp retranché. 

Les dispositions particulières d'ouvrages de fortifications, 
que nous venons d'esquisser succintement, et qui peuvent 
avoir quelque analogie avec celles déjà connues , sont dans 
le fond entièrement neuves, car, pour les découvrir et les 
combiner entre elles, nous n'avons eu d'autre point de départ 
que l'origine même de l'art de fortifier, et d'autre point de 
mire que celui de faire coïncider la plus grande résistance 
avec la plus stricte économie , à l'égar4 de la dépense pour 
la construction des ouvrages, et de la quantité d'hommes et 
de matériel nécessaire pour leur défense. 

[La suite au prochain numéro.) 
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Une souscription est ouverte en faveur de la veuve et 
de la fille du tambour d' Aréole , André-Etienne y décédé 
tambour-roaitre au 3^ bataillon de la 10^ lég^ion, qui ne 
laisse à sa fieimille que le souvenir de l'action d'éclat pour 
laquelle il figure sur le Fronton du Panthéon , et que les 
baguettes d'honneur à lui décernées , à titre de récompense 
nationale, par Bonaparte, premier consul. 

Les amis de notre gloire militaire et nationale prendront 
part , nous l'espérons , à cet acte d'humanité lenvers une 
&mille estimable et sans ressources. 

On recevra les souscriptions à l'État-Major de la 10^ lé- 
gion ^ rue de Grenelle-Saiut -Germain , n° 5, et chez 
M* Février, notaire, commandant du 3® bataillon de cette 
légion , rue du Bac , n° 30. 
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CHAPITRE V. 



DE QUELQUES DISPOSITIONS PARTICULIERES, ET DE LA DISPOSITIOR 
G^N^RALE LA PLUS FAVORABLE POUR LA DISPENSE DFS lÊTATS. 



L'exposé de nouvelles dispositions défensives contenues 
dans le chapitre précédent n'est qu'un résumé extrê- 
mement succinct des idées facilement applicables qu'il est 
possible de développer et d'améliorer successivement pour 
assurer la défense des Etats ; mais, joint à ce que nous indi- 
querons au commencement de ce dernier chapitre , il peut 
néanmoins suffire pour faire apprécier l'avantage qui résul- 
terait de l'emploi des armes de jet les plus convenables , 
dans les différens cas de la défense , et pour faire entrevoir 
plusieurs moyens puissans qui , par leurs diverses combi- 
naisons, peuvent atteindre le but de la fortification perma- 
nente, et dont l'effet et la possibilité de l'usage résultent aussi 
plus ou moins directement de l'application des nouvelles 
armes. 

Entre tous ces moyens, on peut distinguer comme les plus 
importans ceux que nous allons réunir et exposer de nouveau. 

l"" Les nouvelles dispositions de batterie, qui permettent à 
chaque bouche à feu de découvrir avec facilité une grande 
partie de l'horizon , en tirant à barbette ou dans des em- 
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brasures d'une forme particulière , et dont les merloiu, peu 
proéminens, peuvent être formés en fonte ^ en fer forgé, ou 
avec des pierres de taille et des pièces de bois revêtues de 
lames de fer. 

2*" Les batteries couvertes à l'épreuve en bois, en fer 
forgé, et d'où la fumée s'évacuerait Satcilement. £Ues contien- 
draieat des amusettes ou des tubes de for, et présenteraient 
infiniment peu de prise aux batteries de l'assiégeant. La 
planche 4 contient les plans et les coupes de diverses batte* 
ries de ce genre. 

3"" L'application des plans inclinés sur l'horizon ou seule- 
ment à l'égard de la direction des feux de l'attaque, pour 
diminuer le choc des projectiles et empêcher leur pénétra* 
tion ; l'ouverture de l'angle sous lequel ils seraient atteints 
doit être en raison directe de la résistance des surfoces à la 
pression du choc, et en raison inverse de la vitesse finale des 
projectiles. 

4" Les parapets indestructibles, formés d'un plan incliné 
en pierre de taille, élevés sur une escarpe couverte et case- 
matée, ou d'un massif de maçonnerie, coupé convenablement 
et placé derrière une grande épaisseur de terre. Cette dernière 
disposition est celle de la partie supérieure de tous les couvre- 
foces ; en la combinant avec les terre-pleins couverts et les 
escarpes intérieurs,on peutformeràpeu de frais des remparts 
de 10 à 15 m. de hauteur, complètement à l'épreuve de 
l'artillerie, et qui rendraient l'escalade impossible. (Fig. 4 
pi. 6. ) 

à"" Les terre-pleins couverts, propres à contenir les muni«^ 
tions et à mettre à l'abri de tout danger les deux tiers des 
hommes de service, qui peuvent approvisionner la batterie 
découverte et charger une partie des armes. Les terre-pleins 
•ordinaires sont remplacés, dans ce cas, par une simple ban- 
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quelle, dont la partie fixe u*aurait que ", 50 de largeur, et 
serait entaillée comme dans la fig. 8, pi. 4 , pour recevoir 
des traverses de bois retenues par un coin, espacées de 1 "*, 50, 
et sur lesquelles on poserait des planches pour l'élargir, en 
adaptant à ces fortes traverses des petits poteaux couronnés 
et liés entre eux par un linteau, pour former un garde-fou. 
Ces pièces de bois seraient préparées et ajustées d'avance, de 
manière à pouvoir les mettre en œuvre , et les remplacer 
promptementet avec facilité. 

Une telle banquette, qu'on peut élargir plus ou moins 
avec la partie mobile, est d'autant plus suffisante pour l'u- 
sage des nouvelles armes, que celles-ci n'exigent qu'un homme 
pour le service de chaque pièce, et qu'elle est accompagnée 
d'une galerie casematée, formant le terre-plein couvert. Par 
cette disposition , l'ennemi qui tenterait l'escalade ne ren- 
contrerait qu'un fossé dans l'intérieur de l'ouvrage, et, s'il 
osait y descendre, il se trouverait exposé à tous les feux plon- 
geans de la galerie. 

6^ De larges puits de contre-mine, à l'épreuve des globes 
de compression, surmontés d'un réduit ou d'une simple gué- 
rite, et d'où l'on peut pousser des galeries dans toute les 
directions , pour s'opposer aux progrès de l'attaque sou- 
terraine. On peut aussi établir au pied de l'escarpe en terre 
du couvre-foce des ouvrages, et, à l'extrémité d'une galerie 
d'écoute, de petits puits de contre-mine d'un diamètre inté- 
rieur de 3 m., et formés par un mur circulaire de 1 ", SO 
d'épaisseur, qui serait percé de quatre trous ronds sur la 
moitié de son circuit qui fait face à la campagne, afin qu'on 
puisse faire jouer de petites fbugades, dont la charge peut 
être réglée pour ébranler le terrain, et pour crever les gs^' 
leries de l'assiégeant, sans former d'entonnoir. Ces puits se- 
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raient couronnés d'une guérite de 2 m., couverte en partie 
par un large cercle de fer et percée de six embrasures. 

V Les fossés intérieurs larges de 10 m. au plus, pour que 
les faces casematées soient mieux à l'abri des feux courbes, et 
qui sont destinés pour s'opposer à l'escalade, à l'attaque 
souterraine, et dont la contrescarpe voûtée est à l'épreuve 
des globes de compression au moyen d'un avant*fossé. 

8"" Les escarpes et contrescarpes casematées pour leur 
propre défense, pour celle du fossé, et pour l'usage des trois 
lignes de feux directs et verticaux. 

Avec ces moyens défensife , on peut tellement simplifier 
l'art de fortifier, qu'à l'égard des places fortes, et pour 
toutes sortes de cas , ils se réduiraient, dans la pratique, à 
envelopper une ville , ou toute autre position, par une levée 
de terre accompagnée parfois de maçonnerie , formant une 
simple ligne d'obstacles , la plus courte possible ; et à placer 
des petits réduits convenablement disposés en avant de cette 
enceinte, tant pour la flanquer que pour couvrir et pro- 
téger les portes , afin de s'opposer avec peu d'hommes aux 
attaques de vive force. On réunirait dans ces réduits les 
moyens de défense précédens , et tout ce qui peut aug- 
menter la résistance. 

Gomme le but de la fortification est de couvrir les défen- 
seurs, tout en opposant aux attaques l'effet des armes de jet, 
il suffit c[ue l'enceinte puisse satisfaire à ces deux conditions, 
et qu'elle soit complètement à l'épreuve de l'artillerie. 
Quant aux réduits , la question est plus compliquée , vu 
qu'ils doivent non seulement résister à la violence des pro- 
jectiles , mais encore à l'effet des sapes et des mines qui sont 
les deux moyens de l'attaque dont il est le plus difficile 
de se garantir. 

(De n'est donc qu'^ Tégard de leur construction et de leur 
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propre résistauce, qu'il peut exister des difficultés réelles 
pour fortifier avec peu de frais les places et tous les postes 
durables^ car étant placés, vers la campagne» pour le moins à 
100 m. de distance de l'enceinte, celle-ci ne serait atteinte 
que par refi^et des batteries de Tattaque qui doit être en- 
tièrement nulle contre l'inertie des masses de terre dont elle 
peut être composée, et eux seuls seraient les points de mire 
où se dirigeraient tous les efibrts de l'assiégeant. 

Nous avons déjà donné une idée de la forme qu'on peut 
adopter pour ces réduits, dans les fig. 5 et 6, pi. 5, et dans 
l'explication du tracé, fig. 1 , pi. 7, et quoique l'extrême 
brièveté de cet écrit ne nous permette pas de développer 
cette idée d'une manière conforme à son importance, nous 
allons néanmoins la développer suffisamment pour ne laisser 
aucun doute sur la possibilité d'une résistance convenable. 

La forme générale la plus avantageuse à l'égard de ces 
réduits, c'est, pour les terrains secs et aquatiques , celle des 
fig. 1,2, pi. 9, c'est-à-dire qu'ils doivent être composés 
d'une tour ronde casematée de 10 m. de rayon, formant des 
chambres pour loger au moins cinquante hommes, et des 
magasins suffisans pour contenir le matériel et les munitions 
nécessaires pour la défense de la place contre les attaques de 
vive force, et laquelle serait surmontée d'une batterie pour 
découvrir la campagne, pour plonger dans l'avant-fossé, et 
d'un couvre -face. revêtu intérieurement à l'épreuve de l'ar- 
tillerie et des mines , et qui doit former une puissante bat- 
terie tant pour la défense du réduit que pour celle de l'en- 
ceinte; les dimensions des parties de ce réduit peuvent varier 
au gré des circonstances, et l'on peut modifier de diverses 
manières l'extrémité supérieure de la tour et de son couvre- 
face, qui sont les seules parties exposées aux feqx de l'at- 
taque. Mais, entre toutes les modifications possibles, celles 
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qui Tont suivre nous paraissent des plus convenables; et 
comme elles sont appliquées à deux cas opposés» elles indi- 
quent la somme des chaogemens que peuvent nécessiter les 
circonstances ; les parties de la coupe et du plan, fig. 1 , 2, 
pi. 9, suffiront pour rendre intelligibles les détails suivans 
qui'ne diffèrent de cette première disposition que par leurs 
dimensions particulières. 

Pour l'usage des moyens défensifs que nous proposons» le 
terrain le plus favorable sous tous les rapports est celui où 
l'eau ne se présente qu'à une faible profondeur ; dans un tel 
cas, il sera toujours facile de disposer les réduits pour obtenir 
une grande résistance à peu de frais. En supposant l'eau à 
1 m. au dessous 4^ niveau de la campagne, le couvre-fieice» 
ainsi que la tour» peut avoir jusqu'à 13 m. de hauteur au 
dessus de ce niveau» et il ne doit pas en avoir moins de 5, 
afin de former toujours un fossé intérieur qui ait pour le 
moins une largeur et une profondeur de 6 m.; le revêtement 
casemate aurait 3 m. 50 de largeur» et la galerie, 1"» 40» 
le pied-droit intérieur de celle-ci aurait 1*", 20 d'épaisseur» et 
il serait percé dans tout son développement de vingt-quatre 
lunettes» larges de l""» 60, placées au dessus d'un pareil 
nombre de voûtes inférieures» et d'où l'on peut découvrir le 
fond du fossé par des mâchicoulis. 

L'on pratiquerait sur les deux tiers du couvre>face» qui 
peuventdécouvrir la campagne» seize embrasures» pour trente- 
deux petits canons-obusiers» et l'on placerait deux amusettes 
sur chaque intervalle des embrasures» et seize $ur la partie 
tournée vers la place. La tour serait voûtée à l'épreuve e% 
formée intérieurement de deux parties distinctes, divisées 
chacune en deux étages par un plancher» l'une extérieure» 
composée de douze voûtes d'une longeur de 5 m„ et l'autre 
placée vers le centre, et couverte par une voûte en cul de 
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four, à plein ceintre de 2*", 30 de rayon et dont le pied-droit 
circulaire, de 1 m. d'épaisseur, serait fortement appuyé par 
vingt-quatre arcs-boutans , qui supporteraient les deux 
planchers de trois étages de corridor de 1", 70 de largeur. 
Cet espace serait couvert d'une partie de grande Toûte en cul 
de four, surbaissée y située à l'extrémité supérieure de la tour, 
et coupée vers le centre de manière à former le parapet cir- 
culaire d'une large guérite de 3 m. de rayon, bordée en 
foute 9 percée de dix-buit embrasures pour l'usage des tubes, 
et couverte en partie avec trente-six fortes lames de fer 
forgé, lesquelles seraient inclinées de 18 degrés, et sup- 
portées d'un bout par les dix-huit merlons en fonte , et de 
l'autre, par le couronnement circulaire de douze colonnes, 
espacées de 1 m., et posées sur une base commune; le tout 
formé de trente-six pièces de fonte, dont vingt-quatre pour 
la base et le couronnement de O*", 30 de largeur, de 0", 
35 d'épaisseur, et douze pour les colonnes, formant des 
cylindres creux, de 1 m, de hauteur, de 0", 25 de diamètre. 
Cette charpente de fer serait recouverte en plomb, et elle 
recevrait douze amusettes placées sur son sommet intérieur, 
lequel s'élèverait de 3", 20 sur la crête du couvre-fice et 
de 1", 50 à l'égard de la partie découverte de la guérite, 
qui a 3", 70 de diamètre. La partie couverte formerait 
une galerie de '^^ 60 en contre-bas, de *", 85 de largeur, 
et dont le pied est entouré par le corridor supérieur de la 
tour, dans lequel seraient placés les munitions et les bom- 
mes qui doivent approvisionner la batterie d'amusette et 
charger les tubes de rechange,employés dans la galerie. 

Le couvfe-fece, qai est complètement à l'épreuve de l'artil* 
lerie, et sur lequel il serait impossible d'établir des batteries 
de brèche, masque entièrement l'extérieur vertical de la 
tour, en sorte qu'on ne peut découvrir de la campagne et 
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de la contrescarpe qa'un plan incliné de 7* de base, 
de 2 "", 60 de hauteur , et qui se termiiie yen le couronne- 
ment de fer de la guérite. Le glacis du couvre-frce a *, 20 
de pente par chaque mètre de base, et il se termine à 2* 
au dessus de Feau du fossé plein,par un talus coupé à 45 d^ 
grés et prolongé jusqu'au fond de ce fossé, lequel aurait 
40 " de largeur, et envelopperait suffisamment le réduit, 
pour que l'ennemi soit contraint de le trayerser. 

Dans le cas des terrains secs où le mineur peut établir des 
fourneaux à 8 ou 10 m. de profondeur, l'on conserrerait la 
forme et les dimensions précédentes à l'égard de la tour, du 
fossé intérieur , et de la plongée du glacis : mais la crête du 
couyre-face, ainsi que le cordon de la tour, ne s'élèverait au 
plus que de 2°' , 50 sur le terrain naturel ; le revêtement 
intérieur et casemate du couvre-face aurait 5 " de largeur, 
afin de mieux résister à tous les efforts de l'attaque souter- 
raine, et pour fournir une large galerie supérieure propre à 
favoriser la résistance contre les sapes couvertes, contre 
l'attaquQ à ciel ouvert, et qui découvrirait le fond du fossé 
intérieur par vingt-quatre mâchicoulis. 

Ce même fossé serait creusé de 6 *" au dessous du niveau 
de la campagne, et le soi couvert parles vingt-quatre voûtes 
inférieures du revêtement serait de 1 "", 50 en contre-bas, 
c'est-à-dire à T °, 60 de profondeur. C'est dans cet espace 
qu'on réunirait par&itement à couvert les hommes et les 
matériaux nécessaires pour la défense souterraine. Si on le 
jugeait à propos,on pourrait pousser vers la campagne quel- 
ques galeries d'écoute permanente, d'une grande solidité, 
qui se dirigeraient en pente pour atteindre à une plus grande 
profondeur , et qui peuvent être enfilées par le feu de l'é- 
^ge inférieur de la tour ; l'effet de ces contre-mines serait 
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d'autant plus assuré, que Teanemî ne pourrait ni les réduire 
ni s'en rendre maître. 

L'avant- hué aurait pour le moins 3" de profidndeur, 
sur une largeur de 1 5 m. Pour diminuer suffisamment l'ef- 
fetdes globes de compression, le glacis du couvre^face serait 
coupé à l"" I 50 au dessus du fond de ce fossé, et l'on place- 
rait une haie vive d'épines au pied de ce petit escarpement. 
L'entrée de la tour du réduit serait tournée vers la place, 
et suffisamment protégée par les feux de rerers de la 
galerie du couvre-face. 

De tels réduits nous paraissent susceptibles d'une vigou- 
reuse résistance contre tous les moyens d'attaque possible, 
soit par leur indcstructibilité^par la puissance de leurs feux 
et des moyens de chicane dont ils facilitent l'usage ; soit 
par la protection continuelle qu'ils recevraient du feu de 
l'enceinte et de l'action des troupes dont ils protégeraient 
le s mouvemens. 

Ces réduits sont indestructibles, parce qu'ils sont voûtés 
à l'épreuve de la bombe ; parce qu'ils possèdent des moyens 
de défense efficaces et assurés contre l'attaque souterraine; 
parce que les boulets et les obus seraient d'un effet nul con- 
tre le glacis de terre et la crête en pierre de taille et arrondie 
du couvre-face, contre le plan incliné conique de la tour, 
qu'on pourrait à la rigueur revêtir en fer forgé, et contre le 
plan incliné du comble de fer de la guérite, et les merlons 
en fonte de ses embrasures inférieures,qui ne présentent aux 
coups qu'une surface verticale de 0"', 14 de hauteur ; et 
parce qu'il est impossible que les sapes puissent cheminer à 
travers l'avant-fossé et sur le glacis du couvre-face,vu qu'elles 
seraient exposées à tous les feux directs et verticaux des ré- 
duitSytirés pour ainsi dire à bout portant, à ceux d'une par- 
tie de l'enceinte, à l'effet des mines, à celui des bombes et 
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des artifices de tout genre^qu'on fierait roaler en quantité sur 
la pente du glacis, et eaûn aux puissantes attaques des trou- 
pes mobiles qui chasseraient les trayailleurs et combleraient 
leurs travaux, sans être inquiétés par les tirailleurs de l'a^ 
siégeant, logés sur la contrescarpe ou dans la descente du 
fossé. 

Chacun de ces réduits pourrait contenir en batterie qna- 
rante-huit petits canons-obusiers et quarante-huit amusettes 
sur le couvre-face, vingt-quatre mortiers dans l'étage supé- 
rieur de la tour , seize mortiers au revers de la partie du 
couvre-fiftce tournée vers la place, dix-huit pièces à tubes de 
rechange et douze amusettes sur la guérite ; c'est-à-dire cent- 
soixante-six pièces d'artillerie, qui peuvent réunir sur chaque 
poiat de l'horizon le feu de huit canons-obusiers , de quinze 
amusettes, de dix mortiers, de trois tubes de rechange. Ces 
derniers seuls peuvent chasser par minute quinze boulets de 
fonte ou sept cent cinquante balles de plomb. Les deux tiers 
des hommes employés pour Fusage de cette artillerie seront 
parfaitement à couvert,et l'autre partie serait beaucoup moins 
exposée sur la banquette du couvre-fieice que sur celle de tout 
autre ouvrage, accompagné d'un terre-plein découvert. 

Ces mêmes réduits n'exigeraient, chacun pour leur con- 
struction, que 2500 m. cubes de maçonnerie pour les ter- 
rains aquatiques, quand la crête du couvre-face ne s'élèverait 
que de 6"* au dessus du niveau de l'eau, et 4000 " cubes 
pour les terrains secs, où il importe de se précautionner au^ 
^Qt que possible contre l'attaque souterraine. La guérite, 
* dans l'un et l'autre cas , n'emploierait que 30,000 kil. de 
fonte et 10,000 kil. de fer fiorgé. 

Pour fortifier une place de la manière la plus économique, 
la plus simple et la plus favorable à la défense générale, il 

suffirait de l'envelopper par une ligne d'obstacles, fig. 3, pK 9, 
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formaut on simple polygone , dont le profil Tarieraii sutYant 
les caa, et qui serait précédé d'un large fossé peu profond, 
pour recevoir les troupes de l'extérieur ; de placer les ré- 
duits précédens vers la campagne , à une distance plus ou 
moins grande^ et vis-à-vis les portes de l'enceinte, et de les 
accompagner par un épaulement de terre, d'une hauteor 
égale à leur couvre-£Eice , brisé convenablement, et qui doit 
former de larges débouchés pour les sorties. 

L'enceinte principale serait destinée à couvrir, à rendre 
suffisamment inaccessible l'intérieur de la place , et à op- 
poser aux attaques une ligne de feux tirés à barbettes. 

L'épaulement qui forme la première enceinte serait dis* 
posé pour favoriser la sécurité des troupes et leurs mouve* 
mens offensifs, et pour faciliter l'usage et la meilleure direc- 
tion de leurs armes à feu portatives. 

Les réduits doivent être placés convenablement, pour 
assurer la position contre toute surprise, contre toute atta- 
que de vive force, avec peu d'hommes, peu de matériel, et 
par le seul feu de la guérite et des galeries casematées ; pour 
protéger les lignes d'enceinte par des feux de flancs et de 
revers , pour couvrir leurs débouchés et battre de revers 
l'ennemi qui oserait s'en servir, et enfin pour forcer l'as- 
siégeant à les attaquer eux-mêmes , et à s'en rendre maître, 
avant de pouvoir diriger ses efforts contre l'enceinte princi- 
pale, et pour être puissamment protégés par les fréquentes 
sorties des troupes à l'extérieur ou dans leur avant-fossé. 

On peut toujours remplir ces conditions en plaçant : 1"^ les 
réduits à une distance de 4 ou 500 m. l'un de l'autre, et de 
lOOà 150m. de l'enceinte, et en formant celle-ci avec un pro- 
fil analogue à celui de la fig. 4, pi. 6 ou de la fig. 4, pi. 9 (1 ), 



<t) On peut fadlemeot enlever et mettre ea batterie sur ee rempart les canons 
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orsqu elle entoure une ville, ou avec un fort épaulement or* 
linaire de 3 à 6 m. de hauteur^ renforcé par*un revêtement 
l'une hauteur de 5 m. , ou par un petit fossé plein, de 12 m. 
le largeur, lorsqu'elle forme des places purement militaires. 
Dans ces derniers cas , cette ligne d'enceinte serait domi- 
née par la guérite des réduits, et disposée parfois pour être 
enfilée par son feu, afin que celle-ci puisse atteindre l'ennemi 
le toute part, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur de la place. 

2'' En adaptant au couvre- face des réduits, et, du côté de la 
place, l'extrémité de deux lignes de parapets, dont les prolon- 
gemens, pris au milieu de leur épaisseur, se croiseraient au 
centre des réduits, et formeraient, suivant les cas, un angle 
de 45 à 60 degrés. Ces deux lignes, qui forment un redau 
détaché à l'égard de l'enceinte, se termineraient à 10 m. du 
pied de son escarpe ou du bord du fossé plein ; elles prote- 
steraient la rentrée des troupes; elles couvriraient les portes 
de Tenceinte, et assureraient la communication de celles-ci 
au réduit quand on supprimerait la galerie souterraine ; 

3° En couvrant avec un simple parapet, mené d'un réduit 
à l'autre, et dont la hauteur égalerait celle de leur couvre- 
&ce, l'espace compris entre l'enceinte et ces mêmes réduits ; 
les deux extrémités de cette ligne de parapets seraient bri- 
sées par un petit retour, et se termineraient à 10 m. du pied 
de l'escarpe des redans , à l'angle desquels les réduits se- 
raient placés en saillie, dé manière à bien couvrir ces der- 
niers débouchés. 

Pour former la ligne défensive d'un camp retranché au- 



obosiere da calibre de 24, au moyen d'une poulie placée h l'extrémité supé- 
rieure de deux montans terticaux , d'une hauteur de 5 m. , liés par des tra- 
yeneg et qui seraient fixés solidement sur la banquette, et d'un treuil adapté 
a on châssis placé au pied du revêtement. 
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tour d'une place forte , ou d'une yiHe entourée de murailles, 
il suffit de placer douze réduits à 1000 m. de distance l'im 
de l'autre^ et à 80 m. d'une ligne d'enceinte, &g. 6, pi. 9, 
et de les accompagner d'un redan dont ils occuperaient h 
partie saillante, et qui serait d'un profil semblable à celoi 
du couvre-face de la fig. 1 • Les faces de ce redan couvri- 
raient et protégeraient y par des feux croisés et de revers, 
un large débouché de l'enceinte pratiquée à chaque 1000 
mètres de distance pour la sortie des troupes. 

L'enceinte ne serait formée que par une simple ligne de 
retranchemens , renforcée d'un glacis , au revers duquel on 
planterait une haie vive indestructive par sa situation, et qui 
rendrait le fossé plus inaccessible. Ce glacis, dont les abords 
seraient puissamment flanqués par les feux des réduits, peut 
n'être dominé que de 1", 20 par la crête intérieure da 
parapet de l'enceinte, afin que celui-ci soit moins en prise 
aux coups de plein fouet ; le fossé des douze lignes de l'en- 
ceinte serait enfilé dans toute son étendue par les feux oppo- 
sés de deux batteries de huit amusettes placées dans les ga- 
leries casematées, au revers de chaque face des redans. La 
gorge de ceux-ci, qui est fermée de palissades, le large dé- 
bouché de l'enceinte , ainsi que les deux moyens qui la sé- 
parent de l'extrémité des faces du redan, seraient protégés 
par le feu croisé des batteries , tiré à bout portant vers ces 
objets réunis. 

Cette disposition, ,qui est une des plus simples, des plus 
économiques qu'on puisse imaginer pour envelopper un 
grand espace, et le mettre à l'abri d'un coup de main, est 
aussi susceptible d'une grande résistance contre toute atta- 
que ; car le centre de la position étant occupé par une place 
forte, ou par une ville entourée au moins d'une muraille fian- 
<]uée d'une hauteur suffisante contre l'escaJade, fig. 7 et 8, 
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pi. 9, et l^ntérieur du camp étant soumis au feu de cette 
place et à celui de la guérite des réduits, les attaques de vive 
force , qif i seraient toujours très-funestes aux assaiUans , ne 
leur présenteraient aucune chance de succès ; et comme il 
serait impossible d'éteindre le feu des réduits, et qu'ils fa- 
voriseraient les grandes sorties sur les flancs de l'extérieur 
de chaque front de l'enceinte du camp , les attaques pied à 
pied ne pourraient se diriger sur celle-ci qu'après la prise 
d'an de ces mêmes réduits sur lesquels on aurait cumulé 
tons les moyens de résistance possible. 

Six cents hommes , placés à couvert dans les réduits ou 
dans les galeries des redans suffiraient abondamment pour 
défendre et rendre insurmontable la ligne d'obstacles de cette 
vaste enceinte , et pour assurer la sécurité du camp , malgré 
les larges et fréquens débouchés destinés à feyoriser les mou- 
vemens offensifs. 

Une telle place serait située à une certaine distance de 
Textrême frontière ; elle formerait un point de ralliement 
pour les troupes mobiles, et elle servirait de dépôt pour le 
matériel d'approvisionnement et de réserve, qu'on transpor- 
terait au besoin sur les points menacés. 

Au moyen des dispositions précédentes , on peut former 
avec peu de frais \\n poste équivalent à un hexagone bas- 
tlonné par l'espace qu'il peut fournir aux troupes, et qui 
soit des plus convenables pour la défense des frontières ; il 
serait composé de quatre réduits placés aux angles d'un carré 
de 500 m. de face, d'une enceinte octogonale revêtue ou en- 
tourée d'un fossé plein , et d'une disposition de lignes en 
terre pour favoriser l'action des troupes mobiles. 

Comme les réduits sont les parties essentielles de ce poste, 
t& disposition des lignes d'enceinte doit dépendre du relief 
et de la situation de ces mêmes réduits ; le tracé de ces lignes 
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peut néanmoins Tarier sans inconvénient pour la défense y 
car, pour qu'elles atteignent le plus grand degré d'utilité, 
il suffit que^ les premières lignes d'épaulement fayorisent, 
autant qu'il est nécessaire , l'action et la sécurité des trou- 
pes (qui se placeraient parfois sous leur protection) , et le 
plus grand e£Fet de leurs armes à feu ; que l'enceinte cen- 
trale ait^le moins de développement possible, tant pour l'éco- 
nomie que pour faciliter la défense ; qu'elle puisse envelop- 
per 80 à iOOyOOO m. de superficie, et faciliter la direction de 
ses feux sur [chaque point de l'horizon , et que chacune de 
ses faces soit flanquée par les (eux d'enfilade et de revers de 
deux réduits , pour que son intérieur soit à l'abri de toute 
tentative. 

Quant au relief des premières lignes, il ue doit pas excé- 
der la hauteur du couvre-face des réduits, et l'enceinte prin- 
cipale prendrait sur elle un commandement de 1"", £0 à 2 
m. Cette dernière serait toujours dominée de 1*", 50 parla 
batterie supérieure des quatre guérites; et tout doit être 
disposé pour que le feu de ces batteries plonge de toutes 
parts, vu que, lorsqu'il ne s'agirait que de défendre la posi- 
tion contre une attaque de vive force, les quatre guérites se- 
raient les seuls points garnis de défenseurs. Elles suffiraient 
d'autant mieux pour assurer la défense du poste contre un 
coup de main , qu'on peut tirer de chacune d'elles quatre 
mille cinq cents balles et soixante boulets par minute. Trente 
hommes placés dans chaque guérite , avec des tubes ou des 
boites de fer chargés d'avance , peuvent suffire pour pro- 
duire un tel feu et pour le diriger avec certitude. 

En sorte que, dans un temps de guerre, deux cents hom- 
mes suffiraient pour conserver le poste contre toute sur- 
prise, tandis qu'un hexagone bastionné en exige trois ou qua- 
tre mille. Une telle différence dans les besoins de ces deux 
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sortes de place , résulte non seulement de la nature des ar- 
mes, de la qualité et de la disposition particulière des ou- 
vrages employés pour leur défense , mais encore des condi- 
tions relatives où elles se trouvent placées. 

Car, l'une étant isolée , il est facile à l'ennemi de la ré- 
duire à ses propres forces par un investissement, ce qui 
oblige de l'approvisionner d'avance de tout ce qui peut pro* 
longer sa résistance contre un siège en règle , tandis que 
l'autre, pouvant faire partie d'une chaîne de postes dont les 
centres seraient placés à une lieue de distance , et qui peu- 
vent être liés, au besoin, par des ouvrages intermédiaires pro- 
visionnels, on n'y placerait d'avance que la quantité d'hommes 
et de matériel indispensable contre un coup dé main , vu 
qu'au moment du siège, il sera toujours facile d'y transporter 
non seulement les hommes et le matériel nécessaires pour sa 
plus grande résistance passive, mais encore une armée entière, 
qui camperait dans les postes voisins, et qui entretiendrait 
continuellement quatre ou cinq mille hommes de troupes 
fraîches pour sa défense active. 

S'il existe une grande différence dans l'approvisionnement 
indispensable pour la sûreté de <;es deux places, celle qui 
existe a l'égard de la dépense pour leur construction n'est 
guère moindre , car l'hexagone bastionné d'un relief conve- 
nable, et renforcé de grandes demi-lunes avec leurs réduits, 
et de places d'armes retranchées, ce qui lui est indispensable 
pour obtenir une passable résistance, exige, pour le revête- 
ment des escarpes et contrescarpes, pour les portes et po- 
ternes, pour former le glacis, les terre-pleins et parapets de 
tout son circuit, 250 à 300,000 m. cubes de maçonnerie, et 
un déblai de terre de 1 2 à 1 ,500,000 m. cubes. 

Le poste que nous proposons n'exigerait au plus , sur un 
terrain sec, que 16,000 m. cubes de maçonnerie pour les 
h' 62. 2* SÉRIB. T. 21. FÉVRIER 1838. 10 
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quatre réduits, et 10,000 m. pour le reTétement et les poter- 
nes de Tenceinte centrale, c'est-à-dire 26,000 m. cubes de 
maçonnerie, qui équivaudraient, pour la dépense, à 35,000 m. 
cubes de Thexagone. Ce même poste, pour les terrains aqua- 
tiques, n'exigerait que 12,000 m. cubes de maçonnerie, 
dont 10,000 pour les réduits, et 2,000 pour les quatre poter- 
nes de l'enceinte ; et, dans toute sorte de cas, son déblai de 
terre n'excéderait pas 350,000 m. cubes. 

Ainsi, le poste que nous substituons à l'hexagone bastionné 
pour former une première ligne défensive , exigerait six fois 
moins de dépense pour sa construction, et quinze fois moins 
d'hommes pour sa garde et sa défense dans le» cas ordinai- 
res ; et, tandis qu'on est contraint d'armer l'hexagone de 
quatre-vingt-dix pièces d'artillerie de toute espèce avec tout 
leur attirail, et de quatre à cinq mille fosils, l'armement du 
poste ne se composerait que de quarante-huit amusettes eu 
fonte , chargées , par la culasse , avec des boîtes de fer, et 
qui peuvent équivaloir par leur dépense à trois pièces de douze 
en bronze, avec tous leurs accessoires ; de quatre-vingts petits 
affûts de bronze pour les tubes de rechange, qui équivau- 
draient par leur valeur pécuniaire à quatre pièces de douze, 
compris leur attirail; et, enfin, de deux cents boîtes et de 
quatre cents tubes de rechange en fer forgé, qui peuvent être 
exprimés par cinq cents fusils de munition. On peut recon- 
naître par cet aperçu que, seulement à l'égard des armes, le 
matériel nécessaire à l'hexagone égale pour le moins douze 
fois tout celui d'un poste, et qu'ainsi celui-là exige, par rap- 
port à celui-ci, six fois autant de dépense pour sa construc- 
tion, quinze fois autant d'hommes, et douze fois autant de 
matériel pour la sûreté de sa résistance; que, par consé- 
quent, une première ligne défensive, formée d'une chaîne de 
postes dont les centres seraient placés à une lieue de distance^ 
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n^exigerait pas plus de frais pour l'établir qu'un seul rang de 
places fortes hexagonales , situées à six lieues de distance 
l'une de l'autre (1), et elle n'exigerait que le tiers des hom- 
mes et la moitié du matériel employés dans les places de ce 
premier rang (2), 

Pourtant ce grand nombre de postes, joint à quelques pla- 
ces environnées d'un camp retranché, fermeraient complète- 
ment l'intérieur du pays en occupant tous les débouchés, 
tous les points favorables de l'extrême frontière ; ils forme- 
raient une excellente base pour les opérations offensives de 
l'extérieur ; ils fourniraient un asile vaste, inexpugnable aux 
corps de troupes campées dans chaque poste vers les points 
menacés, pour défendre les intervalles, et il obligerait l'en- 
nemi à former des sièges avant de pénétrer dans le pays. 
CSomme chaque poste serait susceptible d'une vigoureuse ré- 
sistance par la structure et la disposition de ses ouvrages, et 
par l'emploi des armes les plus convenables pour sa défense, 
on aurait toujours le loisir pour diriger de grandes forces 
vers les postes assiégés, afin de faire échouer toutes les atta- 
ques possibles. 

Car que ne peut-on pas espérer d'une telle ligne défen- 



(1) Il est yrai que la ligne des postes occuperait trois fois autant de terrain 
que celle des places hexagonales , mais aussi la plus grande partie du terrain 
occupé par celle-ci serait entièrement perdue , tandis qu'on peut cultirer tout 
celui des postes. 

(2) Pour rendre la défense de cette ligne plus puissante, plus efficace, on 
supprimerait deux postes à toutes les huit lieues de son étendue, en les rempla- 
çant par un camp retranché duodecagonal d'une lieue de diamètre, comme celui 
qui a été indiqué précédemment ; les villes situées près de la frontière , en de- 
dans de cette ligne, seraient environnées d'une simple muraille et renforcées 
d'un gros réduit , lequel contiendrait un approvisionnement de divers maté- 
riaux qui permettraient d'établir promptement des ouvrages provisionnels pour 
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sive , qui rendrait tout blocus impossible , qui procurerait 
à l'action des troupes mobiles une latitude et une puissance 
excessive, si Ton reconnaît le moindre degré d'utilité dans 
le système des places fortes , tel qu'il a été pratiqué jusqu'à 
ce jour pour la défense des frontières, c'est-à-dire dans des 
places isolées, qui, par le peu d'effet des armes à feu qu'on 
y emploie^ et par l'état vicieux de leurs fortifications, exi- 
gent chacune , pour leur garde et leur défense particulières, 
dès le commencement des hostilités, une immense quantité 
de matériel et tout un corps d'armée qui s'y trouve néces- 
sairement blotti et paralysé, qui peuvent être bloqués facile- 
nent par un corps de troupes tout au plus égal à leur gar- 
nson, qui ne sauraient fournir aux armées mobiles aucune 
protection efficace, aucun abri assuré, et qui pourtant absor- 
bent des sommes immenses pour leur construction, et ne 
sont propres qu'à occuper et défendre une position contre 
les attaques de vive force, vu que la disposition de leurs ou- 
vrages est toute opposée à ce qu'elle devrait être pour résis- 
ter aux moyens puissans d'un siège en règle ? 

Avant de terminer ce chapitre, nous ferons observer que, 
quelle que soit la violence des moyens d'attaque en usage dans 
les sièges, ils seraient complètement nuls contre la résistance 
des ouvrages défensifs qu'on peut leur opposer, et que dé- 



renforcer les fortifications passagères partout où le besoin l'exigerait, afio 
d'occuper tous les points favorables et de se conserver tous les avantages du 
^théâtre de la guerre ; en sorte qu'étant privé de ces mêmes avantages et ne 
pouvant frapper aucun coup décisif dans l'intérieur du pays , l'agresseur serait 
contraint, avant de franchir la ligne permanente de l'extrême frontière , d'as- 
surer ses communications par la prise de plusieurs postes , ce qu'il ne peut 
effectuer que par des attaques pied>à-pied , exécutées en présence de toutes les 
forces mobiles de la nation, et qu'il ne peut diriger que contre des réduits qa'aa 
pourrai facilement mettre à l'épreuve de tous les efforts possibles. 
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sonnais, malgré le caractère décisif du système de guerre 
modeme, il est possible de rendre la guerre offensive plus 
réservée et plus timide qu'elle ne le fut jamais. Venons aux 
£a.its ou à leur équivalent pour prouver cette assertion. 

Il est certain que tous les moyens d'attaque connus se ré* 
duisent à l'action des troupes, à l'effet de l'artillerie, des sa- 
pes et des mines. 11 est également certain que, pour fortifier 
une place, on peut l'envelopper d'une ligne d'enceinte, for- 
mant un simple polygone d'un profil analogue à celui de la 
fig. 4, pl« 6, et qu'on peut placer vers la campagne, à 100 
ou 150 m. de cette enceinte , et à 500 m. de distance l'un 
de l'autre, de gros réduits (1) destinés à simplifier la défense , 
en ne présentant aux attaques qu'un petit nombre de points 
avec peu de surface, et qui peuvent être formés du profil (Je 
la fig. 2 (moins le rempart de terre placé derrière Fescarpe), 
renforcé autant qu'il en est capable, et au couvre-fieice des- 
quels on peut adapter de simples lignes de terre propres à 
former une première enceinte , et à favoriser l'action des 
troupes mobiles. 

Or, une place environnée d'une telle disposition d'ouvra- 
ges défensifs, qu'on peut renforcer indéfiniment sans exagé- 
rer la dépense , oik les deux tiers des hommes de service se- 



(1) Ces réduiU peuvent être composés d'une caserne voûtée, à l'épreuve , 
formant une tour circulaire de 24 mètres de rayon , qui contiendrait une cour 
d'un rayon de 12 mètres. Cette caserne serait en partie couverte de terre qui 
formerait , avec le massif de maçonnerie de la galerie élevée , un parapet indes- 
tructible dont le côté intérieur aurait 78 mètres de développement ; le fossé au- 
rait 8 mètres de largeur sur une profondeur de 6 mètres ; le couvre-face s'élè- 
verait de 3 mètres au dessus dn niveau de la campagne , et se terminerait en gla- 
cis coupé d'un cinquième de pente à 1 mètre 50 centimètres du fond «le l'avant- 
fossé; on établirait six galeries d'écoute sous la partie de ce couvre-face exposé» 
à l'attaque souterraine. 
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raient parfaitement couverts^ et sur laquelle on emploierait 
avantageusement les nouvelles armes qui permettraient de 
quintupler les feux, nous paraît susceptible d'acquérir toute 
la résistance nécessaire pour être au dessus des efforts de 
tous tes moyens d'attaques connus. 

Car que peuvent les attaques d'emNée par escalade, ou 
celles par surprise et stratagème, contre une place isolée de la 
campagne par un double escarpement de 12 à 15 m. de hau- 
teur, et dont Tintérieur est découvert par la galerie casema- 
tée du revêtement, laquelle est à l'abri de toute tentative , 
tandis que des réduits indépendans et inaccessibles peuvent 
soumettre à leur feu les portes de l'enceinte , l'extérieur de 
la place, et interrompre les communications de celle-ci avec 
la campagne? 

Quel effet peut produire l'artillerie contre une levée de 
terre d'une épaisseur de l5 à 20 m.> renforcée d'un revête- 
ment intérieur, contre des réduits casemates, à l'épreuve de 
la bombe, dont la maçonnerie est entièrement à l'abri des 
coups plongeans, et qui ne présente aux batteries de l'atta- 
que que la pente du glacis de leur couvre-face et leur para- 
pet peu proéminant, de 10 à 12 m. d'épaisseur, composé de 
terre et de maçonnerie? 

Si les obus et les bombes sont impuissantes pour remuer, 
pour écarter au loin d'aussi fortes masses de terre, comment 
les coups de plein fouet des boulets massifs pourraient-ils 
ruiner la maçonnerie en pierre de taille, qui foripe la crête 
arrondie et les voûtes des galeries de revers de ces nouveaux 
parapets ? Une partie de l'épaisseur de ces mêmes parapets 
resterait donc intacte en dépit de la violence des coups, et 
rien ne pourrait donc interdire l'usage des armes de jet pla- 
cées vers leur crête intérieure. Aussi , avant d'employer la 
totalité de leur feu> on pourrait donc attendre que l'assié- 
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géant soit arrivé à la portée la plus efficace de ceux-ci, c'est- 
à-dire à une distance où il se trouvera exposé au feu le plus 
meurtrier^ et aux fréquentes attaques des troupes mobiles. 

Comme l'enceinte principale esttrès-élevée, et qu'elle doit 
être parallèle à la campagne, éloignée de l'attaque, et privée 
de terre-pleins , ainsi que tous les ouvrages où on emploie les 
nouvelles armes qui n'exigent que l'emplacement nécessaire 
pour une ligne d'hommes, et que la première ligne d'en- 
ceinte où l'on peut employer les armes ordinaires serait 
masquée de flanc et de revers par la grosse tour des réduits, 
qui sont eux-mêmes privés de terre-plein , et qui présentent 
trop peu de surface aux coups perdus ; le tiers des hommes 
de service, placés sur les banquettes à ciel ouvert , n'auraient 
presque rien à appréhender, à l'égard des feux courbes et 
plongeans d'enfilade et de revers , et du double effet des 
pbus, des bombes et grenades. 

Ainsi, les batteries de la campagne et de la contrescarpe, 
qui suffisent ordinairement pour éteindre le feu de la place, 
pour ruiner ses défenses , pour ouvrir de larges brèches au 
rempart de l'enceinte, seraient d'un effet complètement nul 
à l'égard de la disposition précédente, et l'assiégeant, pour 
atteindre la contrescarpe des réduits , serait contraint de 
cheminer en présentée de leur feu sur le prolongement des 
capitales du polygone, où se trouvent placés bien en saillie 
ces mêmes réduits, qui, dès le commencement de l'attaque, 
opposeraient chacun aux cheminemens les feux d'une ving- 
taine de canons-obusiers, de cinquante amusettes, et qui pos- 
séderaient les moyens de résistance les plus efficaces contre 
l'attaque souterraine et contre les cheminemens à travers 
leur avant-fossé , en sorte que l'ennemi étant forcé de se ren» 
drç maître d'un réduit avant de pouvoir se diriger vers l'en- 
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ceinte, ou il lèverait le siège, ou il triompherait de la cumu- 
lation des premiers obstacles. 

Pour se convaincre de l'impossibilité d'un tel succès, il 
suffit de jeter un coup d'œil sur le profil de la fîg. 2, en lui 
supposant les proportions et le degré de force qu'il peut ac- 
quérir sans inconvénieus, et de songer que l'assiégeant, étant 
arrivé près de la contrescarpe, se trouverait exposé aux feux 
obliques et plongeans d'une grande partie de l'enceinte prin- 
cipale, aux feux plongeans et verticaux de la tour du réduit, 
aux feux rasans de son couvre-face, et d'une partie des lignes 
de la première enceinte, et aux fréquentes attaques de plu- 
sieurs milliers de combattans, qui camperaient derrière les 
lignes, où se trouvent pratiqués de larges débouchés cou- 
verts et protégés par les réduits mêmes, qui couvrent égale- 
ment les flancs de l'avant-fossé de la place, où les troupes se 
formeraient en bataille, et d'où elles déboucheraient à l'im- 
proviste par des rampes et des degrés taillés dans la con- 
trescarpe. 

C'est donc en présence d'une armée active et sous le feu 
de plus de trois cents pièces d'artillerie , que l'assiégeant 
doit couronner la contrescarpe circulaire de l'avant-fossé 
des réduits , et en supposant qu'il parvienne à s'y établir a 
l'aide du feu de sa dernière parallèle , et en dépit des pertes 
excessives que doit lui faire éprouver celui de la place, 
comment efifectuera-t-il la descente et le passage du fossé y 
lorsque, par leurs violentes attaques, des centaines d'hommes 
s'y opposeront continuellement sans courir le moindre risque, 
lorsqu'on fera rouler dans le fossé , sur la pente du couvre- 
&cedu réduit, une quantité immense de bombes, de gre- 
nades et d'artifices de toutes espèces , tenus à couvert dans 
la galerie. 
L'assiégeant sera donc réduit à n'employer que l'attaque 
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souterraine y où il rencontrera également des difficultés in« 
surmontables ; car, au moyen des six galeries d'écoute d'une 
grande solidité , placées en rayon sous la moitié du contre- 
face exposé aux attaques , les mineurs de l'assiégé seraient 
toujours à même de lui faire face sur chaque point ayec 
une grande supériorité, et de ruiner ses galeries , d'enve- 
lopper ces mineurs sans qu'il puisse balancer cet ascendant , 
et utiliser les globes de compression pour anéantir les puis- 
santes ressources de la défense. 

Dans une telle situation et en présence de l'inertie absolue 
des obstacles 9 de l'efficacité des moyens défensifs, l'as- 
saillant ne pourrait triompher qu'autant qu'il serait à même 
de faire les plus grands sacrifices, pour employer des moyens 
d'attaque extraordinaires, et qu'autant que' les défenseurs 
seraient privés des ressources suffisantes pour neutraliser la 
puissance de ces moyens. 

Or, si l'on considère que les places fortes peuvent être 
assez rapprochées pour former une ligne compacte et pour 
rendre impossible tout investissement, on reconnaîtra que 
si l'ennemi peut réunir et développer toutes ses forces et 
toutes ses ressources pour assiéger une place, les défenseurs 
de l'Etat pourront aussi concentrer toutes les leurs pour la 
défense du point menacé, et que, par conséquent , l'avantage 
restera toujours à ceux-ci, lorsqu'il n'existera pas une dis- 
proportion trop excessive entre les forces des deux partis. 

Mais la plus grande difficulté, à l'égard de la défense des 
Etats, ne consiste pas à rendre les places suffisamment 
fortes contre toute attaque ; elle consiste plutôt à disposer les 
ressources qu'il est possible d'obtenir de l'art ou de la 
nature, pour former l'ensemble d'un système défensif gé- 
néral , propre à contraindre un ennemi puissant et victorieux 
à (brmer des sièges pour devenir à même de pénétrer dans 
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le pays, et à ne pouvoir combattre que des troupes retran- 
chées , car l'expérience des guerres modernes n'a que trop 
démontré l'inutilité ou du moins l'insuffisance des places 
fortes isolées y de la fortification de campagne , et du sys- 
tème de guerre défensive adoptéjusqu'àce jour pour la dé- 
fense des États. 

Et, en effet, que peut-on espérer d'une ou de plusieurs 
lignes de places, situées à la distance d'une journée de 
marche, et qui absorbent chacune, par les exigences du 
service , la plus grande partie de leur garnison , des ^dispo- 
sitions d'ouvrages passagers privés de moyens défensifs 
efficaces, d'un tracé toujours défectueux, et qui exigent 
des forces trop considérables pour leur garde et leur défense, 
en raison de leur trop grand développement , du peu de 
ressources qu'elles of&ent aux défenseurs pour résister aux 
attaques d'emblée , et de l'imperfection relative des ^rrnes 
qu'on y emploie (i) , et comment triompher d'un ennemi su- 
périeur en force, lorsqu'on n'emploie, pour le combattre, que 
les moyens dont il dispose lui-même avec plus d'avantage. 

On peut donc avancer sans crainte d'être démenti, que si 
l'offensive a acquis de nos jours un tel ascendant] sur la dé- 
fense, c'est uniquement parce qu'on a trop négligé d'éluder 



(1) Les armes en usage pour la défense sont défectueusesMans ce cas , parce 
qu'étant semblables à celles employées pour l'attaque » elles ne peuvent coopé- 
rer pour balancer les avantages de celle-ci , et leur effet ne peut qu'être tou- 
jours bien inférieur, en raison d'une situation défectueuse , car les positions 
qu'on a à défendre ordinairement peuvent être enveloppées par les batteries de 
l'attaque , qui concentrent leurs feux sur un espace toujours trop resserré , et 
d'où on ne peut leur opposer qu'un feu divergent, d'autant plus faible, d'au- 
tant moins efficace , que , par l'état vicieux des armes en usage , on ne peut 
l'employer facilement que dans une direction trop limitée , et qu'il est bient<H 
éteint ou considérablement ralenti par Tascendant de celui de l'attaque.^ 
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les inconvéniens de celle-ci, et d'atiliscr ses nombreux avan- 
tages. Exposons d'abord ce que la défense a de défectueux et 
de défavorable; nous indiquerons ensuite le système le plus 
convenable pour assurer son efficacité. 

Lorsqu'elle est privée de moyens efficaces , lorsqu'elle est 
mal dirig^ée , la défense est défectueuse , parce que, dans 
ce cas , en raison de leur faiblesse à laquelle on n'a pu re- 
médier^ les troupes qui Teffectuent se trouvent subordon- 
nées aux attaques de l'ennemi, privé de latitude pour agir 
et de l'espoir de succès, accablé de sujets de découragement, 
et souvent exposé à la démoralisation et au désordre, joint 
à cela la dépendance eti'incertitude des défenseurs à l'égard 
des opérations de l'ennemi , paralysant toujours une partie 
d'entre eux , et l'état fêcheux de la défense est souvent ag- 
gravé par la révolte et la trahison. 

Mais lorsqu'on la considère dans les ressources qu'elle 
peat offrir, la défense présente d'éminens avantages, car 
elle place les défenseurs près du centre de leurs propres 
ressources, elle leur procure toutes les dispositions favo- 
rables^ tous les avantages locaux du théâtre de la guerre ; elle 
permet d'utiliser les dispositions d'une grande efficacité, que 
l'artne peut fournirqu'à elle seule à l'égard delà fortification 
permanente, provisionnelle, et des armes avantageuses qui 
lui sont spécialement applicables, et, en un mot, elle peut aug* 
xnenter considérablement la puissance active des défenseurs, 
soit par la protection que ceux-ci peuvent rencontrer de 
toutes parts dans un tel cas, soit en plaçant l'ennemi dans 
une situation d'autant plus défectueuse, que tout aura été 
disposé de longue-main, pour lui opposer les plus grandes 
difficultés, soit en le forçant à épuiser une partie de ses 
forces pour vaincre les obstacles naturels qui le séparent des 
défenseurs. 
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Le système défeusif général le plus convenable pour la 
défense des Etats, c'est celui qui permet d'utiliser le mieux 
possible les ressources militaires du pays, tout en préservant 
celui-ci des dévastations de la guerre , entre les diverses 
combinaisons de places, de postes retranchés, et d'obstacles 
naturels propres à remplir plus ou moins les deux précédentes 
conditions, la disposition suivante que nous avons déjà in- 
diquée en partie , nous parait mériter la préférence sous 
tous les rapports. 

Organiser sur l'extrême frontière , avec des ouvrages per- 
manens, ime ligne défensive d'une grande résistance, com- 
posée de places fortes environnées .d'un camp retranché, 
espacées d'une journée de marche, et liées entre elles par de 
gros postes suffisamment rapprochés l'un de l'autre, pour 
soumettre à leur feu toute Tétendue de la ligne. 

Etablir, perpendiculairement à la frontière, quelques lignes 
de communications défensives, semblables à la coupe, fig. 4 
et à la partie du plan fig. 5, pi. 8. ^ 

Envelopper d'une simple muraille la capitale du pays, les 
villes principales situées vers la frontière, et celles de l'in- 
térieur qui servent de dépôt. 

Réunir près de la capitale et des villes servant de dépôt, un 
approvisionnement considérable d'armes spéciales de toute 
espèce , avec leur plate-forme en fonte, et lesquelles seraient 
destinées uniquement pour la défense des fortifications, une 
quantité suffisante de pièces de bois, de fer , et de fonte, 
disposées d'avance avec art , pour qu'on puisse former, au 
moment de la guerre, des ouvrages provisionnels propres à 
renforcer les fortifications passagères , partout où le besoin 
l'exigerait. 

Nous avons déjà donné une idée de la disposition qu'oit 
peut adopter pour les postes carrés et pour les grandes places 
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de la ligne frontière permanente. Cette ligne, sur laquelle on 
cumulerait les moyens défensifs les plus efficaces, est destinée 
à protéger les défenseurs de FÉtat, et à leur fournir un asile 
assuré, à arrêter l'ennemi sur le territoire étranger le plus 
long-temps possible, ou à couper entièrement ses communi- 
cations, s'il osait pénétrer dans le pays, après n'avoir fait 
que franchir les lignes passagères placées entre ces 
postes. 

Les lignes de communications sont destinées à fayoriser 
la défense, soit dans l'intérieur ou à l'extérieur du pays , à 
entraver les opérations de l'ennemi , et à lier la ligne fron- 
tière avec les dépôts centrais. 

Les villes entourées de murailles formeraient les noyaux 
défensifs de tous les retranchemens passagers qu'on établi- 
rait au moment de la guerre; elles serviraient à mettre en 
sûreté le matériel des armes mobiles, lorsque le besoin l'exi- 
gerait; et, en les renforçant avec des ouvrages passagers et * 
provisionnels, elles pourraient équivaloir aux places fortes 
ordinaires (1). 

Les différens matériaux préparés d'avance pour les ou- 
vrages provisionnels ne seraient employés que pour former 
des tours en charpente , des guérites défensives , de petites 
galeries souterraines et des poternes pour les communica- 
tions, des galeries casematées à feux de revers pour la dé- 
fense du fossé et des poternes , des caponières casematées à 
double feu, des galeries au revers des parapets, pour recevoir 



0) C'est une idée étrangement absurde , celle d'établir d'avance des places 
fortes permanentes dans l'intérieur du pays , lorsqu'il serait facile , au moment 
de la guerre, d'en créer passagèrement , à peu de frais , partout où le besoin 
l'eiigerait, et de n'employer la fortification durable que pour fermer entière- 
nwm l'extrême frontière. 



158 QUELQUES IDÉKS 

les munitions et pour l'usage des batteries» et enfin des ligoes 
d'obstacles pour mettre les troupes en sûreté* 

Ce système général de moyens défensifo nous paraît d^ 
plus ayantageux pour la défense des États, parce qu'il peut 
coïncider ayec les ressources les plus limitées, et parce qa'il 
opposerait la plus grande résistance à une guerre offensiTe» 
soit en favorisant les défenseurs le plus possible, soit en 
plaçant l'ennemi dans la situation la plus défectueuse. 

Car, en présence d'une telle disposition, et lors même que 
les forces de l'agresseur égaleraient deux fois la totalité de 
celles employées pour la défense, il se trouverait contraint 
d'épuiser la plus grande partie de ses forces pour parrenir 
à se rendre maître d'une partie de la ligne frontière; et, en 
supposant qu'il parvienne à assurer ses communications par 
la prise de plusieurs postes (ce qui doit être impossible, lors- 
que la défense générale sera bien dirigée) , il rencontrera de 
toutes parts, dans l'intérieur du pays, des positions retran- 
chées qui permettront de lui disputer successivement cha- 
que portion du terrain, et ses forces seront bientôt tellement 
épuisées , qu'il ne sera plus en état de tenir la campagne en 
présence des défenseurs, en sorte que ceux-ci, qui auraient 
éprouvé peu de pertes en se tenant sur la défensive, seraient 
à même de Tattaquer avec succès et de le repousser jusqu'en 
dehors des frontières. 

Pour une telle disposition, le système d'opérations défen- 
sives le plus convenable est des plus simples. Car il ne s'agi- 
rait que de diriger, au moment de la guerre,vers la frontière 
menacée, toutes les forces disponibles de l'Etat, en ne lais- 
sant pour la garde des fortifications durables et passagères 
que le nombre d'hommes indispensable pour conserver les 
positions contre toute attaque jusqu'à l'arrivée des secours. 

CSes forces mobiles seraient divisées en corps de troupes 
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répartis d'abord sur toute l'étendue de la frontière menacée» 
et qui camperaient dans les places de la première ligne dé- 
fensire, où ils pamrraient attendre l'ennemi en sûreté. Ces 
corps de troupes seraient toujours à même de se réunir, de 
concentrer leurs forces , et ils profiteraient de tous les cas 
faTorables pour j^rendre l'ofFensiye sans trop se compro« 
mettre. 

Mais si la totalité de leurs forces est trop inférieure à^ cel« 
les de l'ennemi, ils resteraient dans un état passif jusqu'à ce 
que l'ennemi ait déterminé son système d'attaque ; car ou il 
fera usage .d'abord de toutes ses forces, de toutes ses res- 
sources, pour parvenir à se rendre maître d'une partie de la 
ligne d'enveloppe, afin d'assurer ses communications ; ou il 
brusquera son attaque et pénétrera dans le pays avec toutes 
ses forces concentrées ; ou il divisera ces mêmes forces pour 
effectuer en même temps et des sièges sur la frontière et une 
invasion dans l'intérieur. 

Dans le premier cas où l'ennemi bornerait ses premières 
opérations à diriger des attaques pied-à-pied contre plu- 
sieurs postes de la ligne frontière, le succès delà défense sera 
d'autant plus assuré que toutes les forces mobiles de l'État, 
réunies vers le point d'attaque, n'auraient à combattre que 
des cheminemens des tranchées , et que l'assiégeant ne pour- 
rait profiter de la supériorité numérique de ses forces , qu'en 
les exposant toutes aux pertes excessives qu'il doit leur faire 
éprouver le feu vif et meurtrier de nouvelles armes qu'on 
emploierait pour la défense des places (1). 



(1) n suffit de se rappeler la simplicité des nouvelles armes , et la disposition 
générale et particulière des places et postes que nous avons décrits précédem* 
ment » pour se convaincre que , conjointement à de grandes forces mobiles , la 
ligne défensive est capable d'opposer une résistance indéfinie contre toute atta^ 
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Si l'ennemi, en profitant de la grande supériorité de ses 
forces f osait entreprendre de pénétrer dans le pays , sans 
former avant des sièges préalables , alors oa ne laisserait sur 
la frontière qu'un petit corps d'armée, et la plus grande 
partie des troupes s'opposerait de front à sa marche , en lui 
Seiisant éprouver le plus de pertes possible , et en lui dispu- 
tant chaque position successivement, à l'aide des fortifica- 
tions et des obstacles naturels et artificiels qui se trouverout 
semés d'avance sur la ligne d'invasion présumée. 

En même temps les troupes qui resteraient sous la })rotec- 
tion de la ligne frontière couperaient la ligne d'opération de 
l'ennemi , et lui intercepteraient entièrement toute commu- 
nication avec l'extérieur, lors même qu'il détacherait un 
corps d'armée pour assurer ses lignes d'opération , et comme 
il sera facile aux troupes de l'intérieur de le priver de toutes 
les ressources qu'il pourrait rencontrer dans le pays , et que 
tout sera disposé pour entraver ses opérations et pour qu'il 
éprouve , de toute part, la plus vive résistance, si l'as Haut 
abandonne sa ligne d'opération , étant privé de secours , il 
ne peut espérer aucun succès décisif, et il s'exposerait à la 
plus honteuse défiedte. 

Si l'ennemi s'avisait de partager ses forces en deux corps 
d'armée , dont l'un formerait des sièges sur les limites de l'É- 
tat, tandis que l'autre pénétrerait dans l'intérieur , dans un 
tel cas le corps de troupes, placé sur la ligne frontière, étant 



|ae , car les postes carrés, qui sont les plus petites places de cette ligne , contien- 
iraient » sur chaque front, plus de huit cents pièces d'artillerie, et ils pourraient 
recevoir chacun , pour leur défense active, plus de dix mille hommes de troupes 
fraîches, entretenues parles corps d'armée qui seraient campés dans les grandes 
places voisines , et qui coopéreraient puissamment , par leurs forces actives , à 
la résistance passive des places delà frontière. 
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Favorisé par l'heureuse disposition des places et des postes 
de cette ligne, suffirait toujours pour Sadre échouer toutes les 
attaques possibles, dirigées contre celle-ci par une armée 
cinq fois plus nombreuse , et pour intercepter les communi* 
cations , en présence même de cette armée; et la plus grande 
partie des forces mobiles de l'Etat étant réunie pour couTrir 
l'intérieur du pays , en s' opposant de front aux progrès de 
l'ennemi , elles seraient toujours à même de le combattre 
ayantageusement , soit par une résistance passive , à l'aide 
des obstacles , des fortifications , et qu'il ne pourrait surmon- 
ter qu'en éprouvant de grandes pertes , soit par de firéqueus 
coups de main ou même par de grandes attaques sur les 
flancs ou sur les derrières de l'ennemi , lesquels seraient fa- 
vorisés par les lignes de communication défensives , paral- 
lèles à sa marche ; en sorte que , dans ce système d'attaque , 
l'assaillant peut éprouver de grands revers, et il serait éga^ 
lement privé de communications suffisantes et de tout espoir 
de succès réels. 

Cet exposé succinct des ressources immenses que peut obte- 
nir la défense des États nous parait suffisant pour faire 
entrevoir le grand nombre de perfecUonnemens qu'on peut 
introduire dans l'art défensif ; et Ton a pu reconnaître , en 
parcourant cet écrit , qu'il renferme l'esquisse d'une théorie 
complète , laquelle est basée principalement sur l'idée d'em* 
ployer , pour la guerre défensive , les moyens spéciaux les 
plus avantageux , les plus favorables au développement des 
ressources de la défense. 

Cet ouvrage n'étant destiné qu'à donner l'aperçu d'une 
nouvelle théorie sur l'art défensif, nous avons cru devoir y 
supprimer une foule de détails sur l'application des divers 
objets qu'il contient et qui mettent en évidence l'efficacité de 
cette théorie , et nous n'avons fait mention ni d'une multi- 

N" 62. 2* SÉRIE. T. 21. FÉVRIER 1838. f H 
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tude de moyens défiensifs, qui ne sont applicables que pour 
certaines localités , ni des nombreuses améliorations qu on 
peut introduire , à peu de frais, dans les places fidrtes | qui 
existent actuellement , ni d'un grand nombre de dispositions 
défensives , qui permettraient d'utiliser, pour la défense , le 
plus avantageusement possible , tous les accidens de terrain, 
tous les obstacles naturels et artificiels placés sur la frontière, 
parce que , pour développer suffisamment ces di£Gérens objets, 
il eût fellu prolonger beaucoup le long espace de temps que 
nous avons employé pour former cet essai d'idées neuves j 
ce qui nous a été impossible avant de livrer celui-ci à la pu- 
blicité. 

Mais, dès à présent , nous espérons pouvoir travailler avec 
plus d'assurance au développement des moyens les plus im- 
portans , les plus essentiels , afin d'être à même d'en propo- 
ser l'application, soit pour fortifier puissamment, à peu de 
frais , toutes les frontières de la France , soit pour établir un 
nouveau système de guerre défensive, le plus propre à coïn- 
cider avec la situation et les ressources du pays , et avec la 
constitution et le caractère de la nation française. Tel est 
le but que nous chercherons à atteindre, et vers lequel se di- 
rigeront tous nos efforts, jusqu'à ce que le succès couronne 
nos travaux , ou jusqu'à ce que des hommes , plus à même 
que nous par leur position et par leur savoir, veuillent 
prendre à tache d'arriver à une telle solution. 
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FORMANT LE RlÊSUIlÉ ET LA CONGLUSIOlf DE CET OUTRAGE^ 



Le grand nombre d'idées contenues dans cet écrit , le dé- 
dale immense de difficultés où nous plongent sans interrup- 
tion des recherches continuelles sur l'ensemble et les détails 
du sujet qu'il renferme, ne nous permettent pas, pour le pré- 
sent, d'introduire certaines modifications avantageuses dans 
la disposition de cet ouvrage. Mais nous allons du moins en 
résumer le contenu , tant pour simplifier la question , que 
pour &ciliter le classement des idées et l'intelligence des 
lecteurs. 

Pour résumer le contenu de cet ouvrage , il suffit d'indi- 
quer et de disposer y suivant l'ordre de leur enchaînement, 
les différens principes qui servent de base à nos recherches , 
et qui composent le fond d'une nouvelle théorie sur l'art dé- 
fensif. 

1°. Le plus sûr moyen pour protéger l'indépendance et la 
sécurité des peuples , c'est de rendre toute guerre ofivensive , 
sinon impossible , du moins extrêmement difficile , soit en 
utilisant le mieux possible tout ce qui peut £Gt.voriser la dé- 
fense et entraver la marche des invasions , soit en privant 
l'agresseur de tous les avantages qu'il pourrait rencontrer 
^ur le théâtre des hostilités. 

Pour assurer la défense des États , il suffirait de procurer 
^ux défenseurs une force active ou passive , suffisante pour 
annuler celles de l'assaillant , et comme la force d'un corps 
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d'armée résulte de ses moyens d'action et de résistance , il 
n'est possible de suppléer à la ^rce numérique des troupes , 
et d'obtenir une supériorité suffisante, pour éviter toute 
chance de revers, qu'autant qu'on peut se procurer en assez 
grand nombre des avantages dont l'ennemi se trouve privé. 

En sorte qu'on ne peut assurer le succès de la défense 
que par l'emploi des moyens particuliers qui lui sont spé- 
cialement applicables , tels que les armes spéciales , les posi- 
tions favorables du théâtre de la guerre , combinées avec les 
ressources de l'art, et' les fortifications permanentes, pro- 
visionnelles , en faisant coïncider, et en combinant le plus 
avantageusement possible, avec ces divers objets, les res- 
sources militaires , d'un effet et d'une application générale , 
telles que les troupes mobiles exercées aux manœuvres , l'ar- 
tillerie de campagne et la fortification passagère. Quoique 
ces dernières ressources soient analogues à celles dont l'en- 
nemi peut disposer , elles peuvent néanmoins acquérir une 
grande efficacité, par une heureuse combinaison avec les 
moyens spéciaux préparés de longue-main. 

C'est ainsi que l'action des troupes mobiles serait puis- 
samment Seivorisée par la conformation des lieux , et par la 
disposition générale et particulière des fortifications bien 
ordonnées ; que l'artillerie de campagne pourra toujours être 
mise en jeu de la manière la plus favorable , soit qu'elle ac- 
compagne les troupes dans leurs opérations offensives , soit 
qu'elle coopère à la défense des lignes et des retranchemens 
de toute espèce, conjointement avec d'autres armes plus 
simples, qui, dans l'un et l'autre cas, occuperaient les points 
les plus exposés au feu des batteries ennemies , et que la ré- 
sistance des fortifications passagères serait augmentée con- 
sidérablement par des ouvrages provisionnels , susceptibles 
chacun d'une vigoureuse défense contre toute attaque , soit 
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par la puissance de leurs feux , soit par la solidité et la dis- 
position des difFérens matériaux dont ils seraieut composés. 

On peut conclure de ce qui précède que , pour perfec- 
tionner l'art défensif, on ne doit diriger ses recherches que 
sur les dispositions d'armes de jet, et de fortification per- 
manente provisionnelle , les plus avantageuses , les plus fa- 
vorables au développement des ressources de la défense. 

2''. Les armes de jet les plus avantageuses pour la défense 
des Etats sont celles qui peuvent [favoriser le mieux possible 
la résistance particulière de toutes les positions fortifiées , et 
qui permettraient d*en armer un assez grand nombre , sans 
exiger un matériel trop considérable , trop dispendieux. 

Pour que des armes à feu remplissent de telles conditions, 
il suffirait que , contre les attaques d'emblée , elles puissent 
lancer une suffisante quantité de projectiles , pour écraser 
l'ennemi de toutes parts , pour le forcer d'abandonner son 
entreprise , ou d'entreprendre les attaques pied à pied d'un 
siège en règle ; pour ce dernier cas , l'artillerie doit être dis- 
posée de manière à produire un effet suffisant pour forcer 
l'ennemi à se tenir continuellement couvert y et pour culbuter 
ses épaulemens de fascines et de terre fi^aichement remuée , 
en y dirigeant un grand nombre !de projectiles creux chargés 
de poudre. 

Pour simplifier le matériel de l'artillerie de place, et pour 
qu'elle soit presque hors d'atteinte de Teffet des batteries 
de l'attaque (ce qui permettrait de ne l'employer que lors- 
qu'elle produirait le^plus grand effet, proportionnellement 
à sa consommation) , il suffirait de ne la former que de pièces 
courtes et légères, montées sur des supports massife, et 
adaptés solidement à des parapets indestructibles pour four- 
nir un point d'appui fixe à la force expansive de la poudre , 
et qu'on chargerait par la culasse , en les faisant pivoter^ 
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OU en les remplaçant successivement après le tir^ afin de pou- 
voir les charger à couvert. 

Des armes semblables seraient d'autant plus suffisantes 
pour la défense des fortifications , que celles-ci peuvent être 
disposées de manière à braver complètement tous les efforts 
de l'artillerie , et à opposer les plus grandes difficultés à l'a- 
vancement des sapes et des mines , ce qui permet l'usage éco- 
nomique et avantageux des armes de jet à petite portée. 

3°. La fortification , considérée sous le point de vue de 
la défense générale des États, c'est l'art d'utiliser et de dis- 
poser avantageusement les moyens facilement applicables , 
les plus propres à remplir les conditions suivantes : 

1^ Couvrir le territoire, et arrêter l'ennemi au delà des 
parties limitrophes du pays ; 2"* augmenter la force y tant 
active que passive , des défenseurs de l'État , en appuyant 
leurs opération» offensives et défensives , en leur procurant 
de toutes parts un asile assuré , et leur permettant de faire 
l'usage le plus avantageux de leurs différentes armes , et de 
concentrer toutes leurs forces vers les points^ menacés ; 3* et 
enfin opposer, sur l'extrême frontière , une résistance indé- 
finie contre toute sorte d'attaques , ce qu'on ne peut obtenir 
que par une heureuse disposition des fortifications perma- 
nentes , combinées avec les armes à feu de la plus grande 
efficacité , et avec tous les obstacles naturels de la frontière, 
et en faisant coïncider en faveur de la défense , le plus exac- 
tement possible y la puissance active des forces mobiles , avec 
la résistance passive des obstacles , et l'effet le plus meur- 
trier y le plus efficace, des armes à feu mobilisées ou fixées 
sur les remparts. 

4''. Les places fortes et tous les postes fortifiés doivent 
être disposés pour exiger peu de dépense pour leur construc- 
tion y pour leur entretien y et peu d'hommes y peu de matériel 
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pour les défendre contre les attaques de yiye force ^ et en 
même temps ils doivent remplir toutes les conditions stric- 
tement nécessaires pour le plus grand succès de la défense 
générale , c'est-à-dire qu'ils doivent opposer une résistance 
proportionnelle à l'importance de la position , et aux moyens 
d'attaque qu'il est possible de diriger contre eux. 

En employant des armes spéciales pour la défense , il est 
possible de former des dispositions d'enceintes d'mie ex- 
trême simplicité y et d'une excessive résistance, car ces 
mêmes armes étant placées pour tirer à barbette sur les épau- 
lemens , elles occuperaient pende place, et pourraient diri- 
ger leurs feux avec une égale fecilité sur chaque point de 
rhorizon, ce qui permettrait de développer l'enceinte paral- 
lèlement à la campagne, et sur la ligne la plus courte ; de lui 
donner un fort profil sans augmenter la dépense, et d'établir, 
en dehors de''cette enceinte , des réduits détachés et inacces- 
sibles , sur lesquels on cumulerait tous les moyens de résis- 
tance , et qui seraient destinés à simplifier la défen3e , en ne 
présentant aux attaques qu'un petit nombre de points inex- 
pugnables , à faire échouer toutes les attaques possibles avec 
peu de défenseurs , à masquer les portes de l'enceinte , à fa- 
voriser les sorties , et à opposer un grand nombre de feux 
dans toutes les directions, malgré leur faible développement. 

6°. La disposition générale et permanente la plus fe.vo- 
rable pour la sécurité et pour la défense des États , c'est celle 
qui arrêterait l'ennemi et qui pourrait le contraindre à former 
des sièges sur l'extrême frontière , soit en opposant à sa 
marche des obstacles suffisans, soit en lui ôtant toutes chances 
de succès dans l'intérieur du pays , avant qu'il se soit rendu 
maître de plusieurs places , par des attaques pied à pied , 
auxquelles on opposerait toutes les forces mobiles de l'Etat. 

Pour créer une telle disposition , il suffirait d'établir d'à- 
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bord, sur rextrême firoutière , une ligne compacte de places 
et de postes retranchés , suffisamment rapprochés l'un de 
l'autre y et qu'on herait entre eux au moment de la guerre f 
par des lignes de retranchemens , pour fermer le pays , et 
pour couvrir les communications parallèles à la frontière. 

La capitale et les villes importantes de l'intérieur seraient 
enveloppées d'une simple muraille , flanquée par les corps 
de garde des barrières , et qu'on renforcerait au besoin avec 
toutes les ressources des fortifications provisionnelles et pas- 
sagères , afin d'obliger l'assaillant à former des sièges , avant 
d'obtenir des chances de succès , et de pouvoir pénétrer dans 
l'intérieur du pays* 



^ 
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lembouchure du bras nommé Erlen-Rhin. — La deuxième , 
composée de deux nacelles , devait s'emparer des îles nom- 
mées des Escargots et de rEstacade. — La troisième, formée 
de quatre nacelles et de deux bateaux de l'IU, portant 200 
hommes , devait aller, par le bras d'Erlen-Rhin , s'emparer 
d'une batterie dont les foux auraient empêché l'établissement 
d'un pont volant qui devait être notre seule communication 
jusqu'à ce que le pont de bateaux fût fini. La quatrième co- 
lonne f ayant deux nacelles , six bateaux de l'IU et six grands 
bateaux , devait aborder dans l'île d'Ërlen-Rbin. 

Dans la soirée du 23 , toutes les embarcations se 
mirent en marche, en suivant le canal de navigation ; à neuf 
heures , elles étaient hors de la ville. 4 pièces de canon , du 
calibre de 4 , démontées , furent embarquées à l'écluse du 
péage y da s quatre bateaux difFérens. Il était plus de minuit 
lorsque l'embarquement des troupes commença. On enten- 
dait le canon des fausses attaques. Le clair de lune éclairait 
les préparatifs et menaçait de les dévoiler à l'ennemi. A une 
heure et demie, on donna le signal du départ ; les bateaux re- 
montèrent le long deila rive gauche et traversèrent le fleuve; 
les troupes mirent pied à terre et emportèrent à la baïon- 
nette les postes de l'ennemi. — Après ce premier convoi, les 
hateaux revinrent chercher des troupes de renfort. 

Les bateaux du pont volant et ceux destinés au pont 
continu remontèrent le bras M abile ; c'est dans ce bras que 
l'on assembla le pont volant qui doubla ensuite la pointe 
des épis et qui fut établi vers les six heures du tnatin. 

A six heures du soir, lorsqu'on fut maître des redoutes^, 
de la ville et du village de Kehl, on commença le pont de 
bateaux qui se trouva terminé le lendemain^ avant onze 
heures du matin. L'artillerie^ la cavalerie et le reste des 
troupes passèrent alors sur la rive droite , où l'armée assura 
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sa position. Le capitaine Girard, du 2^ régiment d'artillerie 
à pied, fut tué dans ce passage. 

Le pont était composé de 47 bateaux, et jeté à enYiron 160 
toises au dessous du vieux pont. 

Passage du Rhin^ à Weissenthurn et a Neuwiedy par Jourdatty 

en 11 d6 {2 juillet). 

109. — Neuf compagnies de grenadiers s'embarquent à 
deux heures du matin, derrière l'île de Weissenthurn, et sont 
jetées sur la rive droite, malgré les batteries de l'ennemi, 
auxquelles on avait opposé 24 pièces de canon , placées dans 
des positions avantageuses. Un deuxième débarquement de 
quelques compagnies d'infanterie^ d'un escadron de chasseurs 
et de deux pièces d'artillerie légère , succéda au premier : 
par des débarquemens successifs , on jeta de nouvelles 
troupes sur la rive droite. 

Jourdan avait donné l'ordre de rassembler à Saint- 
Sébastien les bateaux nécessaires pour passer à la fois 800 
hommes ; on ne put trouver de bateaux que pour l'embar- 
quement de la moitié de ce nombre. 400 grenadiers traver- 
sèrent ainsi le fleuve, sous le feu de deux pièces de gros 
calibre, placées dans une redoute en avant de Bendorf ; cette 
troupe, faible , mais intrépide , éloigna Tennemi de la rive 
droite du fleuve : elle fut bientôt renforcée par de nouveaux 
débarquemens. Pendant ces passages de vive- force, le com- 
mandant d'artillerie Tirlet s'occupait de la construction d'un 
pont, sur le bras du Rhin compris entre Tile deNeuwied et 
la rive droite : il fut terminé à 10 heures du matin* Alors les 
troupes de toutes armes traversèrent le fleuve. 

Ponts établis pendant la campagne de Van IV ^ en Italie. 

110. — Il est des momens , surtout pendant une campa- 
gne d'hiver, lorsque les routes sont mauvaises, et les moyens 
de transports d'équipage insuffisans, où le service des ponts 
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est d'une extrême difficulté. Celle-ci aug^mente si chaque 
division d'une armée peut avoir besoin de jeter un ou plusieurs 
ponts, afin de tenter divers passages en même temps. On se 
trouvait à peu prés dans cette position en l'an IV , pour la 
campagne d'Italie. L'armée française était totalement 
dépourvue d'équipages de ponts. Un officier, aussi actif 
qu'éclairé, y suppléa, en faisant usage des ressources que le 
pays lui offrait. 

Après quelques mouvemens , qui firent croire aux Autri- 
chiens que les Français cherchaient à passer le Pô à Valence , 
Bonaparte fit une marche forcée sur Gastel-san-Giovanni , 
emmenant avec lui trois mille hommes d'infanterie et quinze 
cents cavaliers. Le chef de brigade d'artillerie Andréossy, 
avec un faible détachement de dragons , s'avança le long du 
Pô, jusqu'à Plaisance, et s'empara, dans la nuit, de cinq 
bateaux chargés de munitions et de malades autrichiens: Le 
17 mai, de grand matin, Bonaparte étant arrivé vis-à-vis de 
Plaisance, s'embarqua immédiatement dans les bateaux qu'on 
avait pris , ou sur des radeaux et des ponts volans. Après 
quelque résistance de la part de la cavalerie ennemie , il 
parvint à s'établir de l'autre côté du Pô. Les autres divisions 
hâtèrent leur marche, aussitôt que le mouvement fut démas- 
qué , et passèrent le fleuve dans la même journée. 

Pont sur VAdige a Ravazone, 

1 11 . — Dans la brillante campagne de 1796, en Italie , le 
chef de brigaded'artillerie Alix fit construire, à Ravazone, près 
de Roveredo , sur FAdige, un pont de radeaux , remarqua- 
ble par le» intervalles laissés entre les radeaux ; il subsista 
pendant toute cette campagne et la suivante. Les arbres 
étaient espacés de six à sept pouces , et la portière était 
formée avec des batelets. 
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Les Français construisirent , le 3 ventôse an V, un autre 
pont de radeaux à Trente. 

112. — Dans une des premières campagnes dltalie, l'ar- 
tillerie se procura, sur le lac Majeur, distant de 32 milles de 
Milan , au village de Motta-Yisconti , 30 bateaux en chêne, 
appelés Montayoli , qui servirent à établir un pont sur le 
Tésin. Us furent employés ensuite aux passages du Mincio 
et de l'Adige; ils étaient conduits à la suite de l'armée sur des 
voitures de paysans , arrangées en baquets. 

Les pontonniers au siège du fort deKehl^ évcLCué le 10 janvier 

1797. 

113. — Le fort de Kehl était un carré fortifié par Yauban, 
sur la rive droite du Rhin, et destiné à couvrir le pont qui 
mène à Strasbourg. Le fort avait été démolien 1736; quoi- 
qu'on se f&t hâté, dans la prévision d'un siège, de le mettre à 
l'abri d'un coup de main^ les ouvrages avancés et le camp 
retranché n'étaient encore qu'ébauchés; les trois quarts n'en 
étaient pas palissades. 

. Une inondation de la Kintzig ayant emporté un pont 
de pilotis établi à la gorge de la lunette de ce nom, on le 
remplaça par un pont de bateaux. Comme l'ennemi avait 
une batterie qui découvrait ce pont, et que les obus y pieu- 
valent, tous les bateaux forent coulés à fond, dès les pre- 
miers jours du siège ; on en substitua un autre formé avec 
des pontons de cuivre, et qui ne put également pas se main- 
tenir. — Enfin , on réussit à y entretenir une commu- 
nication, au moyen d'une espèce de bac, composé de trois 
pontons accouplés. 

La tête de pont d'Erlen-Rhin était une redoute firaisée et 
palissadée, qui couvrait un pont de bateaux, construit sur ce 
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bras du Rhio, dès le jour du passage, et par où Ton allait 
au pont volant. 

L'ancien pont de pilotis , établi en face de Kehl, avait été 
rétabli dans la partie oii les anciennes palées subsistaient; 
on avait suppléé aux pilots, dans trois lacunes où ils étaient 
brûlés, par de grands bateaux de commerce portant des 
chevalets à vis. Dès le 8 frimaire, jour où l'ennemi commença 
à faire jouer ses batteries, presque tous ces bateaux furent 
endommagés. Le pont fut entièrement rompu, réparé quel- 
ques jours après, et encore une fois rompu. Il était tellement 
dans la direction du feu de l'ennemi, qu'on n'a jamais pu le 
maintenir trois jours de suite, ni en faire aucun usage ; il 
était même d'un voisinage dangereux pour le pont de ba- 
teaux qui était en aval et cpi'il menaçait d'entraîner par ses 
débris. 

Une batterie ennemie, de quatre pièces de gros calibre, 
établie sur une branche de notre camp retranché, commença 
à tirer à ricochet sur le pont de bateaux, le 19 niysôe après 
midi; le lendemain, à neuf heures du matin, le pont n'était 
plus réparable. 

Sur quarante bataillons qui défendaient Kehl, quinze 
étaient journellement de service à la rive droite, dans le 
fort, les ouvrages avancés ou les îles ; une réserve de six ba- 
taillons campait à la rive gauche. Desaix et «^AC^r comman- 
daient alternativement. L'artillerie était dirigée par le gé- 
néral Ehlé^ ayant sous ses ordres le chef de brigade £o&reau, 
le chef de bataillon d'artillerie Dedon^ chargé des équipages 
de ponts, le capitaine Neigrel^ etc. 

Le 16 frimaire au matin^ l'assiégeant fit jouer à la fois 
toutes ses batteries ; il amena même, derrière une digue en 
face de Hle touffue, beaucoup d'artillerie de campagne. 
Cette ile n'était défendue que par trois cents hommes que 
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nous ne pouvions secourir que par le moyen d'un bateau qui 
servait de communication ; tandis que l'ennemi y arrivait 
par un gué presqu'à sec : il réussit à s'en emparer. Dès lors, 
son principal objet fut d'occuper l'île d'Erlen-Rhin, afin 
d'être en mesure de battre efficacement le pont de bateaux; 
depuis , et constamment, il marcha vers ce but. 

Dans la nuit du 20 au 21, et dans celle du 21 au 22, pour 
seconder ses attaques, l'ennemi lança deux brûlots destinés 
à incendier notre pont de bateaux. Ces brûlots étaient des 
nacelles remplies de poudre et de bombes chargées; ils 
avaient un mât dont le choc contre le plancher du pont 
devait faire partir deux platines de fusils, disposées poiu- 
mettre le feu à la poudre. On envoya ensuite, à différentes 
reprises, des radeaux ou flottes de bois de différentes formes, 
en losange, en triangle, en étoiles chargées d'artifices, de 
pétards, de boîtes de réjouissance , et de toutes sortes d'ia- 
cendiaires ; mais, quoique ces machines fussent énormes et 
construites avec des bois des plus gros échantillons, aucune 
neputarriver jusqu'au pontde bateaux ; l'estacade et l'exacte 
surveillance des pontonniers déjouèrent toutes les tentatives 
de ce genre. De fortes gelées qui suivirent causèrent aussi 
beaucoup d'inquiétudes pour nos communications. On crai- 
gnit pour l'existence du pont de bateaux , qui pouvait être 
entraîné par les glaces du Rhin. Mais le temps se radoucit 
après que le fleuve eut charrié pendant ving^quatre heures ; 
il n'y eut pasd'accidens graves. 

Le 19 nivôse, l'ennemi parvint à achever deux batteries 
destinées à détruire le pont de bateaux; la première commença 
à jouer après midi : deux bateaux furent coulés bas dans 
la soirée; plusieurs furent endommagés; ces accidens fu- 
rent réparés à l'entrée de la nuit. Au point du jour, l'ennemi 
recommença sur le même pont un feu si vif et si bien dirigé, 
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qu'avant neuf heures , cinq bateaux consécati6 étaient 
coulés bas et presque tous lés autres endommagés. Il devint 
impossible de le réparer; l'on dut dès lors regarder cette 
communication comme nulle et impraticable. 

On voulut établir un pont volant au dessous du pont de 
bateaux ; mais cette nouvelle communication eût été insuf- 
fisante. D'ailleurs le fort de Kehl n'était plus en état de sou- 
tenir une attaque de vive force, un peu vigoureuse. Vouloir 
s'y maintenir encore, c'était s'exposer à perdre entièrement 
les troupes et l'artillerie qui servaient à sa défense et dont 
la retraite était impossible. On se décida à l'évacuer à dix 
heures du matin. Pendant qu'on travaillait à l'établissement 
du pont volant inférieur, Desaix fit avec le général autri- 
chien , Latour, une convention par laquelle les troupes en- 
nemies devaient entrer à Kehl, le 21 nivôse, à quatre heures 
du soir. On travailla sur*le-champ à rétablir le pont, qui fut 
praticable à deux heures. On mit une telle activité à tous les 
travaux, qu'on ne laissa pas à l'ennemi une seule palissade : 
tout fiit immené à la rive droite, jusqu'aux éclats de bombes 
et d'obus et jusqu'aux bois des plates -formes. A quatre 
heures, lorsque l'ennemi prit possession de Kehl, il ne restait 
absolument rien que de la terre et des ruines , et l'on Com- 
mença à replier le pont. 

Ainsi finit, après cinquante jours de tranchée ouverte et 
cent quinze jours d'investissement, un des sièges les plus cé- 
lèbres que puisse offrir l'histoire. 

Les pontonniers au siège de la tête de pont HHuningue^ en 

janvier et février 1797. 

114. — La place d'Huningue est bâtie sur la rive gauche 
du Rhin qui en baigne les murs. Le pont d'Huningue était sur 
bateaux. La tête de pont était un ouvrage à corne, construit 

N" C2. 2* SÉRIE. T. 21. FÉVRIER 1838. 12 
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parVauban dans une petite île située vis-à-vis de la place, et 
qui n'est séparée de la rive droite que par un bras de 20 m. 
de largeur. Une plaine basse, d'environ 7 à 800 m., s'étend 
le long de la petite rivière de Wiessen et de la rive droite du 
Rhin ; elle est dominée par un plateau ; ce qui rend la posi- 
tion de la tête de pont peu favorable. On l'avait recouverte 
d'une grande lunette élevée sur la rive droite. La protection 
des remparts d'Huningue faisait la principale force de cet 
ouvrage, qui était en outre flanqué de plusieurs batteries 
construites sur larivegauche, au dessus et au dessous de cette 
place. Le général Abattucci commandait à Huningue. Le 
chef de brigade Alix commandait l'artillerie, et le capitaine 
Riébelyles pontonniers. Une demi-brigade était de garde à la 
tête de pont. 

Le prince de Furstemberg commandait les Autrichiens. Le 
22 brumaire, douze de leurs batteries, fortement armées, fu- 
rent prêtes à tirer. Du 1" au 4 frimaire, ils poussèrent vive- 
ment leurs travaux, malgré le feu de la tête de pont, malgré 
celui de la place et de la rive gauche. Le 4, le feu de l'ennemi 
fut dirigé principalement sur le pont d'Huningue, dont plu- 
sieurs bateaux furent submergés.On y remédia promptement. 

Le 8, après avoir fait une sommation^ à laquelle le général 
Abattucci répondit dignement, l'assiégeant fit jouer toutes 
ses batteries sur nos ouvrages et sur le pont, avec une vivacité 
extraordinaire. Le feu commença vers midi, et, à trois heures, 
le pont fut rompu ; tous les cordages s'étant déchirés, il fut 
entièrement entraîné par le courant. Quatorze bateaux suc- 
cessif» furent submergés. Par une précaution mal entendue, 
on avait chargé de fumier le plancher du pont; il fut impos- 
sible de dégager ces bateaux pour sauver les autres ; la 
violence du courant contré la partie entièrement enfoncée 
entraîna la perte de la totalité. C'est sans aucun fondement 
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qu'on a prétendu que cet accident fut occasioné par un boulet 
qui coupa la cinquenelle. Le feu de l'ennemi ne permit plus de 
rétablir ni pont continu ni pont volant. On ne put y suppléer 
que par quelques bateaux de transport, qui trayersaient le 
Rhin à la rame. C'était le seul moyen qui fût encore prati- 
cable pour relever les troupes et les pourvoir de vivres et de 
munitions. Les Autrichiens ne négligeaient rien pour nous 
priver de cette faible ressource i ils inquiétaient singulière- 
ment cette communication par le feu des batteries de leur 
droite; t^haque bateau qui traversait était toujours salué du 
feu de toutes leurs pièces. 

Néanmoins cette tête de pont sans pont y comme quelques 
personnes se plurent à l'appeler, résista encore long-temps, 
et ne succomba que sous les attaques régulières d'un siège. 

On se battit long-temps corps à corps, le 10, jour de l'é- 
vacuation de la lunette. Lorsque l'ennemi fut parvenu dans 
les fossés , les canonniers de la compagnie d'artillerie légère 
du capitaine Foy, ne pouvant plus se servir de leurs canons, 
prirent des obus , en allumèrent les fusées , et les roulèrent 
dans les fossés, pardessus les parapets. 

Après que la garnison de la lunette se fût retirée dans 
l'ouvrage à corne , Abattucci fit une sortie et culbuta les 
Autrichiens ; mais une blessure à mort, reçue par ce général^ 
fit ralentir, de la part des Français , la poursuite de l'ennemi. 

Le 1 3 , la garnison de la tête de pont , se trouvant sans 
moyens de retraite , et exposée à perdre toute son artillerie 
(32 bouches à feu), se détermina à proposer une capitulation ; 
les conditions en furent très-honorables pour la garnison : 
l'ennemi lui laissa la faculté de tout enlever, jusqu'au 17 
pluviôse, à midi. Les pontonniers et les canoniers profitèrent 
très-habilement de ce délai; car, quoiqu'ils n'eussent que 
quelques bateaux pour toute communication , ils ne laisse* 
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rent dans l'ouvrage à corne d'Huningue, comme à Kehl, que 
des terres amoncelées. 

Passage du Rhiriy à Diersheimypar MoreaUy ^/t 1 797, 20 avril, 

115. — L'armée de Rhin et Moselle, conunandée par Mo- 
reau, traversa le Rhin devant Diersheim, le 20 avrill797 
(l*"" floréal an V). L'opération fut secondée par de feusses 
attaques et par le feu du canon de la ligne depuis Brisach 
jusqu'au fort Yauban. Moreau avait à sa disposition un train 
de pontons ; mais il était insuffisant, tous les autres équipages 
de ponts ayant été détruits dans la campagne précédente, par- 
ticulièrement pendant le siège de Kehl. 

La veille du jour du passage , on s'empara de tous 
les bateaux de la rivière d'Ill , et on les rassembla à Stras- 
bourg. Le 19 avril, vers deux heures après midi , la flottille 
se mit en marche : elle était composée de huit nacelles , qua- 
rante bateaux de l'Ill, douze grands bateaux, un bateau 
plat pour les débarquemens , trois bateaux et quatre nacelles 
pour un pont volant, et enfin de cinquante bateaux d'artille- 
rie pour le pont. La flottille , contrariée par les vents , n'ar- 
riva qu'à la nuit à la Wantzenau. La nuit étant très-obscure^ 
plusieurs bateaux s'engravèrent , entre autres celui qui 
contenait les rames; on n'avait pas eu la précaution d'en 
garnir les bateaux de la flottille. Ce fut inutilement que le 
général en chef et les officiers de l'état-major se mirent a 
l'eau jusqu'à la ceinture pour aider à le remettre à flot ; on 
dut prendre le parti de faire porter les rames à l'épaule , par 
des soldats d'infiinterie , jusqu'au lieu de l'embarquement* 
Les troupes de passage, sous les ordres du général DubesmCf 
furent chargées dans trente-trois bateaux et partagées eo 
trois diviaions; elles abordèreiot vis«à*vîs de Diersheim, débar- 
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quèrent et parvinrent , non sans peine , à se maintenir sur 
la rive droite du Rhin. 

Le pont volant fut monté et placé devant Diersheim : 
on n'eut pas d'autre communication jusqu'à la nuit; 
à six heures du soir , on commença le pont de bateaux, au 
dessous du pont volant. Il fut construit sous le feu de l'en- 
nemi et terminé à onze heures. « 

Passage du Rkiriy à Neuwiedj par le général Hoche y en 1 797. 

116. — Le jour où le général Moreau , avec l'armée du'Rhin 
et Moselle , forte de soixante mille hommes ^ passait le Rhin » 
le général Hoche , à la tête de l'armée de Sambre-et«Meu8e , 
forte de soixante dix mille hommes , dut exécuter le passage 
du même fleuve à Neuwied , afin de partager l'attention de 
l'ennemi et de j eter de l'incertitude dans ses mouvemens. 

Passage de ÏAdda y en 1799. 

117.—^ Dans la campagne d'Italie , de 1 799, le général au* 
trichien y de Chasteler, dirigea les travaux d'un passage de 
l'Âdda, qui eut lieu le 26 avril , vis-à-vis du château de 
Trezzo, dans un fond jugé presque inaccessible , où les flots 
mugissent et forment un courant rapide très-prononcé. Il y 
fit transporter, de nuit , à bras d'homme , un petit bateau 
et les pontons nécessaires. 20 chasseurs passèrent d'abord et 
successivement 500 hommes. Les ancres ne voulant point 
tenir ^ur le fond, qui est de rocher, l'ennemi fit usage de coi^ 
dages attachés à des arbres et à des quartiers de rochers. 
Cbmmenoé à onze heures du soir, ce pont fut terminé à 
quatre heures du matin. Un orage violent empêcha, dit-on , 
ht garnison du château de Trezzo d'entendre le bruit du tra- 
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vail des pontonniers. Elle fut faite prisonnière le 27 ; il fal- 
lut évacuer toute la ligne de l'Adda y beaucoup trop étendue 
pour une armée qui ne pouvait opposer que 22,000 hommes 
à 52,600 y dont Souwarow pouvait disposer pour Pattaque. 

Organisation dCune flottille sur le lac de Luceme , par les 

pontonniers y en juillet 1799. 

118. — Le général Lecourbe, commandant l'aile droite de 
l'armée du Danube, voulant reprendre, en juillet 1799^ l'offen- 
sive contre la gauche de l'armée autrichienne, sentit le besoin 
d'avoir, sur le lac dé Lucerne, une flottille armée pour pro- 
téger les transports des troupes destinées à l'attaque des dif- 
£érens postes que l'ennemi occupait sur les bords de ce lac. 

U ordonna en conséquence qu'on équipât en chaloupes 
canonnières quelques uns des batteaux du lac , les plus 
propres à cet usage, et qu'on construisît xm, grand ra- 
deau armé. La ville de Luceme, de son côté, ayant à cœur 
de coopérer au succès des Français, fit aussi construire et 
équiper, à ses frais, une espèce de grand bac portant du ca- 
non, et qui devait être servi et commandé par des habitans. 
Ce fut alors , pour la première fois à l'armée du Danube, 
qu'on fit usage , sur les lacs, de petits, bâtimens arméa; le 
grand parti qu'on en tira pour cette attaque démontra dès 
lors que ce moyen peut être employé avec beaucoup d'avan- 
tages à la guerre. 

Le 3 juillet, le général Lecourbe dirigea sur Brunnen 
différentes colonnes qui passèrent entre le lac de Luoerne et 
le petit lac de Lower; leur marche fut protégée par la flot- 
tille qui marchait à la même hauteur, et qui escortait en 
même temps uu embarquement de cinq cents grenadiers. 
Ceux-ci débarquèrent à Brunnen , sous la protection d'une 
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chaloupe canonnière ; ils s'emparèrent d'une batterie enne- 
miei qui interceptait la communication par le lac. 

Le 29 juillet, nos avant-postes furent vivement repoussés 
jusqu'à Baven; mais ils furent secourus à temps par la 
lOQ*' demi-brigade et par le feu des chaloupes canonnières 
stationnées dans les environs. L'ennemi fut à son tour re« 
poussé avec perte d'un grand nombre d'hommes tués et de 
blessés, et de six cents prisonniers. Aussi le général Loison 
écrivit-il au ministre de la guerre que nos chaloupes canon- 
nières sur le lac y par leurs manœuvres hardies et leur feu 
soutenu y avaient nui considérablement à la retraite des en* 
nemis. 

Le 14 août, celui-ci fut attaqué, au point du jour, sur 
tous les points , depuis le haut Valais jusqu'à son centre, en 
avant de Zurich. Lecourbe, embarqué de sa personne 
sur le lac des Quatre-Gantons, avec sa flottille et sa ré 
serve de grenadiers , étant arrivé à la hauteur de Brunnen, 
fit débarquer cinq compagnies pour seconder un petit déta- 
chement parti de Grersau. Le pont de la Mutten, attaqué trois 
fois , fut enfin enlevé. Les Autrichiens et les paysans armés 
qui défendaient Brunnen furent mis en déroute. 

Ce ne put être qu'à six heures du soir que Lecourbe, avec 
sa flottille, arriva devant Fluelen. Ayant appris que les ponts 
de Séedorffet d! Attinghausen étaient coupés , il débarqua à 
Fluelen, à la droite de la Reuss, avec ses grenadiers, et sous 
la protection de sa flottille. Les officiers et les sous-officiers 
de pontonniers , ainsi que le citoyen Schumacheriy de Lu- 
cerne, qui commandait le grand bateau plat armé, furent 
cités honorablement, dans le rapport du général Lecourbe : 
ils s'étaient, en effet, feit remarquer par leur activité et leur 
bravoure pendant ces trois journées mémorables de marches 
^t de combats, dont le résultat fiit de praudre possassion du 
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Saiut-Gothard et de tous les passages qui commimiqueiit 
en Italie et dans les Grisons, et de dégager entièrement le lac 
de Lucerne, en regagnant tout le pays compris entre la 
haute Reuss et la JJnth. 

Mauvais succès d^une tentatiçe de passage de VAaf\ par 
l'archiduc Charles, le M août 1799. 

119. — L'arcindac Charles tenta, avec dix mille hommes, 
le passage de l'Aar, à Dettiagen , gros village situé à la rire 
droite. A cet effet, il fit commencer, dans la nuit du 1 7 août 
1799, deux ponts de bateaux sur cette rivière, la plus consi- 
dérable de la Suisse , et dans la partie la plus rentrante du 
coude qu'elle forme à cet endroit. L'archiduc était fevorisé 
par un brouillard extrêmement épais; l'on travaillait sous 
la protection de trente-huit pièces de canon de fort calibre , 
très-avantageusement placées, et qui battaient tellement, en 
tous sens et à revers, la plaine basse qui esta la rive gauche, 
qu'il était impossible de s'y présenter. Pour masquer encore 
mieux les travailleurs, on mit le feu au hameau du petit Det- 
tingen, situé vis-à-vis le point de passage. Quoique cette po- 
sition fût faiblement gardée , et que les Français n'eussent 
pas eu le moindre soupçon de ce projet, il n'en échoua pas 
moins, autant par l'effet des mauvaises dispositions faites 
pour le passage, que par la difficulté de faire tenir les ancres 
sur le fond de rocher d'une partie du lit de la rivière. Lors- 
que le brouillard se dissipa, vers les neuf heures du matin^ 
nn des ponts n'était qu'à moitié fait, et l'autre était à peine 
coomieiicé. Ver» midi , les généraux français Ney et Heude- 
lety qui étaient accourus au bruit de la canonnade, l'un de 
Niderfrick , et l'autre de Brugg, avaient déjà rassemblé une 
douzaine de miUe hommes sur le plateau de Boezsiein, et 
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dans un bois qui dominait la plaioe du petit Dettingea ; les 
troupes de réserve disponibles avaient été mises en mouve- 
ment de toutes parts, et se dirigeaient sur ce point. Les An- 
trichiens sentirent dès lors que leur tentative devenait im* 
praticable. Cette opération y pour laquelle ils avaient &it 
d'immenses préparatifs, se termina par une convention qu'ils 
proposèrent, et qui leur fut accordée. Ils obtinrent la £Bu;ulté 
de retirer leurs pontons, à condition qu'ils cesseraient le fini 
de leur artillerie. 

Passage de la Limât , par MassénUy deuant Dietikorij le 
25. septembre 1 799 (S vendémiaire an Vlll). 

120. — Le passage de la limat, effectué par l'armée du 
Danube, devant Dietikon, est remarquable par les dispositions 
qui en assurèrent la réussite. 

L'attaque devant Dietikon eut lieu en même temps 
qu'une autre faite par la division Soult, qui passa la Linth, en 
avant de Bilten*, et qu'une fausse attaque vers Vogekang. 

L'artillerie placée à la droite , à la gauche et à la sortie du 
filage de Dietikon , par les soins du chef d'escadron Foy , 
battedt les Russes et les Autrichiens, de revers et de front. 
Au point de passage j la rivière n'a que quarante^x toises 
de largeur, et forme un coude dont lai convexité* était tour« 
née du côté des Français et dominait le bord opposé; 

Les bateaux rassemblés par les Français , sur l'Aar et la 
Beuss, ne pouvaient arriver par ^lu à remplacement où l'on 
avait projeté de passer la Limat, qu'en descendant les deux 
premières rivières, et, en remontant ensuite le Limat, dont 
leoourantest U'ès-rapide, il eût fallu exécuter cette opération 
sous le feu de l'ennemi, m^tre de la rive droite, qui com*^ 
lûande presque partout la rive gauche. Le seul moyen de 
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se soustraire à ces difficultés était de transporter par terre, 
sur des voitures et à bras, les bateaux jusqu'à la Limât, 
Cette double entreprise fut résolue. Le portage à bras des 
barques destinées au passage à la rame des premières trou- 
peSy ou à l'établissement d*un pont continu, fiit un heureux 
expédient, dont l'idée paraît appartenir au chef de brigade 
d'artillerie Dedon, et dont le succès a beaucoup agrandi 
l'art du pontonnier. 

Trente-sept bateaux de toute espèce , les plus grands pou- 
vant contenir quarante ou quarante-cinq hommes, et les 
plus petits vingt hommes , furent réunis près de Dietikon , 
pour le passage de l'avant-garde. Un pont de seize bateaux 
d'artillerie, qui existait sur la Reuss, à Rothenswill, fut con- 
servé jusqu'au dernier moment, tant pour se ménager une com- 
munication entre les deux rives, que pour tromper l'ennemi 
sur le véritable projet. On n'enleva ce pont que la nuit da 
23 au 24 septembre, qui précéda la grande tentative. Cette 
nuit et la journée du 24 furent employées, avec la plus 
grande activité, à replier ce pont, à le descendre par eau 
jusqu'à Bremgarten , à le tirer à terre , le charger sur des 
voitures et le conduire à Dietikon, à travers la montagne. Le 
convoi était composté d'une nacelle , de seize bateaux d'ar^ 
senal , montés sur leurs baquets , et conduits par les che- 
vaux du parc d'artillerie de la division Lorges , et d'une 
soixantaine de voitures agricoles de réquisition , la plupart 
attelées de bœufs , et portant les différens agrès. Il était or- 
ganisé de manière qu'à la suite de chaque section de deux 
bateaux, marchaient tous les objets nécessaires pour les pon- 
ter. Indépendamment de la compagnie de pontonniers qui 
y était affectée , quelques hussards étaient chargés de foire 
suivre les voitures agricoles, et de s'assurer qu'aucune ne 
resterait en arrière. La tête de ce convoi arriva à l'entrée du 
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la nuit du 24 septembre à Dietikon, et reçut ordre d'y res- 
ter jusqu'au moment de l'attaque. 

Lorsque la nuit fut bien close , toutes les barques furent 
portées en silence jusqu'au nyage, où elles furent, pour 
aiasi dire, rangées en bataille. Quelques unes exigèrent jus- 
qu'à cent hommes pour leur portage ; et, pour les plus légè- 
res, il n'en fallut que vingt. 

Les pontonniers étaient partagés en trois divisions, comme 
les bateaux , et ils étaient distribués , à l'avance , de ma- 
nière que chacun connût le bateau auquel il était affecté. Le 
portage des barques étant effectué en totalité, on vérifia si 
chacune était] munie des cordages et des agrès nécessaires. 
Les pontonniers se couchèrent derrière leurs bateaux res- 
pectifs , leurs rames à la main ; ils y restèrent dans le plus 
grand silence jusqu'à ce qu'on donnât le signal de Tattaque. 

Les bateaux les plus petits et les plus légers formaient la 
division supérieure réunie à droite ; ces bateaux, les plus 
faciles à lancer, devaient porter les premières troupes des- 
tinées à surprendre les postes russes, et à faciliter l'em- 
barquement et le passage des deux autres divisions de la gau- 
che. Les bateaux moyens formaient la division inférieure ; 
celle-ci devait aborder à une île formée par un petit bras, où 
les Russes avaient des postes qui battaient à revers le point 
d'attaque. Les bateaux les plus lourds et les moins maniables 
étaient au centre. 

Ces travaux préparatoires, si pénibles sur un terrain rabo- 
teux, glissant et coupé de plusieurs fossés, furentterminés avant 
minuit, sans que l'ennemi parût s'en être aperçu. Les trou- 
pes des 37^ et 97^ demi-brigades s'en retournèrent à leur 
camp pour prendre les armes ; elles furent remplacées par la 
légion helvétique, commandée pour aider les pontonniers 
dans le travail du pont. Quelques pelotons de sapeurs, mu- 
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ni8 d'outils à pioimie.rs , fureut distribués eur les diffiorens 
points d'embarquement, dans l'intention de faire des ram- 
pes pour faciliter l'action de lancer les barques, attendu que 
la rivière étant un peu encaissée, le rivage était élevé de plus 
de 2 m. au dessus du niveau de l'eau. 

L'artillerie , habilement conduite par le chef d'escadron 
Foy, s'était rendue sur le terrain y et avait pris ses positions 
avec un ordre et un silence tels qu'elle ne fut entendue ni 
des postes russes , ni des troupes françaises , en bataille sur 
la rive gauche. 

De son côté, l'infanterie de l'avant-garde, toute bouillante 
d'ardeur, se trouvait en bataille à cinquante pas du rivage; 
elle y était arrivée sans se faire remarquer. Une réserve, aux 
ordres du général Klein, était placée dans la plaine, entre 
Dietikon et Schlieren. Le général Mortier devait, d'ailleurs, 
faire diversion par une attaque vigoureuse sur Wollishofen. 

Toutes les dispositions nocturnes ayant été faites avec au- 
tant d'ordre que de précision, à un signal donné par Je gé- 
néral Gazan, les bateaux les plus légers furent lancés à l'eau 
avec une telle célérité, que les sapeurs, qui étaient destinés à 
pratiquer des rampes pour faciliter cette opération , n'eu- 
rent pas le temps de donner leur premier coup de pioche.Le 
jour était prêt à paraître ; en un instant , les bords de la 
rivière furent couverts de bateaux et de troupes; les pre- 
miers entraient à peine dans l'eau, que les nombreux postes 
russes qui enveloppaient l'anse sur la rive droite firent une 
décharge et un feu nourri de mousqueterie ; ce tir, loin de re- 
froidir l'ardeur des pontonniers et des travailleurs, ne fit que 
la centupler. Malgré la mitraille ennemie , il n'y eut pas un 
seul bateau de submergé, ni un seul homme de noyé. Notre 
artillerie? répondit au feu de l'ennemi avec une vivacité qui 
l'éloigna de la rive , et qui écrasa tout ce qui aurait voulu 
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s^opposer à notre abord ; les pelotons d'infanterie, que le gé- 
néral Gazan avait placés à cet effet sur nos flancs dans les 
intervalles de l'artillerie , nous protégèrent aussi beaucoup 
par un feu vif et bien nourri. 

Une partie des bateaux repassait déjà à la rive gauche pour 
opérer un second transport, lorsque l'on jugea, en entendant 
battre la charge, que les troupes françfiises s'avançaient. 
Alors on fit cesser tout le feu , tant d'artillerie que de mous- 
queterie de la rive gauche , dans la craiate de nuire à nos 
gens ; l'on se borna à accélérer le passage successif de l'in- 
&nterie dans les bateaux. 

Le capitaine de pontonniers, chargé de l'équipage de pont , 
dont la tête était arrêtée à Dietikon , avait ordre de se tenir 
prêt à déboucher, avec son convoi, au premier coup de ca- 
non. Dès que le succès du débarquement fut assuré, la tête 
du convoi sortit du village, et arriva au grand trot sur la 
rive. La construction du pont commença sur-le-champ, 
quoique le point de passage fût encore exposé au feu de l'ar- 
tillerie russe. 

Pendant que ce travail s'avançait , notre avant-garde s'é- 
tait augmentée continuellement par les troupes que les pon- 
tonniers feisaient passer avec une extrême rapidité dans les 
barques ; elle déboucha du petit bois, pour attaquer les Rus- 
ses qui s'étaient ralliés dans le bois de sapin, sur le rideau, 
ainsi que les troupes du camp qui s'étaient mises en bataille 
devant leurs feisceaux d'armes. La fusillade fut très-vive et 
très-longue; les Russes, maîtres d'une banne position et 
soutenus par sept pièces de canon, résistèrent long-temps , 
et se défendirent avec beaucoup d'opini&treté ; maisjsnfin 
ils furent chassés avec une perte énorme en tués , blessés et 
prisonniers ; à peine une heure était écoulée depuis l'in- 
stant de l'attaque, que nous étions maîtres du bois de sa- 
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pins^ aiusi que de leur camp; ils nous l'abandonnèrent toat 
tendu 9 et nous prîmes position au delà du bois. 

Cependant le pont se jetait rapidement; les pontonniers, 
aidés par les soldats de la légion helvétique , y traTaillaieut 
avec ardeur; ils joignaient, dans leur manœuvre, à une ei* 
tréme célérité, un ordre et une précision qu'à peine on eut 
crus possibles dans l'exercice de parade le mieux concerté; 
le général en chef Masséna, qui était présent) s'empressa d'y 
applaudir. 

Un détachement de sapeurs était employé en même temps, 
sur la rive droite, à ouvrir, à travers le bois, un chemin qui 
fût praticable pour l'artillerie et la cavalerie. A sept heures 
et demie, le pont, qu'on n'avait commencé qu'à cinq heures, 
ftit entièrement terminé , ainsi que le chemin , sans que sa 
construction eût ralenti le passage des troupes en bateaux ; 
à l'instant où il fut fini , nous avions déjà près de huit mille 
hommes d'infanterie sur la rive droite. 

Le pont établi, l'artillerie légère, la cavalerie et le restant 
de l'infanterie, y défilèrent promptement; il n'était pas 
encore neuf heures du matin , que toutes les troupes des- 
tinées à passer à l'autre rive s'y trouvaient réunies, occupant 
la position du plateau de Fahr. 

La fausse attaque contribua beaucoup au succès de la vé- 
ritable. Au point du jour, les batteries françaises établies 
près du confluent de l'Aar et de la Limât commencèrent 
leur feu sur les postes russes; le général Mesnard réussit 
même à jeter un petit détachement de troupes légères de 
l'autre côté de la Limât , au moyen de quelques mauvaises 
barques qui furent transportées à bras^^ et sous le feu du ca- 
non à mitraille, des eaux de l'Aar dans celles de la Limât, à 
Yogelsang, Il parvint ainsi à se rendre maître du cours de 
cette rivière, au dessous de. ce village, de fiiçon à pouvoir y 



SUR LES PONTS MILITAIRES. 19 1 

faire remonter un pont volant ^ qui y fat établi^ et qui lui 
servit, le lendemain matin, à faire passer une partie de la 
division. Le surplus vint passer l'Âar, à Klingenau, sur des 
bateaux plats descendus dans la nuit. Ces démonstrations^ 
jointes aux préparatifs ostensibles qu'on avait faits à Bruçg 
les jours précédens , trompèrent complètement le général 
russe. 

Passage de la Linth à Bilteriy le 25 septembre 1199 ^ par le 

général Soult, , 

121. — La division Soult devait passer la Linth de vive 
force; elle n'avait à sa disposition que 8 bateaux portatifs , 
qui étaient à Laachen, village et port du lac de Zurich; 12 
grands bateaux et 3 chaloupes canonnières qui étaient dans 
le port ne pouvaient être utilisés qu'à l'embarquement qui 
devait s'effectuer sur ce lac. Outre la faiblesse des moyens 
de passage , la principale difficulté provenait de la nature 
marécageuse des rives de la Linth ; elle ne permettait pas 
que les voitures s'en approchassent, surtout après les pluies 
continuelles qui avaient eu lieu tout l'été. 

Il fîit décidé que le passage s'effectuerait en avant de Bil- 
tea , à un endroit où la rivière est très-rapide , mais n'a pat 
plus de 40 mètres de largeur. Oa devait y amener de Laa- 
chen 8 bateaux portatifs provenant du lac de Zug; les deux 
plus grands devaient servir à l'établissement d'un pont vo- 
lant, pour le passage de l'artillerie et de la cavalerie. L'em- 
barquement des troupes devait être précédé par le passage 
de la compagnie des nageurs ; cette compagnie était formée 
d'hommes exercés à nager dans le lac, en portant les piques, 
les sabres et les pistolets dont ils étaient armés ; ils étaient 
destinés à surprendre les premiers postes autrichiens. 

Le passage de Bilten devait être secondé par des troupes 
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embarquées à Lsachen, et qui, sous la protection de nos 
3 chaloupes canonnières, devaient se diriger par le lac, une 
partie sur le rivage de Scbmérikon pour y aborder , et l'an- 
tre partie sur l'embouchure de la Linth , pour la remonter 
et être déposée sur la rive droite , à la hauteur d'Uztiach , 
afin de coopérer à l'attaque de ce bourg. Ces troupes , après 
leur débarquement effectué , devaient faciliter le rétablisse- 
ment du pont de Grynau^ afin de donner passage à un corps 
plus nombreux , aux ordres du général Laval , chargé de 
s'emparer d'Uznacli. 

L'attaque , ainsi réglée y commença entre trois et quatre 
heures du matin, le 26 septembre; le convoi qui, la veille, 
était parti de Laachen à cinq heures du soir, déboucha de 
Bilten pour se rendre au bord de la rivière qui en est éloignée 
de 1,200 m» ; plus de la moitié de ce terrain est un marais, 
à travers lequel on avait été obligé de pratiquer un chemin 
avec des madriers. Le bruit des voitures sui* cette espèce de 
plancher attira l'attention des postes ennemis qui firent feu 
aur le convoi. On parvint néanmoins , sans accident grave, 
à approcher les bateaux du rivage et à les mettre à terre. 

Cette première opération terminée, les nageurs se jetèrent 
à l'eau et abordèrent la rive droite. Us s'avancèrent en bat- 
tant la charge et en criant : En avant i Us firent quelques pri- 
sonniers du régiment de Bender qu'ils forcèrent à crier en 
Allemand : En retraite y Bender! Saui^e qui peut y les Fran» 
çais sont débarqués! Ils nettoyèrent ainsi la rive opposée, et 
procurèrent, par là , plus de fecilité pour lancer les bateaux 
à l'eau et embarquer les grenadiers. Lorsqu'on eut six com- 
pagnies de grenadiers à la rive opposée, elles attaquèrent le 
village de Schœnnis , éloigné d'un quart de lieue du point 
de passage, et elles s'en emparèrent. Ce village fut aban- 
donné et repris trois fois. Il resta enfin au pouvoir des Fran- 
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Çais , renforcés à propos par 6 autres compagnies de grena- 
diers et par un bataillon de la 25' demi-brigade légère que 
l'activité des pontonniers avait fait passer promptement par 
des débarquemens successif. 

Le général en chef autrichien Hotze ayant été tué, le dés- 
ordre se répandit dans les troupes ennemies. Le passage %uo 
cessif de l'infanterie française dura jusqu'à 9 heures du soir. 
Les pontonniers qui n'avaient pas mangé et qui étaient ex- 
cédés de fetigue , ne pouvant plus travailler, on remit au 
point du jour l'établissement du pont volant pour la cavale^ 
rie et l'artillerie. Il est à remarquer que la division Soult n'a- 
vait à sa disposition qu'une seule compagnie de pontonniers; 
elle ne pouvait suffire à la fois au passage de la Linth , au 
service des chaloupes canonnières et des bateaux de débar^ 
quement. On y suppléa par 100 auxiliaires pris dans l'infan- 
terie, qu'on exerça, quelques nuits , à la manœuvre des cha- 
loupes ; à l'instant de l'opération , on s'empara de force de 
tous les bateliers du village de Laachea dont on avait la 
liste , et qu'on surprit dans leurs maisons pour les employer 
à la conduite des bateaux du lac^ 

A minuit, le convoi de 12 grands bateaux était parti de 
Laachen par le lac, escorté par les 3 chaloupes canonnières, 
et portant 980 hommes ; à la hauteur de Schmérikon , 
2 chaloupes se placèrent en face de ce village, pour protéger 
le débarquement d'un corps de 300 hommes. La troisième 
chaloupe alla se placer à une demi-lieue sur la gauche, pour 
protéger le foible corps débarqué au dessus. Les 700 hom 
mes restant , commandés par le chef de brigade Lochet , es 
sayèrent de remonter la Linth pour prendre terre à Uznach 
mais les eaux étant trop basses à l'embouchure , et les trou 
pes se trouvant trop incommodées du feu de l'ennemi qui 
bordait la rive droite , elles débarquèrent à Schmérikon. Lo- 

N" 62. 2" SÉRIE. T. 21. FÉVRIER 1838. 13 
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chet remonta alors la Linth , par terre j le long de la rive 
droite, jusqu'au pont de Grynau, dont il s'empara et qu'il fit 
reqpuyrir à la hâte par les sapeurs. Bientôt après, 3 batail- 
lons russes, commandés par le prince de Wurtemberg, s'a- 
vancent l'arme au bras et avec une contenance menaçante; 
nos troupes veulent repasser la Linth et se jettent ^or le pont 
avec précipitation : il se rompt; plusieurs hommes tom- 
bent dans l'eau ; quelques uns se noient. Les autres , ne 
voyant plus de retraite , se rallient , protégés par le feu de 
4 pièces de canon , placées à la rive gauche, et par deux ba* 
taillons de la 36^ demi-brigade ; ils attendent les Russes de 
pied ferme et sans tirer. Lorsqu'ils les virent à demi-portée , 
une décharge terrible, suivie d'une charge à la baïonnette ^ 
fit un tel massacre des Russes, qu'il n'en échappa presque 
aucun. 

Les 300 hommes débarqués au dessous de Schnaérikon 
s'étaient aussi avancés vers Uznach, jusqu'à un pont qui en 
est à moitié chemin , où les Autrichiens se présentèrent en 
force ; une partie du corps français gagna le pont de Gry- 
nau; l'autre partie (150 hommes environ) se retira vers 
Schmérikon. Ceux-ci voulurent s'y soutenir, sous la protec- 
tion des chaloupes canonnières ; mais, ayant vu manœuvrer 
4 compagnies russes à proximité , ils se jetèrent dans les ba- 
teaux et gagnèrent la rive gauche du lac. Les Autrichiens 
restèrent maîtres de ce village ; le feu de nos chaloupes ca- 
nonnières intercepta néanmoins leurs communications. 

Le 26 septembre au matin , on se hâta d'établir à Bilten 
un pont volant pour transporter la cavalerie et l'artillerie, 
qui commencèrent à y défiler à 4 heures. L'ennemi, chassé, 
la veille au soir, de Kalten-Brunen , essaya de reprendre ce 
poste à la faveur de la nuit ; il pénétra jusqu'à Benken avec 
1 ^800 hommes d'infenterîe et un escadron de hussards des 
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frontières ; mais le général Soult, instruit de ce mouTciuenti 
fit cerner ces troupes par 3 bataillons qui leur firent mettre 
bas les armes. L'ennemi fut encore battu sur les ponts de 
Wesen et de Lichstenteig; un détachement considérable 
avait été dirigé sur Ropperschwill , tandis que nos chalou- 
pes canonnières s'y rendaient par eau. On s'empara de cette 
yiHcy ou l'on prit plusieurs pièces de canon , des a£Fûts, des 
voitures et quelques magasins de vivres. Nos trois chaloupes 
y entrèrent à 8 heures ; elles y trouvèrent celles de l'ennemi 
au nombre de 7, dont une portait 13 canons. Williams les 
avait abandonnées , en les coulant à fond ; il n'y avait plus 
qu'une faible partie de l'artillerie dont elles avaient dû être 
armées, une partie ayant été jetée dans le lac ou évacuée par 
terre. Les pontonniers prirent sur ces chaloupes deux pavil- 
lons autrichiens ; ils trouvèrent, tant à Ropperschwill qu'à 
StœfFa j une cinquantaine de bateaux du lac que l'ennemi y 
avait rassemblés , dans l'intention de faire un débarquement 
considérable à la rive gauche du lac. 

Le corps des pontonniers a rendu de grands services dans 
cette campagne. Les capitaines Zabern , Henri , Lefranc , 
Parisot et Savary ; les lleutenans Nanot , Bloqaet , Schmider 
et Bénard se distinguèrent ; le capitaine Chapelle dirigea le 
passage de la rivière à Bilten, et le lieutenant Gauthier (1) 



(1) Noos citerons ici cemme un modèle de prévoyance et de darté dans un 
ordre militaire celui qui fut donné par le général SouU au lieutenant de pon- 
tonniers Gauthier, chargé de seconder le passage de la Lintb y an moyen d'un 
débarquement par le lac de Zurich. 

« Pour assurer le succès de l'attaque que la division doit dire demain «ur 
c Uznach , il entre dans mes dispositions , citoyen , que les chalovpes canoa«. 
« nières que vous commandez protègent ce mourement et cdui des troopes qui 
€ seront embarquées à Laaehen , sur les barques et nacelles qui s'y trouvent » 
* qui fermeront uns expédition partieulière, mais eependanl liée, à J'eipé diiio n 
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fut chargé du commandement de la flottille et du débar- 
queinent par le lac. 

Passage du RMn à ReickUngenparMoreau, le X" ..ai 1800 
" (Il floréal an VIII). 

, 22 ^L'armée du Rhin, commandée par Moreau , passa 
,eSu,àRlhlingen.lel«mail800.Aussit6tapre,lepa,- 



*-™«n«« ifl TOUS nréviens que , sur les six barques du port 

générale. Eu conséquence, J*/*^ P"™ J,^ ^ Laaeheû . il y aura dem- 

. de cinquante hommes *««'°;; ^"'^^'^^liiUrlecItoy» Vdot.ad. 

. i«d.B«:«"*^' * '^^•^'^^te et fixer l'attention de l'ennemi sur celte 
M rikon, pour j opérer une »«»«"'* , . ^^ ^g^eur tout ce 

. partie; ce ^^^f^\'''^'^ri::^lZ£^'>^.<^ vous don- 

• '»"TrrÎ^^'l«^c^«<-«^«»'- qu'il T. .et que TOUS 
: ""r^t î:n .1 H^e gauche du .«.. .« r«nbouchur. de U 

' ^^' - n .rriv«a oue l'ennemi cherchera à repousser ce détachement, 
• 5"""^, It^^ré Td-iLte , vous aurez soin de le protéger par le feu 

• :;'tJ^^^ nSn'T teni les barques qui l'auront porté prttes à le 

: rrïi"ïï; bllgéde^^er^^-^^^^^^^^ 

• r.:r.rbarques.ui« JouvçntJU.h^ 

. ««» «'«*r?*.,'T.m!n.^ iuwu'à l'embouchure de la Linlh, et ensuite 
: ;:rt«*':^Hi:^\=re«^t«erso„^a«es«rl.ri.e^^^^ 

• !rJi:.;iiue*ri:ÏLb.rq„«sef^.enmémetempsque^^ 

» 1^ ^Telwr, »'n est possible , les embarcaUons ennemies qa. s y 
: ^r^:dJ.ÏÏSca...oS:ealaisseriex-ne«.croisi*reàh.«t,arde 
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sBg;e de la Limât , dans l'idée qu'on pourrait tenter de pas- 
ser le Rhin vers l'embouchure de l'Aar , on avait rassemblé, 
à Dettingen, sur cette rivière, toutes les barques de transport, 
qui avaient servi à Dietikon. Dès que les fortes gelées furent 
passées , on travailla à radouber et à renforcer les barques, 
de manière à les rendre propres à être employées à des ponts; 
on fit venir de Strasbourg un supplément de bateaux d'artil- 
lerie et d'agrès ; on substitua un pont de pilotis au pont de 
Windisch sur la Reuss,pour pouvoir disposer des bateaux qui 
y servaient , et on échangea aussi contre des bateaux du 
lac de Zurich ceux des nôtres qui formaient un pont sur la 
Limât , à Wettingen. Ces moyens réunis nous fournirent un 
total de 36 bateaux d'artillerie et d'une trentaine de ceux du 
pays , bien renforcés , pouvant, au besoin, suppléer les pre- 
miers , et tous transportables par terre. On devait fairedeux 
portions des équipages ; une partie était destinée à l'établis- 
sement d'un pont sur les derrières du gros de l'armée, lors- 



ce point, pour TOUS mettre à couvert des manœuvres que rennemi pourrait 
faire sur vos derrières. 

« J'attache une grande importance à votre expédition : d'elte dépend peut- 
être ]e succès de nos opérations sur Uznacb ; ayez soin , sitôt que l'attaque sera 
commencée, de protéger le mouvement des troupes, et en même temps d'in- 
tercepter les communications de Uznach'à Ropperschinll, également par votre 
feu. 

« L'attaque que va faire la division doit commencer à trois heures ; ainsi , 
pour que les troupes que vous embarquerez soient'arrivées à temps , il est né- 
cessaire que vous parliez à minuit de Laachen : donnez vos ordres en consé- 
quence. 

« Je vous préviens que deux pièces de quatre, avec deux compagnies d'in- 
fiuterie, resteront à Laachen et à la pointe delNu8elen,''pour vous protéger^ 
en cas d'événement ; s'il vous survient quelque chose d'extraordinaire , vous 
en rendrez compte au général Laval , qui commandera l'attaque d'Uznach. 
« Le général commandant la 3* division de l'armée du Danube. 

. SOULT. . 
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qjii^il se serait aTsnoé jusque sur 1& Wutach , pour remplacer 
ceux de Lanffenbourg et de Sakingen qui avaient été coupés; 
le reste devait servir au passage du Rhin. 

On rassembla à Kloten tous les bateaux , voitures et agrè» 
nécessaires à cette opération ; on laissa à Dettingen ceux 
qu'on réservait pour jeter un pont vers Lauffenbourg. Le 
parc de Kloten fut composé de 16 bateaux et 2 nacelles d'ar» 
tillerie, 20 bateaux du pays renforcés ^ et 12 petits pontoas 
de Zurich , avec tous les baquets , vottures , cordages et ob- 
jets en dépendant, le tout chargé et prêta partir au prenùer 
orâre. 

D'un autre côté , on avait réuni à Roschach une vingtaine 
de bateaux portatife et quelques agrès ; ce petit équipage 
était prêt à se mettre en mouvement, pour attirer l'attention 
de Tenitemi du côté du Rheinthal. Indépendamment de ces 
équipages I une quantité de bois considérable, rassemblée de 
longue main à Ëscbenz et dans les. villages les plus voisins, 
de Stein, procurait les moyens de faire réparer très-prompte^ 
ment le pont de cette ville que les ennemis avaient détruit , 
mais dont les palées subsistaient encore. 

Le 30 avril, une grande partie dé l'armée se trouvait ré* 
unie en arrière de la Wutach , et presque toutes les divi- 
sions étaient à portée de se communiquer. L'aile droite de- 
vait passer le Rhin au dessus de SchafFhousé. Les chevaux 
que le transport de l'équipage réuni à Kloten exigeait avaient 
été requis, au nombre de 800, dans différens cantons; dans 
ce nombre, il y en avait 200 fournis par le parc d'artillerie j 
il9 furent exjn'essément réservés pour conduire les bateaux 
de transport destinés au passage de l'avant-garde, afin d'évi* 
ter l'inconvénient qu'il y aurait eu d'exposer au premier 
fou de l'ennemi des charretiers peu aguerris qui auraient 
pu s'en effrayer et mettre de la confusion dans le convoi. Les 
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chevaux se trouvèteat rassemblés dans le pare de Kloten , te 
27 avril; le 29 au matin , l'équipage de pont, précédé dea 
bateaux de débarquement, se mit en mouvement; le convoi 
était organisé dans le même ordre que pour le passage dé 
la Limât ^ comme il avait plusieurs marches à faire pour 
arriver àâa destination, les principaux officiers de ponton* 
niera et les conducteurs avaient chacun une copie de l'état 
de sa distribution , afin qu'iU pussent veiUer plus facilement 
à ce que l'ordre ne fût jamais dérangé , et que chaque voi- 
ture conservât exactement le rang qui lui avait été assigné* 
On devait protéger le vrai passage par une feusse attaque ou 
plutôt par un passage secondaire à paradis ; on détacha 
du convoi 4 barques ordinaires, avec 8 des petits pontons 
de Zurich, qui se portèrent sur Schlatt. 

Le moment du passage ayant été fixé à la nuit du 29 au 
30 avril , le 29 au matin , le convoi se remit en marche pour 
approcher du Rhin , en observant de ne le faire avancer de 
jour qa'autant qu'on le pourrait, sans qu'il fût découvert 
de la rive droite, remettant à faire le reste dn chemin à l'entfée 
de la nuit. Un contr'ordre ayant remis le passage à la nuit 
suivante (du 30 avril) , on fiît arrêter l'équipage et leé trou* 
pes. Le reste de cette journée fat employée à reconnaître 
plus particulièrenifeftit les localités. 

L'emplacement du pont fut déterminé au point qui ré- 
pond au milieu d'une plaine d'environ 1,200 toises de lar- 
geur qui s'étend d'Ësmishofèn à Biberen , et par où le géné^ 
tal Lecourbe devait déboucher. Les abords du Rhin, sur ce 
point , présentaient un rideau fort escarpé et de phis de 150 
pieds d'élévation, régnant suir la rive gauche; cependadt, à 
l'endroit marqué pour le pont, l'escarpement laissait entre 
Itn et le bord de l'eau un terrain peu élevé, d^raie centaine dû 
pas de largeur, s'éteûdaht en pente dbuce fosqu'av Kt dû 
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fleuve. C'est là que les bateaux devaient être déposés, avant 
de les lancer à l'eau. Mais il était difficile de les faire arri- 
ver jusque- là; on ne pouvait que les £Eiire glissera bras 
d'homme sur la pente rapide de ce rideau , après les avoir 
fiût décharger de dessus les baquets, sur la crête de la hau- 
teur. Ce travail une fois fait , celui qui devait suivre , pour 
les porter près du bord, pour les jeter à l'eau et pour y em- 
barquer les troupes y ne pouvait plus éprouver d'obstacle. La 
rive gauche était un gravier en pente douce, et l'eau ne de- 
venait profonde que par degrés ; la rive droite, où le pont 
devait aboutir , était haute et escarpée, et le talus en parais- 
sait couvert de gazon ; mais si la hauteur de la berge exigeait 
la façon d'une rampe, elle avait l'avantage de couvrir une 
partie du pont et de mettre à l'abri le débarquement des 
troupes. 

Le point de passage , sous d'autres rapports , était bien 
choisi ; ce rideau si élevé et si contraire à l'arrivage des ba- 
teaux sur le bord du fleuve nous procurait pour notre ar- 
tillerie, sur nos deux flancs, d'excellentes positions qui do- 
minaient la plaine opposée ; les hauteurs au dessus de 
Reichlingen nous fournissaient aussi des emplacemens très- 
favorables pour contrebattre avec avantage le canoa d'une 
espèce de redoute au dessus de Biberen. On espérait trouver 
un gué pour la cavalerie , à l'embouchure du ruisseau de 
ce nom; d'excellens. nageurs reconnurent qu'il n'en exis- 
tait pas. 

Le 30 avril au soir, on amena les bateaux sur le point 
du passage qui était très-élevé et dominait la rive opposée ; 
on les traîna à bras jusqu'au pied de l'escarpement ; on les 
porta à l'épaule jusqu'au bord de l'eau. A une heure 
tout était disposé , et l'artillerie avait pris ses positions. 
On dut attendre les troupes d'embarquement,, qui fu« 
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rent en retard. L'enuemi fit un fieu de mousqueterie 
sur les bateaux ; ik débarquèrent néanmoins les troupes sur 
la rive droite. Après le passage de vive force , on descendit 
les voitures de l'équipage par une pente très-rapide, et l'oit 
construisit le pont« Lorsqu'il fut terminé , on s'aperçut que 
le terrain de la culée de sortie était marécageux , ce qui dé* 
termina à faire, au bout du pont, un retour en chevalets. 

Le passage à Reichlingen, dirigé par le chef de brigade 
d'artillerie Ded on, fut protégé par un passage secondaire à Pa- 
radis. Quelques bateaux jetèrent des troupes sur la rive droite 
du fleuve : elles parvinrent à s'y maintenir. Il y avait 36 ba- 
teaux d'artillerie et 30 du commerce .L'ennemi avait sur le lac de 
Constance une flottille de 18 chaloupes; onlui en avait opposé 
une de 8 bâtimens armés ^ les pontonniers les avaient con- 
struits à Roschach, en profitant de la carcasse de vieux bâti- 
mens submergés. 

Les sapeurs du génie secondaient les pontonniers dans ce 
passage du Rhin. Aussitôt que l'on put sans inconvénient se 
priver d'une partie des pontonniers , on les envoya à^Stein, 
pour réparer le pont de cette ville avec les bois qui avaient 
été ramassés, la campagne précédente,dans les villages voisins. 
Eu moins de 4 heures^ ce pont fut entièrement rétabli, quoi- 
qu'il ne restât que les files de pilots, et que la travée du milieu 
eût une coupure déplus de 20 mètres de largeur. La lon- 
gueur totale du pont était de 120 mètres à peu près. Comme 
il présentait une communication suffisante sur ce pointj, on 
leva le lendemain le pont de bateaux qui avait servi au pre- 
mier passage, et on le descendit à Paradis , où il fut établi 
définitivement. 
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1 23. — Prise de lajlotille autrichienne sur le lac de Constance, 

leit maiiSOO. 

Les pontonniers ne bornèrent pas toujours leurs opéra- 
fions àdes passages de rivières et à des constructions de ponts* 
On a Ta que l'armée du Danube, en l'an VU, ayant besoin 
d'une flottille sur le lac de Lucerne , pour l'attaque des pos- 
tes que les Autrichiens avaient sur ses bords , on équipa en 
chaloupes canonnières quelques bateaux du lac. Cette flottille 
servit à protéger la marche des colonnes et à transporter des 
troupes de débarquement. 

Après le passage du Rhin à Reichlingen , la pre- 
mière brigade de la division de droite, sous les ordres du gé- 
néral Laval, fut détachée pour s'emparer des places de Bré- 
gentz et d Lindau. Nos chaloupes canonnières, chargées 
d'ailleurs de la surveillance du lac et de s'opposer aux mou- 
vemens de la flottille autrichienne , durent concourir à cette 
attaque. Le 9 mai, elles se portèrent sur Langen-Argeis , y 
abordèrent et envoyèrent à la découverte pour avoir des 
nouvelles de l'armée. Mais Williams, qui commandait la flo- 
tille ennemie^ l'âyafyt abandonnée, se porta, par terre, avec 
deux pièces de canon et un corps de chasseurs tyroliens, 
contre le faible détachement débarqué ; il le força à rentrer 
dans les chaloupes, avec lesquelles il s'engagea uiie canon- 
nade de deux heures, sans résultat. 

Le 11 mai 1800, les chaloupés canonnières se portèrent sur 
Lindau 9 évacué delà veille, et s'en em^arètent. Le général 
Laval y arriva detix heures après , pai* terre , à la tète de ses 
troupes ; une partie de nos chaloupes se dirigèi^eïit alors ^ur 
Brégentz, où elles trouvèrent un détachement de la 1 02' demi- 
brigade qui avait passé le Rhin k Reineck , et détruit des bat- 
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teries construites pour gêner nos communications. Ce fut 
dans ce port que nous prîmes 17 chaloupes autrichiennes^ 
désarmées de leurs canons et abandonnées. 

Telle fut la fin de la fameuse flottille de Williams; la 
nôtre, quoiqoe inférieure de plus de moitié en nombre et en 
calibre, la paralysa totalement. 

Cette expédition terminée, la brigade de Laval rejoignit 
Tarmée ; Bregentz et Lindau furent gardés par les troupes 
du général Jardon. Bregentz ne tarda pas à être évacué par 
la garnison, appelée à passer le Saint-Gothard. Lindau pré- 
sentant quelques moyens de résistance, les pontonniers, 
maîtres du lac avec notre flottille, s'y renfermèrent, et 
seuls ils gardèrent cette place pendant quelques jours. 

Passage du Lechy par le général Lecourbey le 11 jain 1800. 

124. — Après la bataille livrée sur la rrve gauche de riHer, 
le 5 juin 1800, Moreau résolut de porter de nouveau Taile 
droite de son armée sur le Lech. Le général Lecourbese dirigea , 
pour passer cette rivière, sur les deux points de Kauffrigen et 
deLechausen. Aupremier'point, il trouva l'ennemi en position 
et paraissant vouloir dfisputer le passage ; mais nos soldats 
se jetèrent à l'eau et le renversèrent. On travailla aussitôt à 
rétablir le pont. Celui entre Zollhaut et Lechausen fut égale- 
ment forcé ; te pont était coupé de façon qu'il ne restait 
qu'une seule poutre sur les chevaletâ^ ; les carabiniers de la 
19' demi-brigade d'infanterie Mgère y passèrent un à un , se 
formèrent à l'autre bord , repoussèrent l'ennemi , et lui pri- 
rent deux pièces de canon ^ ce qui donna le temps de recou- 
vrir le pont et d'assurer le passage. 
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Passage du Danube y à Blintheim ^ par Lecourbe, le 19 juin 

1800. 

125. — Moreau , pour forcer le général Kray à quitter sa 
position devant Ulm, entreprit, sans équipages de pont, et 
sans bateaux, de passer le Danube au-dessous de cette place. 

On avait espéré de pouvoir s'emparer de quelqu'un des 
ponts du Danube, de Dillingen à Donawert; mais l'ennemi 
les ayant tous rompus , le général Lecourbe , informé que 
ceux de Blintheim et de Gremhein étaient les plus aisés à ré- 
parer , se décida à passer sur ce point. 

Le 30 au matin, tous les matériaux nécessaires pour réta- 
blir promptement les ponts étant préparés et réuuis, la divi- 
sion Gudin commença l'attaque vers Bliatheim, par une ca- 
nonnade qui força l'ennemi à abandonner le rivage. Aussitôt 
80 nageurs passèrent, suivis de deux petites nacelles qui por- 
taient leurs armes ; ils abordèrent à la rive opposée , et, sans 
se donner le temps de &'habiller, prenant seulement leurs fu- 
sils et leurs gibernes , ils se mirent tout nus à la poursuite de 
l'ennemi et s'emparèrent de deux canons. Des canonniers 
passèrent aussitôt sur des échelles que l'on jeta en travers 
des palées du pont , pour aller servir ces pièces et les re- 
tourner contre l'ennemi. 

Ce premier succès facilita le rétablissement des ponts ; ils 
furent promptement réparés par les pontonniers et les sapeurs 
réunis , travaillant sous le feu de l'ennemi, avec une valeur 
égale à leur activité. Deux bataillons passèrent d'abord et 
s'emparèrent des villages de Blintheim et de Gremhein. Le 
surplus des divisions Montrichard et Gudin passa successi- 
vement, pour aller gagner la bataille d'Hochstett. 

Le général Grenier voulut passer le Danube à Guntzbourg; 
mais les Autrichiens mirent le feu à ce qui restait du pont ; 
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quelques nageurs, qui eurent l'audace de youloir aller étein- 
dre l'embrasement, sous le feude l'ennemi, ne purenty réussir. 
D'après cet accident , le général marcha la nuit pour venir 
passer à Lauingen et prendre la gauche de l'armée. 

Passage du Rhin, à Lucisteig, le tZ juillet 1800, par le 
général Jardon , de la division Molitor. 

126. — Le général Moreau chargea le général Molitorde 
chasser les Autrichiens des Grisons et du Yoralberg, et de 
s'emparer de Feldkirch. 

Molitor partagea en trois corps les forces mises à sa dispo- 
sition. L'adjudant-commandant Dormenans, à la tête de 
douze compagnies de la &â* demi-brigade , fut dirigé, par le 
Kungel, sur Reichenau. Le général Jardon, à la tête de 
trois bataillons , dut effectuer un passage du Rhin près de 
Flasch, en face de Lucisteig, pour, de là, se diriger sur 
Feldkirch. Molitor se réserva de marcher directement de 
Brégentz à Feldkirch, avec trois bataillons. 

Le Rhin , à l'endroit où le passage devait avoir lieu , est 
d'une excessive rapidité. Prévenu trop tard de ce mouve- 
ment , le chef de brigade d'artillerie Dedon n'avait pas pu 
faire des préparatifs pour cette opération ; il (allait nécessai- 
rement la brusquer. On avait compté sur l'équipage de vieux 
bateaux , qui avait été employé à des démonstrations , vers 
Roschach, au commencement de 1^ campagne; mais, après 
s'en être servi pour cet objet, le général Vandamme, évacuant 
cette contrée^l'avaitfaitjeter derrière SaintpGall, dans la Sitter, 
petite rivière qui rejoint la Thur, et cela, pour queTéquipage 
ne pût pas tomber entre les mains de l'ennemi. Ces barques, 
qui n'avaient jamais été destinées à des passages réels, et qui 
étaient fort dégradées , eussent été d'ailleurs d'une faible res- 
source. Heureusement , le général Molitor rencontra à Wan- 
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gen six petits bateaux qui étaient en route pour Munich; il s'en 
empara, et,y joignant quelques uns des meilleurs de ceux dont 
nous Tenons de parler, il composa un feible équipage pour 
le passage dont le général Jardon était chargé. L'organiser, 
rassembler les chevaux nécessaires et le conduire jusqu'à des- 
tination , fut le travail de deux jours. On parvint à surmonter 
les obstacles que le mauvais état des chemius montueux oppo- 
sait à son arrivée, et, entre autres, le Saut du cerf^ montagae 
difficile ; il était douteux qu'on pût la franchir, avec des voi- 
tures telles que les baquets. Le passage s'efiPectua heureu- 
sement dans la matinée du 1 3 juillet ; grâce à l'adresse et à 
l'activité ordinaire des pontonniers , la colonne du général 
Jardon fut promptement transportée à la rive droite, malgré 
l'extrême faiblesse de nos moyens et l'impétuosité du courant. 
L'ennemi , surpris par notre grande célérité , et n'ayant pas 
cru possible notre arrivée sur ce point avant la journée du 
lendemain , ne s'y trouvait pas encore en mesure ; il ne nous 
opposa qu'une résistance médiocre. 

Le lendemain , après une attaque vigoureuse de la ligne, 
qui s'étendait de Ranckweiljusqu'à la gauche d' Al tenstadt, et 
qui était défendue par 12 pièces de canon et une infanterie 
nombreuse , Feldkirck fut évacué par les Autrichiens ; Mo- 
litor y entra dans la matinée du 1 4 juillet. 

Le passage de l'Inn, à Neiipurn, qui précéda la bataille de 
Hohenlinden, s'étant effectué presque sans résistance et sous 
la protection d'une forte artillerie, sa description serait peu 
intéressante, après celle du passage du Rhin à Reichlingen , 
avec lequel il a beaucoup de conformité. 

Débarquement des chevaux en Egypte et ponts établis durant 

V expédition. 

127. — Le chef d'escadron Savary (depuis duc de Rovigo) 
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Fut charge , par le général Desaix, de débarquer les chevaux 
de Tarmée d'Egypte. 

Il commença par en faire débarquer six , en mettant des 
dragons dans une chaloupe et en .descendant les chevaux 
dans la mer ; chaque dragon tenait son cheval par la longe; 
le premier cheval, ainsi débarqué , était obligé de se soutenir 
j usqu'à ce que le dernier du même convoi fût descendu à la 
mer. La chaloupe gagnait le rivage en traînant à la remorque 
les 6 chevaux qui nageaient. Ils étaient établis à terre , le 
plus près possible du bord de Teau, de manière que tous les 
chevaux à débarquer pussent les voir. 

Tous les cavaliers, avec leurs selles et leurs harnais, fu- 
rent placés dans les chaloupes pour aller attendre à terre leurs 
chevaux ; pendant qu'ils faisaient le trajet , on fit sucoessi- 
ment hisser les chevaux de chaque bâtiment par les deux bords 
à la ibis ; on les fit déposer dans la mer , sans autre précaution 
que de leur mettre la longe autour du cou. 

Une chaloupe était disposée pour permettre de saisir lalonge 
despremiers qui furent ainsi débarqués et pour les conduire len - 
tement rejoindre les autres à terre. Ceux que l'on débarquait 
allaient, par un instinct naturel, se joindre àceux qui étaient 
déjà dans l'eau ; il s'établit ainsi une longue file de che- 
vaux qui nageaient et suivaient en liberté la chaloupe con- 
duisant la tête : il n'y en eut pas un seul de perdu. Tous, 
en arrivant à terre, furent sellés et bridés par les cavaliers qui 
les attendaient sur le rivage, au bord du désert. 

128. — Durant l'expédition d'Egypte , tous les ponts mili- 
taires furent formés de matériaux trouvés dans le pays ou 
provenant de la flotte française. C'est avec ces ressources 
que le capitaine Bouchu, qui commandait la compagnie de 
pontonniers de l'armée d'Orient^ fit établir, entre autres com- 
munication s, un pont volant conduisant de Gizehà l'île de 
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Rhoda y et un pont permanent de bateaux, qui traversait la 
grande branche du Nil , près du vieux Caire , à la ferme 
d'Ibrahim-Bey, où était Thôpital militaire^ 

129. — Les pontonniers en Egypte furent employés fort 
souvent aux convois des munitions et du matériel, qui eurent 
lieu sur le Nil ; ils prirent part également à divers combats 
livrés entre les flottilles anglaise et française. 

130. En 1798, le 26 décembre, le général Bonaparte tra- 
versa la mer Rouge à un gué connu, qui existe à marée basse 
à 2 kilomètres au nord de Suez. Le chemin à parcourir est 
de 1800 mètres. Le général fut obligé, au retour, de faire 
un long circuit. 

131. — Au siège de Saint-Jean-d'Acre, legénéral Bonaparte 
tenait beaucoup à connaître l'armement d'une chaloupe ca- 
nonnière anglaise qui avait échoué près du port, et à la faire 
mettre hors de service; il ordonna d'en faire faire la recon- 
naissance par des hommes de bonne volonté. Cette chaloupe 
était protégée par les feux de nombreuses batteries que Dje- 
zard pacha avait fait établir sur ce point. L'opération de- 
mandait des hommes d'un courage éprouvé et intelligent. 
Cinq pontonniers se présentèrent et furent agréés par le ca- 
pitaine Bouchu. Une première tentative fut iaite dans la 
nuit, mais d'une manière impar&ite. Elle fut reprise le 
lendemain à la nage et en plein jour , malgré la mitraille en- 
nemie. La chaloupe fut mise hors de service ; mais l'obu- 
sier dont elle était armée , ne pouvant pas être enlevé par 
les cinq pontonniers, fut jeté à la mer. Dévarrieux (1), l'un 
des nageurs, et le fourrier Davezac, devenu depuis capitaine 
d'artillerie, rapportèrent au général en chef, pour pièces de 
conviction, la batterie de cetobusier anglais, avec ses écrous. 

[La suite au prochain numéro.) 

■■ " ■ I '» Il I ■ I ■■■!■ I ■ . » . ■ 

(1) Aujourd'hui tooaetier au Havre. 



TROISIÈME PARTIE. 



ORGANISATION DU PERSONNEL 



CHAPITRE PREMIER. 



Force et composition du corps de l'artillerie. 



C'est fort improprement que le Corps Royal de l'artillerie 
anglaise porte le nom de régiment. Ce nom^ de même que les 
dénominations de quelques grades supérieurs de Tartillerie, 
dérive du temps de la création du corps, temps auquel il ré- 
pondait à son objet. Maintenu par l'habitude, il est aujour- 
d'hui en quelque sorte consacré par le temps. 

Toutes les troupes d'artillerie (troops of the ordnance) sont 
placées sous les ordres du maître général de l'artillerie 
(master gênerai ofthe ordnance). Elles comprennent l'artillerie 
à pied y l'artillerie à cheval , les fuséains et les ouvriers 
d'artillerie. 

Le Corps Royal de l'artillerie se compose t 

N\ 62. 2-, SÉRIE. T. 21. FÉVRIER 4838. 14 
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V Vunf régiment d*anilkf le à piei forma de B ttai^illiobs 
de 8 compagnies chacun ; 

2** D'un régiment d'artillerie à cheval composé de 8 compa- 
gnies. 

En temps de paix, chaque compagnie a 2 capitaines, 2 
premiers lieutenans, i second lieutenant, 3 sergens, 3 ca- 
poraux, 3 bombardiers , 60 canonniers et 2 musiciens. En 
cas de mobilisation hS nombfe des caftôfiriiers eût porté au 
double. 

On se tromperait fort si Ton croyait que la plus grande 
partie de ce corps est à Woolwich , point central du maté- 
riel et du personnel de l'arme; il est en réalité disséminé 
dans toutes les parties de la Orande^Bretagne et de ses co- 
lonies. 

Aux troupes précitées se joignait autrefois le train d'artil- 
lerie. Avant la première révolution de France, les bouches 
à feu et toutes les voitures de l'artillerie de campagne étaient 
conduites par des Vohurters ordinaiF6& qui Hiarohàient à côté 
.de leurs chevaux. Lorsqu'on entrait en campagne, on louait 
ces hommes, et lorsqu'il leur arrivait, ce qui n'était pas rare, 
de déserler leur poste devant l'ennemi ^ on les rempla^it 
par des soldats du train de l'armée. 

A l'époque dont nous venoç^ de pa^le^von avait^ pour parer 
à ces iaconvénienS} créé un eorps partiçuli^ du U*âin de l'av^ 
tillerie, corps qui fournissait suivant lie besoin^ les ofTiciera, 
sous-officiers et soldats, nécessaire^ pour la conduite des bal^ 
taries à mobiliser. 

Pexidant les dernières gjuerresce corpfs consiatait en 11 conif 
pmgqie$ dont cbacune cooptait i capitaine^ 6 lieutenans» 
62 sous-offîoiers, 5 tronipettes, &. artistes-vét^inaires, 4âoi^ 
vriers et 450 soldats du train. 

Une telle organisation avait des défauts centre lesquels les 



officiera d*artilleriê avaient eu de fréquentes occasions des'è- 
levér, témoignant surtout le désir dô voir placet Cette brâii- 
che du service dans leurs propres attribution^. C'est Ce (pii 
a été fait dans ces derniers temps, et il y a maintenant des 
canonniers-conducteurs à la place des soldats du train. 

Mais pour éviter autant que possible la difficulté dés tetti" 
placemens à la guerre, un roulement de service et d'instruc- 
tion a été établi entre les canonniers-condticteurs et les ca- 
nôriniers à pied, par suite duquel, tout homme qui à comî- 
plété son instruction comme conducteur, est mis au sei^- 
vice des bouches à feu, et remplacé par un canonnîer-ser- 
vani non encore instruit dans la conduite des voitures. 



OHAt»irnË DEUXIÈME!. 



Recrutement el itistructron théorique des grades inférieurs. 



Le simple canonnier se recrute dans rârmiée anglaise de 
la même manière que tous les autres soldats ; il s'engage 
souvent pour la vie, et reçoit h ce prix 4 à 6 livr^ st^rMi^s 
d'engagement. La maieqre partie de çe9 tiomm^s^ presque 
tous Irlandais, appartient à la pla^ basçe classe du fîeuple^ 
et manque de toute i9Struc(ion intelleetiielié'. Poi» le motSf 
et à cause de la propension si prononcée de cette mtoie d&sse 
du peuple pour la boisson, il serait très difficile de trouver 
parmi ces hommes , le nombre suffisant de sous-officiers. 
Ceux-ci sont donc tirés d'une classe un peu plus élevée de 
la société sous le rapport du bien-être et de l'instruction : celle 
des artisans et des petits marchands. Toutefois, telle est la ré- 
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pugnance générale de la nation anglaise pour le service mi- 
lilaire, que même parmi cette classe, nonobstant la solde as- 
sez élevée des sous-oiBciers d'artillerie, le traitement plus 
honorable qu'ils reçoivent comparativement à celui des sim- 
ples soldats, et la forte {*) pension à laquelle ils ont droit, on 
ne voit guères prendre de service qu'à ceux que des malheurs 
ou des fautes forcent à renoncer à la vie civile. 

Ce mode de recrutement des sous-officiers n'interdit pas 
toute fois au simple soldat ( prlvy ) la faculté d'avancer jus- 
qu'au grade de sergent. Il peut y prétendre pourvu qu'il mon- 
tre des dispositions et de la bonne volonté pour acquérir les 
connaissances nécessaires. Tel est l'objet de l'école instituée 
à Woolwich sous le nom de Repository-Course, 

Autant est bornée l'instruction théorique exigée des sim- 
ples canonniers, autant en revanche l'on exige dans l'école de 
Woolwich de ceux qui avancent en grade {non commhdoned 
officers). L'enseignement théorique dans cet établissement 
s'étend principalement à l'arithmétique pratique, à la géo- 
métrie, au calcul des surfaces et des volumes des corps, à 
la trigonométrie rectiligne, et à la mécanique pratique. Cette 
dernière est très développée. 



* Cette pension est forte mêrae^pour l'Angleterre où tout est si 
cher. Un sergent d'artillerie après 20 h a5 ans de service, reçoit 
2 k 3 shillings par jour (3 f. 3a c. k 3 f. 48 c.) sans compter les in- 
demnités auxquelles il peut avoir droit pour toute blessure reçue 
au service. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



Avancement et instruction des officiers. 



. Aucun SQuS'Officier ne peut devenir ofticier. 

Tous les officiers de Tartillerie et du génie sont tirés de 
Técole qui existe à Woolwicli sous le nom Royal academy for 
artiUery and engineers. 

Lorsque des parens des classes supérieures destinent un 
de leurs enfans au service de l'artilerie ou du génie , ils en 
font la déclaration dès avant qu'il soit sorti de Tenfance. 

Le chef de Tartillerie ( the master gênerai of^the ordnance ) 
tient un état de ces jeunes garçonset lesplace, chacun ù son 
tour, en qualité de cadet dans l'établissement, à mesure que 
des places y deviennent vacantes. Avant d'être employé dans 
l'armée, le cadet doit faire preuve d'un certain degré de 
connaissances dans un examen roulant sur les mathémati- 
ques, l'artillerie, les fortifications, le levé des plans, le 
dessin militaire et la langue française. Telles sont en effet, 
avec la physique et la chimie , les sciences qui font l'objet de 
l'enseignement à l'Académie. 

A la suite de l'examen de sortie, le grade de lieutenant 
s'oblienl plus ou moins rapidemenr selon le plus ou moins 
de places à remplir dans le corps. 

Les jeunes gens parvenus au grade d'officier doivent, après 
leur promotion, suivre pendant un an et demi les exercices 
pratiques du Repository Course, exercices qui s'étendent de- 
puis Vinslruction élémentaire du^ahonnier, jas<|u'à l'emploi 
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de rartillerie en campagne, dans les places, et dans les 
sièges. 

L'avancement roule sur tout le corps ; il est exclusive- 
ment accordé à l'ancienneté. Le grade d'officier d'artillerie 
ne s'achète pas. Quand le roi veut favoriser un officier distin- 
gué, il peut l'avancer dans l'armée de i ou 2 grades, mais il 
n'en reste pas moins à son tour de grade et d'ancienneté dans 
l'artillerie. 



QUATRIÈME PARTIE. 



INSTRUCTION PRATIQUE. 



lnié^ndf^jfimGn\ ^ r^xprcice k piecl dans fequql on ina? 
tmit Tartillerie à pied^ d'après le règlement d'exercice de 
l'infanterie, et l'artillerie à cheval, d'après le règlement de la 
pavalerie , chaque qrtilleur doit être exercé au service des 
bouches h feu de toute espèce et de tous calibres, aux manœu- 
vres de force et au service des ponts militaires. Om^i^I si^x tra- 
vaux qui s^exécutent dans les salles d'artifices et les dépôts, et 
à ceux qui concernent la construction des batteries, ils uq 
font point partie des objets de l'instruction pratique duca- 
horiiiier. 



« 

Manœiftre des pièces et des batteries de campagne. 

Eh gêixèM toute boaebé à feu de earnpagrfe servie par 
Pàrtfllérie à pied , emploie , outre lescanonnicrs-conaticteurs, 
au Méfffsfi et ordinaireraent 8canonniers-servans. Dans ce 
nom]#e est ceiiipf te tin aimieé, capoi^al ou bombardier chstrgé 
4l} pdfnlige el des tfi^iÀRunidemeBa ^ il n'est pas monté çft a 
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toujours le ii'' 1. Lorsque la bouche à feu doil être mue à 
bras, on augmente le nombre des servans qui peut alors aller 
jusqu*à 15. 

Dans Tartillerie à cheval les exercices sont les mêmes que 
dans TartlUerie à pied , moins ceux de monter sur les coffres 
et d'en descendre. Le nombre des servans se règle aussi de la 
même manière, mais il y a de plus un homme pour garder 
les chevaux, sur 2 ou tout au plus sur 3 servans. Le nombre 
(les servans par pièce varie depuis 6 jusqu'à 12 , et cela parce- 
querariillerieà cheval est appelée, suivant les circonstances, 
à servir dos calibres légers, moyens, ou lourds. Les n'* 2 et 3 
ne sont point montés et prennent place sur l'avant-train. 

Les ofliciers et les sergens sont montés. Les fonctions 
qu'ils remplissent sont les suivantes: 

Le premier capitaine commande la batterie; le second 
remplit l'office de major-juge {rlcht major) ou d'ajudant de 
bataillon. Il est très rarement présent à la batterie, étant 
ordinairement commandé pour d'autres services. Les 3 lieu- 
tenans sont chefs de section. 

Deux des sergens servent de pointeurs (points) pour la 
batterie; le troisième conduit les voitures, qui ne suivent 
pas tous les mouvemens des pièces. 

Trois bouches à feu et trois caissons forment une demi- 
batterie ; 2 bouches à feu et 2 caissons font une division; 
et 1 bouche à feu et 1 caisson une subdivision. 

L'artillerie à pied a pour principe , dans les exercices de 
batteries, de faire toujours manœuvrer avec les pièces les 
caissons qui y sont attachés ; l'artillerie à cheval a adopté un 
principe opposé, c'est de ne jamais faire manœuvrer 
qu'exceptionnnellement les caissons avec les pièces. 

Quant aux différentes manœuvres à effectuer avec lesbaf'- 
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teries attelées, la règle générale est défaire toutes les évo- 
lutions du bataillon d'infanterie. Cette règle s'étend même 
jusqu'à la forniation en carré, dont les Anglais prétendent 
avoir fait usage, avec succès, dans leurs guerres extra-euro- 
péennes , contre des adversaires non disciplinés. 



Fonctions des servans dans le service des pièces. 



Supposons, pour fixer les idées, un nombre de servans 
égal à 9, chacun portera un numéro particulier dans l'ordre 
ci-après. 

Le n° 1 , ainsi qu'on l'a déjà dit, est toujours le caporat 
servant. Pendant la marche et les hommes étant à pied, 
sa place est à la droite du sous-verge de derrière. Quand 
les hommes sont montés sur les coffres , il prend place sur 
l'avant-train, les 8 autres servans sont placés sur 2 rangs 
derrière la pièce. La répartition des n"' a lieu enlr'eux de la 
manière suivante : les hommes du premier rang prennent la 
suite des n""' impairs, depuis 3 jusqu'à 9, en allant de droite 
à gauche , et les hommes du deuxième rang la suite des 
n*** pairs, depuis 2 jusqu'à 8, également en procédant de la 
droite àlagauche.Lafigurei7(;?/.IV)faitvoir cette disposition. 
La figure 18 représente la disposition qui a lieu dans Tordre de 
marche, les hommes étant distribués des deux cotés delà pièce. 
La figure 19 les montre assis, tant sur l'avant-train que sur 
les caissons. Enfin, la figure 20 représente une pièce séparée 
de son avant-irain , et les hommes disposés dans l'ordre que 
leur assignent les fonctions qu'ils ont à remplir pendant 
l'exécution du tir. 

Ces fonctions sont les suivantes : Le n** 1 pointe la pièce et 
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(X>mmande ; le no 2 é€Ouyillonne et r^foijlQ ; le o? 3 intf^vU 
la charge ; le n"" 4 a soin de la lumière ; le n* j^ mei le fen i iô 
n"" 6 remet les pupitiom au n? 3 ; le n^^l les remet au &<" $, 
gradue les fusé^ des obus ordinaires ou k Jolies» et les m^ 
en place; le n"" 8 assiste le n"" 7 à^m sesi f^notiom, rem- 
place à l'occasion le n*" 2, et dans le tir à obus remet les 
obus au n® 3 à qui le n» 6 n'apporte que les charges; len« 9 
a soin du caisson, et remplace les mumtiûnade ravant-train 
à mesure qu'elles sont consommées. Le service des gros ca- 
libres ne diffère de celui des petits qu'en ce que len° 3 aide 
(e n"" 2 à écouvjllQnfier et refouler. 

Les sacs à cartouches dont on a p^rlé ae retirent Ym 
après l'autre de l'avani-train, au fur et à mesure des be- 
soins ; on les place à terre et c'est là que le n^ 7 vient en 
retirer, une à une, (es charges qu'ils renferment. 

Une des branches de l'exercice des bouchés à feu, que Itf 
Anglais ont le plus perfectionnées et qu'ils s'attachent à pra^ 
tiquer» est celle du service des pièces sivee un m»nbre dô 
servans pioindreque le nombre normal. Le tableau oh^ptèi 
sert k foire oonnaitre les fonetions qui tombent •& partage 
k ehacup des |i^' restant, lorgqu'qne partie des sertaiis a 
été mise hor^ de oomhat. 
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Répartition des fonctions entre les numé- 1 




ros restans. | 


IVUMÉBOS HESTAKS. 






1 


1 


2 


3 


4 


5 


6 


7 


8 


9 


1.2 


1.4.5 


2.3.6 










1 2 B 


> • • • 


1.4.5 


2. 


3.6 














1.2.3.4 


1 ■ • • 


1. 


2. 


3.6 


4.5 












1.2.3.4.5.. 


> • • • 


1. 


2. 


3.6 


4. 


o. 








■ 


1.2.3.4.5.6 


■ • • • 


1. 


2. 


3. 


4. 


5. 


6. 






. 


1 1.2.3.4.5.6 


.7.. 


1. 


2. 


3. 


4. 


5. 


6. : 


7. 


* 




1.2.3.4.5.6 


.7.8 


1. 


2. 


3 


4 


5 


6 


7 


8 





On voit, par exemple, que s'il ne restait plus que les n°» 1, 
2 et 3, le n° 1 remplirait les fonctions de 4 et 5 en même 
temps que les siennes , et que le n° 3 ajouterait à ses fonctions 
celles du n° 6. 

Mettre et ôter l'avant-train ( ta limber up and ta tmlimber a gui^ ) 

{pL IV, fis. 211, 22, 23.) 



Les manœuvres de mettre et ôter l'avant-train, se font non- 
seulement en avançant et se retirant, mais encore en se 
portant sur la droite ou sur la gauche. Chaque fois qu'on ôte 
l'avant-train celui-ci exécute un demi-tour et fait face à 
l'ennemi pendant le feu. Les manœuvres de mettre et ôter 
Tavant-train s' etectuent d'ailleurs de la manière suivante: 

1° Mettre J'avant-train en avançant (limber up to the front). 
L'avant-tr^in passe le lon^f de U pièce à droite et s'arrête en 
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avant. Le n» 2 avance entre la roue et la pièce et donne l'é- 
couvillon aun" 4; celui-ci attache la tôted*écouvillon contre 
raffut. Les n*»" 2 et 3 se portent à la crosse, en passant der- 
rière les n»» 4 et 5 ; les n"* 4 et 5 saisissent les roues, celle de 
droite pour la faire tourner en reculant, celle de gauche pour 
la faire tourner en avançant, dans cette manœuvre , lorsqu'il 
s'agit d'un gros calibre, le n® 8 se porte au secours du n» 4 et 
le n*» 7 au secours du n*» 5, les n°» 1 et 6 saisissent le levier et 
tournent à gauche, aidés par les n°' 2 et 3 qui ont saisi les poi- 
gnées de crosse. Aussitôt le demi-tour à gauche terminé, le 
n° 1 dégage le levier des anneaux, et le n° 5 l'attache à l'af- 
fût ; le n® 2 attache aussi en ce moment la tête du refouloir ; 
enfin les n*»' 6, 4, 2 d'un côté, et les n«* 5, 3, 4 de l'autre, font 
rouler l'affût jusqu'à Tavant-train, ce dernier ne pouvant que 
très difficilement reculer en ligne droite jusqu'à la pièce à 
cause de son attelage à limonière. 

2** Mettre l'avant-train à droite ou à gauche (//mAer up to the 
rîgktortheleft). Aussitôt qu'après le commandement de met- 
tre l'avant-train, celui-ci s'est porté à droite ou à gauche à hau- 
teur de la pièce, et s'est placé perpendiculairement à la direc- 
tion primitive des feux, le n"" i commande : Halte ! mettez l'a- 
vant'train. Alors les divers n°" agissent aux roues et à la crosse, 
de la même manière qu'à la manœuvre pour aller en avant ; 
le n^i dans ce cas, comme dans le précédent, engage la chevil- 
lette dans le crochet cheville-ouvrière. 

3** Mettre l'avant-train en battant en retraite {limber up to 
the rear). Mêmes fonctions en général à remplir par les di'- 
vers n°V si ce n'est qu'il n'y a pas lieu ici de faire tourner 
les roues. L'avant-train passe devant la crosse en obliquant 
à droite, fait un demi-tour et se place en arrière de la pièce. 

Pour ôter l'avant'-train, le n<» 1 retire la chevillette du 
crochet cheville-ouvrière, les n*»* 2 et 3 soulèvent la crosse, 
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la dégagent de dedans le crochet et crient : Avancez ! L'a- 
vant-train tourne à gauche et la pièce au même instant tourne 
à droite, si la manœuvre a lieu en marchant en avant. Les 
fonctions des autres servans sont les mêmes que dans la ma- 
nœuvre de mettre Tavant-train. Dès que la crosse est à terre, 
len« 5 déboucle le levier, len** 1 l'engage dans les anneaux 
de pointage, le n* 2 déboucle la tête du refouloir , et reprend 
sa place ; le n« 4 déboucle la tête d'écouvillon, et remet Té- 
couvillon au n? 2. L'avant-train s'étant porté à une distance 
suffisante en arrière, fait un demi-tour à gauche, s'arrête àiO 
yards (environ 9 mètres) de la crosse dans la môme direction 
que la pièce. Le caisson fait également demi-tour à gauche, se 
porte suffisamment en arrière pour ne pas gêner les mouve- 
mens de l'avant-train , fait un nouveau demi-tour, se place 
dans la direction de l'avant-train, et s'arrête derrière lui à la 
distance d'une longueur de cheval. 



Service d'un caisson de fusées. 



Il faut 5 hommes pour servir un caisson de fusées ; 2 sont 
assis sur l'avant-train; les 3 autres sont à cheval; l'un de 
ceux-ci , celui du milieu , est chargé de la garde des che- 
vaux. Lorsqu'il s'agit de porter en avant des fusées de 6 sans 
le caisson, les 3 cavaliers se transportent au point voulu, 2 
descendent de cheval, placent les fusées à terre et les allu- 
ment; pendant ce temps le troisième tient les chevaux de ses 
camarades. Dans le tir sur chevalet, ce sont les numéros des 
coffrets qui font le service de celui-ci tandis que les hommes 
ù cheval vont chercher les fusées. 
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Armement des canonniers. 



En garnison, lecanonnier anglais à pied, porte un fusil 
court avec giberne en bandouillerie, et un ceinturon portant 
un fourreau à baïonnette. La bufUeterie (même la giberne) 
est blanche ; le bagage est dans un havre-sac qui, durant 
le service des bouches à feu, reste suspendu au côté de 
derrière des coffrets d'avant-train et à Tarrière-train du 
caisson. 

En compagne, et dans les manœuvres de bouches à feu , le 
fusil et sa bufifleterie sont supprimés et remplacés par un 
sabre de cavalerie avec fourreau en fer et ceinturon blanc. 
Pendant le service des pièces ce sabre s'attache avec des bou- 
cles sur les planches marche-pieds de Tavant-train. Le sa- 
bre du canonnier-conducteur s'accroche au côté gauche de la 
selle. 

L'artillerie à cheval a pour arme le sabre de cavalerie lé- 
gère et le pistolet. 



CINOUIÈME PARTIE 



TIR DES BOUCHES A PEU. (PRACTICE.) 



ciËAPrrnË j^rëmiër. 



Tîr des canons. 

Nous avons déjà fait connaître, d» parlant deft mtHiitiond^ 
1^ 4ivc^iç«^ ^fVà^f^ 4^ proîeQ|il«0 en uaa^e pqur obaqud es- 
pèce de hoiucbes à feu» Nous tic^s propoaoMs ici (f indiquei^ 
brièy^n^^ot à quelles di^tanees on sq sert de ces divers pro» 

jeeiUes. 

En général il est de rèf le de ne tirer i boulets pleins qcti 
350 yards (3âO met.) et au-delà, avec boites à balles en de-çài 
de cette lintiite, et avec double boite aux distances de 150 U 
160 yards (137 à 146 met.). Du reste, les principes généraux 
relatifs à l'emploi de cea projectiles^ eu égard à la nature ém 
terrain ^ sont les mêmes ici q<ie partout ailleurs, et ne prér* 
sei^te^t rien de particulier. Ge que nous dirons plus loin ào» 
Qjfm à bal|tes» ou boites à balles spliéfîqiHè) relativemeiit àl 
FohuBieriidQits'eritendfeifSflemdntdAstlr dè<ceprqectftea^reo 
lec^on. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 



Tir des obusiers. 



Les feux d'obusiers s'exécutent d'une manière différente 
selon que Ton emploie les obus ordinaires ou les obus à 
balles. Nous allons donner quelques détails succincts pour 
faire connaître la pratique anglaise à cet égard. 

On peut disposer de deux moyens pour assurer les effets 
d'explosion des obus; l'un en employant une vitesse initiale 
constante avec un angle de tir variable , et réglant la lon- 
gueur des fusées sur la durée de la trajectoire; l'autre, en 
employant une longueur de fusée constante et réglant sur 
elle l'angle et la charge. Les Anglais ont donné la préférence 
au premier de ces moyens. 

La grande précision qu'ils apportent dans la préparation 
de leurs fusées d'obus , jointe à l'emploi de la vrille à fusées 
décrite précédemment, leur rendent l'application de ce 
moyen possible. Ils y trouvent l'avantage, pour peu qu'ils 
aient réussi à apprécier exactement la distance, d'obtenir 
le maximum d'effet d'explosion de l'obus en le faisant écla- 
ter en avant du but; mais, d'un autre côté, la condition 
d'employer constamment une même charge avec un affût qui 
ne permet pas de tirer sous des angles supérieurs à IS**, fait 
qu'il est difficile de régler le tir contre un but situé au 
niveau de la batterie, de manière à faire rester l'obus à 
terre à son premier bond (graze). Lorsqu'on est obligé* de 
recourir à ce mode d'emploi de l'obusier , on est donc forcé 
de diminuer plus ou moins la charge, en faisant écouler 
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une partie de la poudre contenue dans le sachet. On a en 
• effet pour cet usage des mesures à poudre au nombre des 
assortimens des bouches à feu. 

Il résulte de ce qu'on vient de dire, que les obusiers de 
campagne anglais ne jouissent qu'à un degré secondaire de 
celles de leurs propriétés qui tiennent de la nature du mor- 
tier, et qu'ils se rapprochent en revanche beaucoup de la 
nature du canon. Leur grande longueur d'ame , et la forte 
charge de 1/6 du poids de l'obus que l'on y emploie, ajou- 
tent à la certitude de l'effet de percussion de l'obus comme 
projectile plein, autant qu'à l'efficacité du tir à balles. 

Le tir à balles a lieu avec les obusiers, comme avec 
les canons, jusqu'à la distance de 350 yards (320 mètres); 
à cette limite commence pour l'obusier de 42 le tir à obus 
sous l'angle de 4° et avec une longueur de fusée égale à 0^5 
de pouce (3,8 millim. ). Avec l'obusier de 24, la portée du tir 
à balles était de 50 yards (46 mètres) plus étendue, le tir 
à obus commence sous l'angle du 4*^ avec une longueur de 
fusée de 0,43 de pouce ( 3,3 millim. ) à la distance de 450 yards 
(444 mètres). Chaque 4/4 de degré ajouté à l'angle de tir, ce 
qui correspond à une augmentation de 50 yards (46 métrés) 
dans les portées , donne lieu à une augmentation de longueur 
de la fusée égale à 0,05 de pouce (0,0013 mètres ). 

Le tableau n** 9, qui n'est autre chose que la table de tir 
des obusiers de campagne anglais, fait connaître les angles 
et les longueurs de fusées à employer concurremment, jus- 
qu'à la distance de 900 yards (823 mètres) pour l'obusier 
de 42, et jusqu'à celle de 950 yards (869 mètres) pour l'obusier 
de 24. 



»» 62 2^" SÉRIE, 7t 21, FÉVMfiRt 1838« 15 



39Q VRTILLERIE fE CAMPAGNE 



7 ir k Shrtipneh ou obus li balles. 



h^ bon effet de cette esi^èce pa^-ticuiicre de projectile 
dépendant tout-à-fait de la juste longueur de la fusée, les 
Anglais ont entièrement jrenopcé depujs peu ji régler chaque 
fois cette longueur diaprés l'angle deiir, et préfèrent em- 
ployer des fusées de plusieurs longueurs données, depuis celle 
de 3^40 jusqu'à pelle de 42/iO de pqucjis (5 à Sûmillim.). 
Pour chacune de ces longueurs i|s ont déterminé, par de 
nombreuses expériences, quel é^it T^ngle de tir à employer. 
Ce sont les résultats de ces expériences qui sont inscrits sur 
le revers de la hausse. 



Ûbserviitipps sur les fusées d'obus. 



Nous a^oas donné précédemment )^ dfiscriptîon des Aisées 
pour phus à balles. Si pous con^parons jt^s longueurs des 
fumées d'approvisionnenient à celles qui sont indiquées sur 
la hausse et yis-à-yis desquelles sont inscrites Içs étendues 
d^ terrain battufis p^r les projectiles munis de ces fusées, 
npu^ ¥oyon9 qu'on ^ choisi précis^fiipnt celles qiii répon- 
dei^t aiu^ inoindies distanças de l'espèce de \\v dont il s'agit, 
à re:^<^ptîoii d'une p)u8 longue, fépo^dant à une distance 
pins considérable. Gel^ § été fait prpJ^£»l)len)en, moins dans 
la vue de l'employer directement, que dans celle d'abr^er 
le forage des fusées à graduer sur le champ de bataille. 

Le tableau n** 40, présentant pour chacune des bouches à 
feu de campagne anglaise une petite table du tir à obus à 



balles y est relatif au premier mode flui avait été adopté 
pour ce tir. Alors on réglait encore chaque foi$ )^ Ipfigueur 
des fusées d'après Téléyation que Toq donifait aux piècea. 
Le tableiftu n**41, qui est un résurpé d'expérience^ faites plua 
récemment à Penzance, indique la suite réguliè^p fies lon- 
gueurs de fusées adoptées maintenant, et à côté la ^uite 
correspondante, mais non régulière, 46S divers degrés d'incli- 
naison à donner aux pièces. Il paraif qu*à r^ppqufi de ces ex- 
périences on se proposait d'approvisionper les bouches ^ feu 
des batteries de campagne, de fusées d'obus de toutes Içs Ion-» 
gueurs, et que c'est pour cela qu'on a affecté upe lettre par- 
ticulière de l'alpbî^bet à chacune d'elles. Mais il résulta d§ 
renseignemens plus récents, que non-seulement on ne comr 
prend pas dans les approvisionnemens un npmbre s^uss) 
considérable de fusées forées à l'avance, priais que l'on n'^ 
pas même les 3 longueurs indiquées dans le tableaq n"" ^ a« 
D'après ces renseignemens il if'y aurait aux batteries qu9 
les longueurs nientionn^es page 331. 

On regarde en général l^ distance (le §^ yar^s (694 met.) 
comme celle à laquelle le tir des op\i^ ^ ^allçs cpn^niepçd |i 
avoir le plus d'efficacité; ipais pn n'e^pl)}^ R^^ P^m^ ^^ ^ ^îr 
aux distances moindres, {orsqu'i} est pp^si|)le de l'y emplayer 
et qu'on croit ppqvoir en obfenir^ 4e tx)ns r49H(M^^• 

CHAPITRE TROISIÈME. 

• • • I 

Tir des fusëes de guf rre. 

Il ne m'a pas été possible jusqu'ici de me procurer des tsjbles 
de tir positives pour l'emploi des fusées de guerre en cam- 
pagne, soit qu'il n'en ait pas encore été établi , Soit qq'on 
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cherche à les soustraire à la connaissance du public. Ce 
que contient l'ouvrage de Volzsur cette matière , se rapporte 
uniquement àlamanœuvrede fusées faiteen 1823 en présence 
du duc actuellement régnant de Brunsi^ick. Nous sommes 
ainsi réduits a ne présenter sur l'emploi des fusées que ce 
qu'en dit le Pocket gunnery page 315. 

Le système des fusées de guerre a fait d'importans progrès 
depuis la fin de la dernière guerre. 

L'un des plus essentiels consiste dans la manière de fixer 
la baguette 9 qui maintenant se visse dans l'axe de la fusée au 
lieu d'être comme autrefois attachée sur le côté. Ce change- 
ment permet de tirer les fusées au moyen d'un tube directeur, 
tandis qu'on ne pouvait autrefois chercher à la diriger que 
par le moyen d'un auget. L'avantage qui résulte de l'emploi 
du tube consiste principalement en ce que pendant tout le 
temps que la fusée met à le parcourir, dans les premiers 
instans de son inflamation où elle n'est encore animée que 
d'une très petite vitesse , elle conserve la direction qu'on lui 
a donnée , sans pouvoir en être détournée par l'effet de son 
poids. Dans le tir en auget, au contraire, le mouvement ver- 
tical dû au poid de la fusée, avait une telle prépondérance sur 
le mouvement de translation dû à la vitesse initiale ou mini- 
ma , ( * ) que souvent , quand l'angle du tir était peu considéra- 
ble, la fusée tombait à terre presqu'au sortir de l'auget. 

* Contrairement à ce qui a lieu dans les autres espèces de pixH 
jectiles , la vitesse des fusées est moindre k l'origine du mouvement 
qu'à tout autre point de la trajectoire. L'expérience a prouvé que 
c'est à-peu-près au milieu de celle-ci que la vitesse est à son maxi 
mum* On a vu des fusées de 12 qui au bout d'une portée de lago 
yards (ii52"*) avaient pénétré de aa pieds (7"*) dans la terre en 
direction oblique à 4 et 5 pieds ( i , qo et i , So"" } au-dessous de la 
surface. Quelques autres se sont enfoncées de tS à 29 pieds 
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Une conséquence de cette amélioration a été un raccourcis- 
sement considérable de la baguette. 

Sur un sol inégal ou couvert de broussailles , il était im- 
possible de faire usage des anciennes fusées pour de petites dis* 
tances. Cet inconvénient n'a plus lieu avec les fusées actuelles. 
Toutefois^ c'est toujours en terrain uni^et lorsqu'on tire à la 
fols un grand nombre de fusées simplement posées à terre , 
que cette espèce de feu atteint son maximum d'efficacité. 
Les fusées rasent alors le sol jusqu'à 6 et 800 yards ( 548 et 
731 mètres ), sans s'élever au-dessus de la hauteur d'un homme. 
De 500 à 1200 yards (457 à 1097 mètres) la meilleur manière 
de les employer est de les tirer sur chevalets. La fusée de 24 
demande à être pointée sous un angle d'environ 15"* pour 
aller à 1200 yards ( 1097 mètres ) ; la fusée de 12 exige , pour 
chaque distance de 100 yards (91 mètres), un peu plus d'un 
degré de plus que celle de 24. La fusée de 6 exige seulement , 
1° de plus par 100 yards. 

Il importe beaucoup dans le tir des fusées d'avoir égard à 
la direction du vent. L'effet d'un vent soufflant parallèlement 
à la ligne de tir, de l'arrière à l'avant, est d'abaisser la ba- 
guette; il oblige, par suite, à pointer sous un angle un peu 
moins ouvert que par un temps calme. Un vent dirigé en sens 
contraire du mouvement, produit l'effet contraire au précé- 
dent, et oblige à augmenter un peu l'angle de pointage. Un 
vent perpendiculaire à la direction de la trajectoire, agis- 
sant plus fortement sur la baguette que sur le corps de la 
fusée, produit une déviation vers le côté d'où vient le vent, 
ce qui exige de pointer un peu du côté opposé, c'est-à-dire, du 

(4) 6 à 5, 8°") au milieu delà butte j où l'cjcplosion de Pobus 
adapté a la fusée produisait un entonnoir de 2 pieds (o , 6i"* ) de 
diamètre. 
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côté vers lequel le vent souftlé. Enfin une direction du vent 
intermédiaire entre cette dernière et Tiine ou l'autre 
des deux premières qui ont été indiquées , exerce une 
influence mixte mais aussi moîiis énergique. Supposons par 
exemple un vent venant de l'arrière a T avant et coupant la 
direction du mouvement dé la fusée sous un angle de 45"; il 
faudra, d'une part, donner un peu moins d'élévation que par 
un temps calme, sans cependant que la diminution soit aussi 
considérable que pour un vont scinblabîe soufilanl parallèle- 
ment à la ligne de tir; d'un autre côté oh devîa pointer 
laiéraiement, un peu vers le coté où se rend le venl. Si la 
direction du vent, faisant toujours lin angle de 45" avec celle 
du tir, venait de l'avant à l'arrière, toujours du môme cùté, 
par rapport au plan vertical de tir, alors, en continuant à 
pointer latéralement comme dans le cas précédent, il faudrait 
augmenter un peu l'inclinaison du tir au lieu de la diminuer. 

Des fusées tirées en grand nomdre à la fois , en suivant ces 
principes, présenteront toujours dans la guerre de campa- 
gne une probabilité suffisante cl'atteindre le but, qui, dans ce 
genre dé guerre, consiste toujours eh masses considérables 
de troupes. 

La facilité du transport des ÎTusées dans les pays peu acces- 
sibles, et la faculté qu'on a de les tirer a la fois avec ou sans 
chevalets, en nombre qui n'a d'autres limites que la possi- 
bilité du transport, doit faire considérer cette arme comme 
un auxiliaire très utile de l'artillerie dans toute espèce d'armée. 
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Tabl. N. 1. Dimensions et poids des bouches 



DÉSIGNATION 



UliS 



BOUCHES A FEU 



D APRÈS LE POCKET GUNNER. 



LONGUEUR 



EXTERluriîE 



en 
Calibres. 



en 
bronze 



Canon en fer de 18 ... . 

/de 12 moyen . . . 
I de 9 ..:... . 

Canons^ de 6 [î^^^^; ' ; ; 

{ de campagne 
de 3 I de colonies, 
(de montagne 

•de 1 (amusette). . 

Obusieren fer deSpo. . . 

Obusiers ( de 24 

en J de 12 

bronze vde4,4po. . . . 



20,408 
16,872 

n, 

22,876 
16,342 

22,717 
14,418 
22,358 

29,7 

G 

10 
10. 
5 



■BBB 



■B 



_ 



en 
Mèlres. 



2,743 

1,981 
1,830 

2,134 
1,524 



DIAMETRE 



de 
l'aue. 



Métrés. 



0,1174 
0,1068 

0,0932 
0,0932 



1,524) 

1,068(0,0725 
0,914J 



1,524 

1,219 

1,448 
1,156 
0,570 



0,052^1 

0,2032 

0,1397 
0,1118 
0,1118 



du 

BOULET. 



POIDS 



Métrés. 



» 



0,1118 

0,1016 

0,0888 
0,0888 

0,0715 

0,0488 

0,1968 

0,1334 
0,1068 
0,1068 



delà 

CHARGE 

en 
kil. 



DE U PffiCE 

en 



2,720 

1,814 
1,360 

0,907 
0,680 

0,453 
0,340 
0,340 

0,170 
1,»14 

1,133 

0,680 
0,227 



ka. 



2031 

m 
m 

620 
289 

305 
139 
114 

127 

1057 

660 
305 

158 



boni. 



219 

168 
168 

m 
m 

m 
m 

84 



84 
4i 
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à feu de campagne , de montagne et des Colonies. 



d'après le british gunner. 



LONGUEUR 



EXTERIEURE 



en 
Calibres. 

18,13 

17 
17 

22,9 
16,358 

22,717 

16,478 
12,358 

29,718 



10 
10 
5 



en 
Métrés. 



2,438 

1,996 
1,W4 



DIAMETRE 



de 

L*AHE. 



Mètres. 



du 

BOULET. 



Mètres. 



» 



0,1174 
0,1068 



2,134]^ ^oo 

1,830/- 
1,219 0,0750 
0,914 ( 



1,524 

1,219 

1,438 
1,148 
0,585 



0,0521 
0,2032 

0,1438 
0,1148 
0,1148 



0,1131 
0,1036 

0,0902 



0,0726 



0,0491 

0,2007 

0,1421 
0,1131 
0,1131 



d'après la source n^ 4. 



I 



poids 



delà 

CHARGE 

en 
kil. 



2,720 

1,814 
1,360 

0,907 
0,680 

0,453 
0,340 
0,340 

0,170 

1,814 

1,133 
0,567 
0,227 



DE LA PIECE 

en 



ki]. 



1955 

914 
686 

609 
305 

305 
152 
114 

132 

1016 

686 
330 
127 



boul. 



234 

168 
168 

224 
112 

224 

112 

84 

291 

54 

101 
97 
37 



u 

B 

V 

S 

•a 

a 
o 
•-1 



20 

16 
16 

19 
153/4 

153/4 

» 

)) 

6 

93/4 
93/4 



VENT 



en 



mètres. 



0,0054 

0,0047 
0,0043 

0,0041 
0,0041 

» 



0,0037 

0,0035 
0,0030 



poids 



delà 

aiARGE 

en 

RIL. 



2,720 

1,814 
1,360 

0,907 
0,680 

» 
0,453 



1,814 

1,133 
0,567 



DE LA PIECE 

en 



kil. 



2184 

914 

686 

471 
305 

» 
152 

1066 

660 

330 

» 



boul, 



268 

168 
168 

173 
112i 



112 

» 

» 

54 

100 
104 
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Tabl. N. 2. Dimensiom principales des essieux 

de montagne et 






I 



DÉSIGNATION 



DES 



AFFUTS ET VOlTUUES. 



Affût et aYaiit-lrain dt) 12 moyen, \ 
affûts de 9, de 6 lourd et d'obu- ' 
sier de 24 \ 

Affût de 6 léger, de 3 lourd et d'o-\ 
busier de 12, avant-trâiii d'af- j 
fûtsàrexception de celui de 12; 4 
a\aiit-train et arrière-train des ^ 
caissons, des chariots de batte- 1 
rie, de la forge, de la charrette * 
à bagages ^ . . . y 

Chariot à plate-forme {Bettungs-)^ 
wagon) \ 




1,092 



l,ii8 



4,148 



0,419 



0,397 



4,930 



4,91i 



0,425 



Artille- 
rie des 
colonies. 



i Affût, av.-train, char-\ 
rette à munitions pour ) 
3 léger et obûsier de i 
4,4 p ; 



0,775 



Àrtille- /Affût de 3 léger, de Ta-^ 
rie de | musette de 4 liv. et de 
montag. (l'obusier de 4,4 p 



0,443 



0,325 



4,968 



4,422 



0,267 



0,9^ 



■■ 



J : 
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et des roues de l'artillerie de campagne, 
des colonies» 



SiËUX. 



m^gSÈÈsSsÈ 



DIAM. dES FVSIeS. 



a 



gros^mrt. 



Méircs. 



0,0195 



0,0708 



ojdss^ 



petit bout. 



Mètres. 



0,0351 



0,0444 



Ô,064b 



0,05i8 



0,0381 



0,0381 



0,0287 



EIMISSEUn 

de la 

iKJ^DELLti: 



^Mèlres. 



0,0254 



0,0254 



0,0254 



0,0127 



0,0096 



Iiwns Y 
rOMl'RiS 
^^ ...wv. LSSF-S ET 

d'essieu. J5R(rir;Ei.. 



1 



BH^aaaa 



DIAWE- 
TULS. 



I.ON- 
GCEUR 
DE I.A 
IIOITE. 



Mètres. 



0,01 i)0 



0,0160 



0,(H90 



Mélr. I MèJr. 



Méir. 



0,0127 



0,0096 



51,7 


1,524 


43,5 


1,524 


S2,4 


1,219 


16,3 


4,322 


9,1 




\ 



0,356 



0,330 



0,356 



0,279 



LARGEin 

1>KS 
BAMîFS. 



POIDS 
DE LA 
TAIRE. 



Mètr. 



Kilo^. 



0,071 



213,9 



0,064 



0,402 



0,058 



180,9 



229,4 



97,9 
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Tabl. N. 5 , a. Poids et charges des boites à balles , des 



ESPÈCE 



DE 



BOUCHES A FEU. 



I 



Canon de 18 
Idetn 12 



Idem 9 



Idem 
Idem 



D APRÈS LE POCKET GVN 



POIDS DE LA 



BALLE A 
mTBAILLE 



Grammes 



Idem 6 lourd . . . 
Idem 6 léger . . . 



3 lourd . . . 
3 léger . . . | 



8 p. . . . 

Obusier8de|24 

12 



MO 
184 



241 
99 

241 
99 

127 
42 

127 
42 

170 
85 
57 



BOITE 
PLEINE. 



KilogT. 



8,388 
8,020 



4,084 
3,939 
3,259 
3,372 
2,097 
1,984 
1,643 
1,672 
16,549 
5,6675 
3,684 



CD " 

O 

M S 

0S < 
m a« 

g en 



15 

42 



15 
42 
12 
34 
15 
42 
12 
34 
90 
55 
55 



POIDS 



l'obcs 

VIDE. 



Kilogr. 



I9à20 

6,914 
3,627 



LACBABGE 



EXPLOSIVE 



Kilogr. 



0,850 
0,283 
0,442 



l'obes 

PLEIN. 



Kilogr. 



20,856 

7,254 
0,827 



■I 
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obus vides et pleins. 



NER. 


D'APRÈS LE BRITISH GVNNER. \ 


DE 


POIDS DE LA 
BAUIA BOm 


E DE BAL- 
l BOITE. 


POIDS DE 1 


LACBAKCB 


L'OBCS 


LA CHARGE 


L'OBI'S 


LACBAKGB 


BHTiiKI. 


MITRAILLE 


PLBIKE. 


is 


VIDE. 


EXPL06ITE 


PLEIN. 


EMIÉRE. 


KUogr. 


Grammes 


KUogr. 


kUogr. 


kilogr. 


kfloirr. 


kilogr. 




170 


8,558 


46 






* 


2,720 


1 ,14 


67 
184 


7,892 
7,056 


126 
41 








1,814 




42 
142 


5,838 
6,007 


126 
41 








1,360 


0,907 


42 
92 


3,967 
4,081 


85 
41 








0,907 


0,680 
















0,453 


42 


1,955 


41 








1,453 


0,440 
















1,587 


57 


15,869 


285 


18,674 


0,850 


19,581 


1,814 


1,133 




8,728 


140 


6,801 


0,283 


7,198 


1,133 


0,680 




5,271 


84 


5,400 


0,142 


3,599 


0,567 
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T^bl. N. 5 b. Poids des obus à balles et de 
leurs charges de tir et cTexplosion d'après le 
Pocket Gunner. 



■npM 



ESPÈCES 

BOUCHER A FEU. 



Obusier de 8 p. 
la. de 24. . 
W. de p. . 
IC^non âe 18. 
!d. de 12. . 
!d. de Q . . 



POIDS EN KILOGRAMMES. 



G|iarge 
de Ur. 



4,587 
1,133 
0,567 
2,720 
0,567 
1,360 
0,907 
0,453 



Charge 
explosive. 



Obus 
* vide. 




Obus 


de fusil 


plein. 


par Obiu. 


26,496 


377 


8,926 


430 


4,506 


63 


6,631 


90 


4,506 


63 


3,457 




2,239 


41 


2,239 


27 
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Tabl. N. 4. Composition des batteries 



DÉSIGNATION 



DES 



BATTERIES. 



D'après 

le 
British 
Gunner. 



De 18. 
42. 

9. 

6 lourd. 
6 léger. 
3 lourd.] 



D'après 

le 
Pocket 
Gunner. 



De 12. 
9. 

6 lourd. 
6 léger. 
3 lourd. 



D'après 
la source 

N°5. 



De 12. 
9. 



3 léger. 



es 

> 

'S 

S 

o 

eu 



18 



BOUCHES 



CANONS DE 



12 



5 

5 



5 
5 
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de campagne 




«, 62. 2* SÉRIE, Tt 21, FÉVRIER 1838. 



«8 
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Tableau N. 5 a. — Approvisionnemens , des avanU 



DÉSIGNATION 



DKS MUNITIONS ET DES ARTIFICES. 



Total des coups. . . . 
Coups à boulels ou à obus 
Obus à balles. . 
Boites à balles . 
Obus incendiaires 
Étoupilles. . . 
Lances à feu. . 
Mèche d*étoup. (échev 
Wèchc à canon (en cordes). 

/ 



de iO yards 9™ 1) 



Charges 

do 
poudre 

en 

sachets 

d'élamine. 



Pour 

bouches 

à feu 

à 






5 liv. angl. 

4 i/2. . . 
4 . . . . 

ô m , . • 

2 4/2. , , 

éZ , , 9 4 

1 1/2. . . 

1 i/4; . . 
1 

» 3/4. . . 
1 — 44 onces 
» — i5. . 
» — iO. - 
» — 6. • 
» — &• « 
» — 41/2 
» — 3 1/2 
» — 21/2 
Sachets vides pour charges explosives. 

Fusées d'o-)fT^««^'« f"' — 
bus à balles i '^"«••*« 

non forées 
Fusées d'obus ordinaires portant une di- 
vision en parties du pouce 



Pour 

projectiles^ 

creux. 



\ 



/0,4 p. . . 

0,6 p. . . 

^0, 8 p. . . 



AVANT-TRAINS. 



CANONS. 



18 



» 

» 

» 

» 

» 



12 



k 



18 

6 
6 
6 

» 
18 

» 
» 

» 



1» 
» 

6 

» 

» 
6 
6 
6 
6 
» 



32 

16 

8 

8 

» 



32 

» 
» 



T3 



50 
30 
10 
10 

» 

50 



» 



^4 



ÇO 



8 
10 

» 

8 
8 
8 
8 

» 



8 

10 

iO 
10 

10 



46 

27 
8 

11 
» 

» 
46 






* 

u 
9 
O 



78 

54 

» 

34 



78 



» 

8 
8 
8 
8 






m 

24 

6 

» 

» 
» 

» 

» 

» 

30 

» 

» 

» 
> 



Au nombre des coups indiqués de l'avant-train du 6 léger et du 3 lourd, sont compris 6 coopi 
coups sont moitié à boulets, moitié è balles. —Nous n'avons pu nous procurer la connaissanceoB 
celle du poids ou de la longueur de chaque corde de celte mèche. — Les batteries de 6 léger o» 
batteries de 18, le deuxième caisson de réserve contient 42 coups à boulets au lieu de 3G ; va»'^ 
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trains et caissons (Tapres le Britisck Gunner. 





CAISSONS A MUNITIONS. 


OfiCdlEtlS 




CANONS. 






OBUSIERS. 
















• 


-d 


• 






^ ">s 




• 












U 


o 


fc. 


OP 










CXt 
00 


34 


12 


18 


12 


9 


9 


1 6 lég 


-2 


CO 


8p. 


24 


13 




]» 


24 


36 


54 


80 


9^ 


150 


148 


238 


60 


28 


60 


"92" 




» 


8 


12 


36 


54 


70 


120 


122 


218 


44 


12 


24 


36 




» 


12 


20 


12 


22 


16 


20 


18 


» 


j» 


13 


30 


48 




» 


4 


4 


6 


4 


8 


10 


8 


20 


16 


3 


4 


4 




» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


3 


2 


4 




» 


» 


» 


100 


200 


200 


300 


300 


400 


100 


300 


200 


200 




» 


» 


» 


12 


24 


24 


30 


30 


36 


)» 


12 


24 


24 




» 


» 


» 


1 


1 


d 


1 


1 


1 


» 


1 


1 


1 




» 


» 


» 


3 


3 


3 


3 


3 


3 


» 


2 


3 


3 




» 


» 


» 


42 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


J» 


» 


» 




9 


» 


» 


12 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


)» 




» 


» 


» 


» 


80 


» 


» 


» 




» 


28 


» 


)» 




» 


» 


» 


» 


» 


94 


» 






» 


» 


» 


» 




» 


24 


» 


» 


» 


» 


» 






» 


24 


60 


» 




» 


» 


» 


» 


» 


» 


150 






» 


» 


» 


» 




)) 


» 


» 


» 


» 


» 


)» 


148 




J» 


» 


» 


» 




» 


» 


36 


> 


]| 


y» 


» 






» 


» 


» 


92 




» 


» 


» 


» 


» 


)> 


» 




238 


» 


* 


» 


» 




» 


» 


» 


» 


)» 


» 


» 






60 


» 


» 


» 




» 


» 


» 


» 


» 


n 


» 






» 


12 


» 


» 




» 


» 


» 


» 


)» 


» 


» 






» 


13 


» 


» 




» 


8 


» 


> 


» 


» 


» 




■ 
^ 


» 


» 


24 


» 




» 


12 


» 


» 


H 


» 


» 






» 


» 


30 


)» 




)» 


» 


12 


12 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


» 


36 




» 


]» 


20 


» 


22 


» 


» 


» 




» 


» 


» 


48 


» 


» 


» 


» 


» 


16 


» 


» 




» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


20 


18 




» 


» » 


» 


» 


» 


» 


60 


100 


100 


100 


100 


100 


» 


50 100 


100 




)» 


12 


20 


12 


22 


16 


20 


18 




» 


13 


30 


48 




» 


12 


20 


12 


22 


16 


20 


18 




» 


13 


30 


48 




» 


12 


20 


12 


22 


16 


20 


18 




» 


13 


30 


48 




» 


12 


20 


12 


22 


16 


20 


18 




» 


13 


30 


48 




» 


"» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


» 


» 


J 




8 


12 


> 


» 


» 


» 


» 




» 


15 


32 


48 



pou^la première de ces pièces etSponrlaseconde qui sontplacéesdanslescoin^tsd'essieujlei 
mode de répartition de la mécbe a canon dans les avantrtrains et les caissons, non plus que 
dans leurs caissons de réserve 8 coups à boulets de moins que dans les autres caissons. Aux 
ne porte aucun coup à balles. 
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Tabl. N. 5 6. — Approvisionnemens des avant- 



DÉSIGNATION 



AYANT-TRAINS. 



CANONS. 



OBUS. 



DES 



MUNITIONS, 



Total des coups 

Coups à boulets et à 

Obus à balles 

Boites à balles. 

Obus incendiaires... 



12 



9 



• . 



obus 



Charges 

de 
pondre 

oxi 

sachets 

d'étamine 



pour 

touches 

à feu à 



pour 
obus or- 
dinaires 

ou à 
balles. 




18 

10 

6 

2 

» 
18 

» 
» 
6 



a; 



u 
S 

o 



■:o 



32 50 



26 
» 
6 

32 



40 

» 

40 






.. 






50 
40 

» 

10 



50 

» 
» 

» 



» 

» 

50 

» 

)) 
» 



72 

57 

» 

15 

» 

» 
72 

» 
» 



te 



24 



12 



30 


24 


24 


12 


» 


6 


6 


6 


» 


» 


): 


» 


» 


» 


r 


24 


): 


» 


» 


» 


» 


» 


30 


» 


)' 


12 


» 


6 


» 


» 


» 


)) 


» 


» 


» 


» 



36 
18 
12 

6 

)) 
» 
» 
» 

36 

)) 
)) 
» 
» 

18 
12 

» 
» 



L'approvisionnement en artifices de guerre n'est indiqué dans le Poekei <^<***^^^ 
de présenter leur répartition par espèces de voitures. D'après cet ouvrage, ww 
c?s coups sont compris dans |e tableau ci-demusau nombre de ceuj^ de l'araoHraW' 



ANGLAISE. 
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trains et caissons (f après /ePocket Gunaer. 





CAISSONS. 1 








CANONS. 


^ 


OBUSIERS. 1 








6 


6 


3 


3 








12 


9 










24 


12 




78 




lourd. 


léger. 


lourd. 


léger. 








84 


140 


130 


180 


60 


60 


100 




52 


62 


100 


92 


141 


44 


36 


4i 




14 


12 


20 


20 


» 


» 


12 


40 




12 


10 


20 


18 39 


16 


6 


6 




» 


» 


. » 


» » 


» 


6 


8 




78 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 




» 


84 


» 


» 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


y> 


» 


h 


» 


60 


» 




» 


)» 


140 


» 


» 


j> 


» 


» 




» 


» 


» 


130 


180 


» 


» 


100 




» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 




» 


)» 


» 


» 


» 


«0 


» 


» 




» 


» 


» 


l> 


» 


» 


36 


» 




» 


» 


» 


» 


» 


» 


12 


» 




» 


» 


» 


)» 


» 


» 


» 


46 




14 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


40 




» 


12 


» 


)» » 1 


» 


» 


» 






. 


20 


20 


» 


)» 


)» 


» 1 



pour la totalité des avant-trains et des caissons de la batterie, ce qui ne nousa pas permis 
d'essieu du canon de 6 léger contient 8 coups à boulets ; et celui duôlourd en contienta 
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Tableau N. 5 c. — Approvisionnement ordinaire 



DÉSIGNATION 

DES 

MUNITIONS. 



Coups à boulets. . . . . . 

Id. à obus ordinaires . 
Id, à obus à balles . 

Id, à balles , 

4 liv. angl. 



Charges 

de poudre 

à 



3 

2 4/2. 
1 1/2. 
4. . , 



Totaux par avant-trains et caissons 

Totaux comprenant les munitions 

de réserve 

Rapp. desTà balles \ au total 

coups ( à obus à balles j des coups. 



CAK0NDE42. 



AVANT- 
TRAIM. 



42 

6 

6 

24 

» 



24 



PAIS- 
SON. 



54 
» 

22 
4 

80 

» 



80 



■■ 



m/mmmÊm 



. 



436 
4/40 

4/4 



Ci* 
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des bouches à feu en munitions d* après la source n. S. 





CANON DE 9. 


CANON 
DE 6 LÉG. 


OBUS DE 24. 


OBUS DE 12. 




AVAM< 


CAlfr- 


AVAMT- 


CAift- 


AVAKT- 


CAIS- 


ATANT- 


CAIS- 




TRAIN. 


SON. 


TRAIN. 


SON. 


TRAIN. 


SON. 


TRAIN. 


SON. 




18 


74 


27 


116 












» 


» 


» 


8 


24 


14 


58 




6 


14 


8 


18 


12 


30 


18 


34 




8 


8 


11 


»8 


4 


4 


4 


4 




» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 




32 


96 


» 


» 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


)> 


» 


24 


58 


» 


» 




» 


» 


46 


142 


» 


» 


» 


» 




» 


» 


» 


» 


» 


» 


36 


96 




32 


96 


46 


142 


24 


58 


36 


96 




166 


24& 


140 


228 




1/8 


1/12 


1/12 


1/10 




i/ 


(6 


1/ 


A7 


1/2 


3/8 
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ARTai.I;:KIE DE CAMPAGNE 



Tabl. N. G a. —Poids de l'artillerie de cam- 



mm 



DÉSIGNATION DES PARTIES. 



La pièce 

L'affût 

L'avant-lraii: vide. . . . 
Munitions de Tavant-lrain. 

Totaux. . . . 

Charge ) dans (complet 

par cheval j Taiteiage \ réduit. . 



L'avant-lrain 

Munitions de Tavant-train . 

L'arrière- Ira in 

Munitions de l'arrière-lrain. 



Tolaux. . . . 

Charge ( dans C complet" 

par cheval I Tattelagel réduit. . 



kil. 

i95â 

898 
373 



3226 
323 

403 



BOUCHES 




kîl. 

914 
652 
447 
131 



kfl. 

686 
599 
414 
182 



f2144 
268 
357 



1881 
235 
313 



CAISSONS A 



444 


421 


414 


257 


232 


182 


455 


453 


455 


326 


348 


351 


1482 


1454 


1402 


247 


242 


233 


1 370 


363 


350 



• Voir le texte. 
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pagne, (taprès L Britisch Guuacr. 



A FEU. 



DE 



6 lourd. 


6 léger. 


Idl. 


kU. 


609 


305 


570 


447 


417 


409 


156 


145 


1752 


1306 


219 


217 


292 


326 



3 lourd. 



MUNITIONS. 



kil. 

305 
446 
409 



1303 
217 
325 



8p. 



OnUSIERS DU 



24 



kil. 
1041 

1117 
373 



2531 
253 
316 



kil. 

686 
035 
420 
223 



1964 
245 
327 



12 



kil. 

330 
497 
420 
171 



1418 
236 
354 



417 


409 


436 


425 


421 


181 


174 


143 


245 


231 


454 


454 


452 


472 


454 


365 


363 


343 


326 


335 


1417 


1400 


1374 


1408 


1441 


236 


233 


229 


245 


240 


354 


350 


343 


367 


360 



421 
171 

454 
267 

1313 
219 
328 



a&o 



ÀRTILLEaiF. DE CAMPAGNE 



Suite du Tableau N. 6 a.—Poid$ de Partillerie 



AUTRES 



PÉSIGNATION DES PARTIES. 



L'avant-train 

L'affût ou rarrière-train. . . 
Les objets d'approvisionnement. 

Outils de forgeurs 

Soufflets 

Enclume 

Fer et charbon 



Totaux, 
Charge ) dans 



].• 



( complet 





GO 


c4 


kil. 


kfl. 


373 


437 


898 


682 


678 


465 


» 


» 


n 


» 


» 


» 


» 


1584 


1849 


308 


264 


462 


396 



par cheval j l'attelage ( réduit. 

Les 2 harnais de derrière sans les selles pèsent 30 kil. Les 
6,9 kil. Celle de sous-verge, 3,9 kil. 



* Voir la noie précédente. 

** Il V aurait à ajouter encore aux affûts de rechange le poids des outils de charrons, 
tram. Ces poids ne sont pas donnés ^nale ErUish Gunner, et on peut les négliger sans 



de campagne (taprès le Britisoh Gunner. 



IX pmdslolauiAesvonurës. 



252 



AliTlLLLRlfi DE GAMPAtiMË 



Tableau N. 6 fr. — Poids de f arli/- 



DÉSIGNATION DES PARTIES. 



La pièce , 

L'affût . 

L'avant-traîn 

Munitions de Tavant-train. . 
Munitions en caisses ^ . . . . 
Total de la bouche à feu. . . . 
Chargepar cheval de trait . . 
Charrettes à munitions vides. 
Munitions des charrettes. . . 

Total de la voiture 

Charge par cheval de trait** . 



ARTILLERIE 



CANONS DE 3 LÉG. 



sur 
mulets. 



kil. 

444 

98 

)> 

» 
229 
242 

» 



sur 

affûts 

roulans. 



kil. 

444 
446 

» 

227 

230 

n 



* Le nombre de caisses contenant les munitions de l'artillerie de montagne cft 
esl de 6 pour l'amiuette des colonies. 

** Ignorant de quelle manière et sur combien de mulets les caisses à munitions de 
la charge portée par chaque bête. Toutefois les nombres du tableau ci-dessus et ce qui 
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lerie de montagne et des colonies. 



DE MONTAGNE. 



ARTILLERIE DES COLONIES. 



OBUSIERS LÉGERS 

de 4 p., 4 



sur 
mulets. 



kii. 

127 
li5 

» 

3M 
242 

» 



sur 

affûts 
roulans. 



kil. 

i27 
433 

» 

» 
478 
260 

]) 
» 
» 



CANON 

de 

3 léger. 



kU. 

152 

204 

173 

64 

» 

584 
292 
197 
107 
304 
152 



amusëttedeIliy. 



an- 
cienne. 



kil. 

127 
182 
166 

37 

» 
512 
256 
197 

75 
272 
136 



nouvelle 

sur 
mulets. 



kil. 

127 
113 

» 

208 
240 



OBUSIER 
LÉGER 

de 
4 p., 4. 



kil. 

127 

267 

172 

62 

628 
314 
199 
1-23 
322 
161 






retpectiveoient de 4, Q, S, 10 pour les pièces ordonnées comme dans le tableau , et il 

montagne et de Tamusette des colonies sont réparties, on ne peut pas donner exactement 
Mt dit au texte, sufliront toujours pour faire connaître le rapport général. 
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ARTILLERIE DB CAMPAGNE 



Tableau N. 7. — Nombre de chevaux emptayés et quantité 

de munitions transportées. 




Observation. Les résultats de ce tableau ont été calculés d'après les 
indications du Briliêh Gunner, où elles sont données avec le plus de dé- 
tails. 



* Ces fractions proviennent des caissons de réserve. 
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1 



n 
o 
r 
o 

n 



H 
H 



n 
en 



H 

l-H 



n 









V » « « V en C7C 






I Canons de 9. 



n 



60 
O 
G 



« ^ » ^ V »^ ^ I Obus, de 24. 



" P^i 



en 






od V V 



2gi3 



V V \t V ^ Kâh H^ 



T 



^ « « h^ «; 



pour canons, j g ► 

W 53 ifl 

► tfl C3 

H 

cr3 



« I pour obus, j S 



^ ë« c:>co coco I Caissons d'artill. 




I' ■ ' i < 

Caissons d'infant, f | 



■ » * *i 



G 

pi 



I Forge de camp, i S 

I Chariots de batt. ] * 

o^^l^^^^s^^^^ [Charrettes de bagr7 



toCO w SSço 5S 



bouches à feu 
et voilures. 




H 

S 



chevaux. 



GO 



fi» 
g; 

ST 
p 



cb 



t 

I ^ 

S s?. 

i'r 

•* de 
et C» 
8 «-^ 

3 
§ 

t- 



256 



ARTILLERIE DE CAMPAGNE 



Tableau N. 9. — Table de tir des nouveaux obusiert 
anglais pour obus ordinaires et boites à baUe$. 



OBUSIERS DE 24. 



OBUSIERS DE 12. 



Portées en 






yards. 



250 
300 
350 
400 
450 
500 
550 
600 
650 
700 
750 
800 
850 
900 
950 



mètr. 



229 
274 
320 
366 
411 
457 
503 
549 
594 
640 
686 
732 
777 
823 
869 



Lon- 
gueur 

des 
fusées. 



Millim. 



» 



2,5 

3,8 

5,2 

6,4 

7,6 

8,9 

10,2 

11,4 

12,7 

15,2 

16,5 



Dégrés 
d'élé- 
vation. 





1/4 
1/2 
3/4 
1 

11/4 
11/2 
13/4 
2 

21/4 
21/2 
2 3/4 
3 

31/4 
31/2 



Portées en 



yards. 



200 
250 
300 
350 
400 
450 
500 
550 
600 
650 
700 
750 
800 

eoo 



mammsssi 



mètr. 



183 
229 
274 
320 
366 
411 
457 
503 
549 
594 
640 
686 
732 
823 



Lon- 
gueur 

des 
fusées. 



Millim. 



» 

3,8 

5,2 

6,4 

7,6 

8,9 

10,2 

11,4 

12,7 

14,0 

16,5 



Dégrés 
d'élé- 
vation. 





1/4 

4/2 
3/4 

1 

14/4 
14/2 
13/4 

2 

24/4 
24/2 
23/4 

3 

34/2 



ANGLAISE. 
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Tableau N. 10- ~ Obm à balles. Woolwich. 1819. 



PORTÉES. 



650 

900 
HiOO 



Yards. 



Mètres. 



594 

823 

1006 



650 

990 

1100 



594 

823 

1006 



650 = 594 

900 = 823 

^100 = 1006 



650 

900 

1100 

1200 






594 

823 
1006 
1097 



CANON DE 18. 



Giarges. 



liv. 1/2 = 
2,04 kil. 



Degrés 
d'élëvat. 



11/4 
13/4 

21/2 



Long, de 
fusées. 



CANON DE 12 VOTEN. 



GbBirges. 



5,2 

10,2 
14,6 



CANON DE 9. 



3 !iv. = 
1,360 kil. 



11/4 
13/4 

21/2 



7,5 
10,2 
15,2 



CANON DE 6 LÉGER. 



1 liv. 1/2 = 

0,680 kil. 



11/2 

2 

23/4 



7,6 
12,7 

16,6 



4 liv. = 
1,814 kil. 



Dégrés 
tfétévat. 



11/4 
13/4 
81/2 



Long, de 
fosees. 



5,2 

10,2 
14,6 



CANON DE 6 LOURD. 



2 liv. = 
0,907 kil. 



11/2 
13/4 
23/4 



5,8 
11,4 
16,5 



CANON DE 3 LOURD, 



lHv.= 
0,453 kil. 



13/4 
21/2 



7,6 
15,2 



OBUSIER DE 8 P. 



4liV.= 

1,814 kil. 



650 
900 
1100 
1200 



594 

823 
1006 
1097 



23/4 

31/2 
6 



8,9 
15,2 
25,4 



OBUSIER DE 24. 



21/2 liv. = 
1,138 kil. 



OBUSIER DE 12. 



t 



2M5' 
3^55' 
4° 30' 

5° 30' 



8,9 
15,2 
19,0 
20,3 



1 liv. 1/4 =s: 
0,567 kil. 




2° 5' 
3^30' 
5° 15' 

5" 50' 



7,6 
13,9 
20,3 
22,8 



N. 55. 2*. SÉRIE. T. 21. FÉVRIER 1838. 



17 



258 



ARTILLERIE DE CAMPAGNE 



Tableau N. 11. — Partéet des obus à balles , 




* Les tondeurs de fusées correspondantes aix lettres A, B, G...., varient par dixièmes de pouce; 
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d après les expériences de Penzance. 



CANON DE 6 LÉGER. 



CANON DE 3 LOURD. 



OBUSIER LOURD 
DE 5 P. 1/2. 



B 
G 
D 
£ 
F 
G 
H 
I 



■k 




• 




oo 


• 


<x> 


fl 


V» 


O 


GO 


.^4 


S 


CO 


09 


^ 


C-i 


^ 

•« 


s 


"O 


QO 
CO 


4S 




& 


«-> 


^ 


47 

1 


A 



Portées 
en mètres 



de 



H 



1 4/4 
1^16 

3 1/4 

2 T/8 
3|3]8 
4 

4 6/8 

5 i/4 

5 73 

6 5/8 

7 i/4 



521 

668 

773 

873 

969 

1061 

1148 

1230 

1308 

1390 

1449 



731 
823 
978 
1047 
1134 
1216 
1244 
1372 
1445 
1513 
1577 



CO 

<0 

CQ 

.2 

CO 

4> 

I-:] 



A 
B 
G 
D 
£ 
F 
G 
H 



c 

o 

4-» 

ce 

09 

b 

Q 



1 1/2 
2 

29/16 
31/16 



Portées 
en mètres 



de 



a 



4 5/8 

5 1/4 



338 
612 
649 
759 
851 
930 
1006 
1074 



485 

649 

759 

879 

960 

1033 

1097 

1157 



« 

93 

CO 

CO 

£ 

4P 



B 
G 
D 
E 
F 



H 
I 



L 
M 



^ 



Portées 
en mètres 



de 



488 708 



43/4 569 



73/8 



81/4 8501033 



644 
715 907| 



916 



1095 



ainsi celle delà fusée A ea de 0,1 p.» ei celle de la fusée M de 1,3 p. 



ANNONCES. 



SDR L'EXPÉDITION ET LE SIÈGE DE CONSTANTINE,€n 
1837. ^^ Marches^ travtmx, déiail de l'assaut j in-B^, avec un plan 
de la ville de Gonstantine et des environs ; un plan delà partie de 
l'enceinte de la ville faisant face au Coud at-Âti et du terrain des 
attaques , et une vue de la brèche. 

A la direction du Spectateur Militaire, rue de l'Université, n. 23. 
ANSELIN et G. LAGUIONIE , rue et passage Dauphine , n. 56. 
LENEYEU , rue des Grands- Augustius , n. 1 8. 

On trouve aux mêmes adresses : 

ESQUISSE générale d'une nouvelle organisation de l'artillerie^ 
par le lieutenant-colonel de Breithaupt , traduite de l'allemand et 
accompagnée de notes par le général Baron Ravichio de PëretsdorfT, 
attaché au ministère de la guerre. Paris, 1857. in-8« 

INSTRUCTION pratique sur Vemploi des différens projectiles, 
tant dans la guerre de campagne que dans celle de place , par le 
lieutenant-colonel de Decker, traduite de l'allemand et accompa- 
gnée de notes par le général baron Ravichio de Pérètsdorff. Paris, 
1837. in-8. 

Histoire de V expédition de Russie , avectun àtlas y trois vignettes 
et le portrait de l'auteur ; par le marquis de Chambraj , maréchal- 
de-camp d'artillerie. Troisième édition, trois vol. in-8« Paris i838. 
Chez Pillet aine, rue des Grands-Augustins, ti. 7, et chez Anselinet 
Gautier Laguionie, rue et passage Dauphine, 36* 



CATALOGUE 

DES LIVRES PUBLIÉS PAR J. CORRÉARD JEUNE , 

iSdITEUR d'ouvrages militaires , RUE DE T0UR1V0N , N. 10, 

( Ces ouvrages se trouvent aussi chez Anseliu et Gautier-Laguionie , rue et passage 
Dauphine , n. 36. — Leneveu , rue des Grands-AugusUns , n. 18 } 

— 1838. — 

Aide-mémoire de Vingénieuir militaire, ou Recueil d'études et d'observations rassem- 
blées et mises en ordre, par Grivet, capitaine du génie. 
L'ouvrage enlier sera divisé en trois parties, savoir : 

Première partie. — Sciences et administration. — Livre I . — Livre 1 1 . 

Deuxième partie. — Constructions. — Livre I . — Livre H . , 

Troisiëme partie. — Art mflitaire. — Livre L — Livre IL 

Nota. — Les deux premiers livres formeront une première partie complète de 1* Aide- 
Mémoire. Le premier Livre est en vente. Le second paraîtra incessamment. Prix de cha • 
que livre, orne de planches et de tableaux : 5 fr, 

Considérations et Expériences sur le Tir des Obtu à balles, par V. Charles Bormann 
capitaine d'artillerie. In-8. avec planches. 2 fr. 50 c. 

Qmsidérations sur les avantages que le gouvernement trouverait à former, dans Paris 
un établissement pour la construction d'une partie du matériel de guerre (affûts, voi- 
tures et attirails drartillerie), par J. Madeleine, capitaine d'artillerie. In-s. i fr. 80 c. 




De la yendée militaire, avec carte et plans, par M. Roguet, chef de bataillon au i4e lé- 
ger, livres I et II avec appendice; un vol. in-8. 8 fr. 

De l'Emploi de l'armée dans les grands travaux civils, par le même. in-8. S fr. 

Des Lianes de circowoallaêion et de eontrevallation, par le même, un vol. in-8, orné 

de planches. 4 fr. 

Dissertations sur l'organisation actuelle du personnel de V Artillerie, par un ofGcier 
supérieur de l'arme , brochure in-8. 9 f r . 

Élémens de Législation militaire, — Améliorations des retraites anciennes et nouvelles 
avec amortissement de leur charge au profit de l'Etat et de l'armée. Par Sainte-Cha- 
peUe, secret, particulier du maréchal Gouvion SainUCyr à la guerre et à la marine. 3 fr. 

Essai d'une instrudion sur le passage des rivières et la construction des ponts mili- 
taires, à l'usage des troupes de toutes armes, i>ar M. C. A. Haillot, capitaine comman- 
dant au bataillon de pontonniers. 3e livraison, in-8., ornée de planches. 4 fr. 
Nota. -^ Le travail de M. le capitaine Haillot comprendra trois parties : 

La pREmÈRE, ayant pour titre : Essai d'une instruction sur le passage des rivières 
et la construction des ponts militaires, forme trois livraisons qui viennent de pa- 
raître. 

La DEUXIÈME PARTIE, SOUS le titre de Précis historique sur les passages des r vieres 
les plus remarquables , exécutés jusqu'à nos jours par les armées; suivi d'un 
examen critique des divers équipages de ponts mené» à la suite des armées, pa- 
raîtra en deux livraisons. 



La TKOisiÊiiE PARTIE : h' HjfdroçrophMpUf l'EUTûpe, oudeêenptton, porboMêtnt^dei 
fleuves et riviireê de cette partie (kà monde, sera publiée en trois livraisons qui 
paraîtront presque en même temps que celles de la seconde partie ; eQes seront 
accompagnées d'un atfas indiquant K cours des principales nviéres. 

Etiai tur l'Organitation de V Artillerie et ion emploi dont la guerre de campa^, 
par J. H. Le Bourg, chef d'escadron au 7e régiment d'artiUerie. 

Nota. L'ouvrage est divisé en deux parties avant pour titre, savoir : 
I. Précit hutorique tur la eommtition de l'artillerie. 
S. Emploi de l'artillerie dant ta guerre de campagne. 

L'ouvrage a paru en 3 livraisons : la première se compose de toute la première 
partie de Touvrage ; la deuxième comprend la seconde partie Jusques et y com- 
pris les détachemens pour les vivres et fourrages : la troisième comprend le ser- 
vice de rartillerie dans les batailles jusqu'à la fin de Touvrage. 

Les trois livraisons forment un vol. in-8 de 3S0 à 400 pages avec tableaux et plan- 
ches. Prix de chaque livraison : 3 fr. 80 c. 

Etioi $ur l'organitaiion défensive militaire de la France, telle que la rédament réoo- 
iiomie, l'esprit des institutions politiques et la situation de l'Europe, par le général 
G. de Vauaoncourt, in-8. * fr. 

Euai théorique sur les guerres d'insurrection, ou suite à la Vendée militaire, par 
M. Roguet, chef de bataillon au I4e léger. Liv. IV. i vol. in-8. 7 fr. 80 c. 

Expériences faites à Metx en 1^, par ordre du Ministre de la guerre, sur les batterier 
de brèche, sur la pénétration des projectiles dans divers milieux résistans, et sur la rup- 
ture des corps par le choc : suivies du rapport fait, sur ces expériences, à l'Académie des 
sciences de Paris, le 13 octobre 1835, au nom d'une commission composée de MH. 
Dupin, Navier et Poncelet, rapporteur. Un vol. in-8. avec 10 planches. 7 fr. 50 c. 

Expériences sur la Fabrication et la durée des Bouches à feu en fer ^ en bronze, 
recueillies et mises en ordre par M. Moritz Meyer, attaché au ministère de la guerre 
en Prusse. Traduit de l'allemand et augmenté ae notes relatives à cet art en général, 
et terminé par un résumé d'expériences, de 1785 à 1813, parRavichio de Peretsdorir. 
Un vol. in-8. orné de planches. 5 fr. 50 c. 

Expériences sur les Poudres de guerre, faites à Esquerdes dans les années 183i, 
1833, 1834, 1835, suivies de notices sur les pendules balistiques et les pendules-canons. 
In-8. avec figures et un grand nombre de tableaux. 5 Tr. 

Expériences sur différentes espèces de Projectiles creux , faites dans les ports, en 18S9, 
1831 et 1833. In-8. avec un grand nombre de tableaux. 5 fr. 

Expériences comparatives faites à Gdvres, en 1836, entre les Bouches à feu en fonte 
de fer d'origine française, anglaise et suédoise, ln-8 avec tableaux et dessins. 6 fr. 

Expériences auxquelles ont été soumises, en 1835, à bord de la frégate la Dryade, di- 
vers objets relatifs à l'artillerie. In-8. 3 fr. 50 c. 

Expériences faites à Brest, en janvier 1834, du nouveau système de forces navatet, 
proposé par M. Paixhans. — Suivies des expériences comparatives des canons de 80 
avec ceux de 36 e( 34 f ( caronades de ces deux derniers calibres. In-8. avec un grand 
nombre de tableaux. 3 fr. 

Exposé succinct de nouvelles idées sur l'art défensif contenant l'aperçu d'une nou- 
velle théorie sur cet art , et de quelques dispositions propres à connrmer l'eflicacilé 
de cette même théorie; in 8. avec planches. 5 fr. 75 c 

Histoire des Institutions militaires des Français, suivie d'un aperçu sur la Marine mi- 
litaire ; avec un atlas de 300 planches, représentant les uniformes anciens et modernes, 
les armures, les machines de guerre, etc., etc.; par M. Sicard. 4 vol. grand in-8. de S 
à 600 pages chacun, et d'un atlas. Chaque volume est enrichi d'un grand nombre de 
tableaux synoptiques. Prix de l'ouvrage entier : 50 fr. On peut se procurer l'atlas sé- 
parément pour 10 fr. 






Histoire philosophique eipolitiqtie de Ruttie, par Esneaux et Chennechoi, S vol. iiHI. 

90 fr. 

Histoire résumée de la guerre d'Mger. InS. avec le portrait du Dey. i fr. 60 c. 

Journal de Vexpédition et de la retraite de Omstantine,en 1836, par an officier de l'armée 
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CONSIDÉRATIONS MILITAIRES 
SUR LA BATAILLE DE TOULOUSE. 

Par t. CHOUMARA , ancien capitaine du génie. 

La ville de Toulouse , située sur la rive droite de la Ga- 
ronne, avait encore en 1814 une ancienne enceinte flanquée 
de tours, qui la rendait susceptible de défense; elle est cou- 
verte au nord et à Test par le canal de Languedoc; les ponts 
qui se trouvent sur ce canal, depuis son embouchure jusqu'au 
pont des Demoiselles, ayant été retranchés, il offrait une 
excellente ligne de défense, à laquelle la ville servait de ré- 
duit, et couvrait la route de Carcassone , par laquelle devait 
se faire la jonction du maréchal Soult avec le maréchal 
Suchet, soit que ce dernier se décidât enfin à quitter la Cata- 
logne pour faire une diversion en faveur de son collègue, soit 
qu'ils se retirassent tous les deux sur Béziers. 

La tête du pont Guillemerie, placée sur un mamelon ou 
contrefort, qui dominait le terrain environifiant et prenait en 
flanc les approches delà ligne du canal au nord et au sud, lui 
donnait un grand degré de force et la rendait inattaquable, 
tant que celle tête de pont n'était pas enlevée. Il était extrê- 
mement di£Scile à l'ennemi de forcer cette dernière qui, in- 
dépendamment de ses ouvrages de campagne, avait pour 
réduit le faubourg Guillemeiie, soutenu par le faubourg 
Saint-Etienne qui lui-même Tétait par la ville de Toulouse. 
(Voyez le plan.) 

On voit, qu'à la rigueur, le maréchal Soult aurait pu se bor- 
«• 63. 2* SÉRIE, T, iM. KARS. 1838. 18 
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ner à défendre cette ligne : c'est aussi celle qu'il coin)nçnça 
par fortifier sur la rive droite de la Gs^ronne, mais comme elle 
était couverte et dominée parle plateau du Galvinet de l'ex- 
trémité nord, duquel on pouvait enfiler ou prendre à 
revers quelques parties de l'espace compris entre le pont 
Matabiau et reml)ouchure du canal, il était convenable d'oc- 
cuper ce plateau, comme ligne avancée, afin d'en faire payer la 
possession assez cher à l'ennemi , pour le dégoûter de toute 
entreprise ultérieure. 

Dans la position de l'armée française sur la rive droite, il 
y avail donc : des ouvrages avancés, sur le plateau du Galvinet, 
un corps de place formé par la ligne fortifiée du canal, et un 
retranchement généraly formé par l'enceinte de la ville de Tou- 
louse. 

Sur la rive gauche^ dans le rentrant formé par la Garonne, 
est placé le faubourg Saint-Cyprien, également enveloppé par 
un ancien mur d'enceinte qui, à l'aide de quelques ouvrages 
de campagne , formait une excellente tête de pont» et per- 
mettait à Tarinée française de manœuvrop à volonté sur les 
deux rives. 

Prévoyant le cas ou lord Wellipgton testerait (le forcer le 
passage de la Garonne à Toulouse niême, en attaqufint le 
faubourg Sainl-Gyprien avec toutes ses forces, et où l'armée 
française toute entière devrait prendre part à la défense sur 
la rive gauche, le maréchal SouU av^it fait fortifier une pre- 
mère Ugne, à plus de six cents mètres en avant du mur d'en- 
ceinte du faubourg. 

Il résulte évidemment de cet exposé que pour vaincre 
l'armée française sur l'une ou l'autre rive, il fallait lui enlever, 
ïion^seulemeni ses ouvrages avancés, quelle n'avait point iplé- 
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rêt de défendre ^ outrance , mais aussi, son corps de place et 
BOn retranchement générai; car, si les ouvrages avancés étaient 
la clef de la position, la ligne du canal et le mur d'enceinte du 
faubourg Saint-Cyprien en étaient les verrovx. 

Il suiîit dejeteruncoup-d'œilsur le plan des environs de 
Toulouse et sur la distribution des forces de Tannée anglo- 
espagnole, pour se convaincre que le premier projet de lord 
Wellington était de forcer la ligne du canal, entre son em- 
bouchure dans la Garonne et le pont Matabiau, et particuliè- 
rement au pont Jumeau. 

En effet , le corps du général HUl placé en avant du fau- 
bourg Saini-Cyprien, appuie sa gauche à la Garonne, établit 
des batteries d* enfilade et de revers, pour seconder l'attaque 
que les divisions Piclon , Alten et la brigade de cavalerie 
allemande doivent faire contre les têtes du pont Jumeau et de 
celui des Minimes. 

Le général Freyre est placé en face des retranchemens du 
nord du plateau du Calvinet, prêt à les attaquer en même 
temps que la tête du pont ïlatabiau. 

Le général Beresfort couvre la gauche du général Freyre et 
refuse sa propre gauche en la tenant en arrière, pour éviter 
qu'elle ne soit tournée par quelque colonne de l'armée fran- 
çaise, qui pourrait être lancée du centre du plateau. 

Assurément, si jamais projet d'attaque et ligne de bataille 
ont été clairement formulés, ce sont ceux-là; pourquoi le 
dissimulerions-nous? C'était aussi ce qu'il y avait dé mieux 
à faire. 

Le général anglais, avec cinquante-trois mille hommes d'in- 
fanterie et huit mille quatre cents de cavalerie •, indépendam- 
nient de la réserve de dix-huit mille hommes, n'ayant à com- 
battre qu'une armée de vingt-cinq mille hommes d'infanterie, 
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deux nulle cinq ceiiU de cavalerie légère et $ept nulle conscrits 
non-instruitSy et dont quatre mille seulement étaient armés, 
ne venait pas, sans doute, pour enlever quelques misérables 
retranchemens en terre, au prix du sang de dix à douze mille 
de ses meilleurs soldats, en laissant à cette faible armée sa 
ligne de bataille , et la liberté de se retirer quand et où bon 
lui semblerait. 

Lord Wellington voulait culbuter l'armée française, forcer 
ses débris à se renfermer dans Toulouse et à mettre bas les 
armes ; pour cela , il fallait pénétrer dans Tangle formé par 
la Garonne et le canal ; le meilleur moyen pour arriver à ce 
résultat était évidemment d'attaquer la partie nord du canal, 
qui se trouvait en première ligne, qui est enfilable de la rive 
gauche de la Garonne et du nord du plateau du Calvinet , 
tandis que la partie située à l'est était couverte par les retran- 
chemens du plateau, et ne pouvait être enfilée d* aucun côté. 

Le général en chef de l'armée anglaise avait donc, d'abord, 
bien saisi le point capital; ses mesures pour arriver au but 
étaient bien prises. Si cette partie de la ligne du canal eut 
été forcée, les troupes françaises qui étaient sur le plateau 
du Calvinet eussent été coupées et privées de moyens de 
retraite, le faubourg Saint-Cyprien eut été pris à revers, 
on eut été forcé de l'évacuer promptement, la brigade qui 
le défendait eut été poussée l'épée dans les reins , par le 
corps du général Hîll, qui eut redoublé d'efiforts; il est 
douteux qu'on eut eu le temps de faire sauter le pont, en 
sorte que la ville serait peut-être tombée en même temps 
que la ligne du canal. 

De son côté le général français avait pris un ordre de ba- 
taille qui prouve qu'il appréciait parfaitement tous les avan- 
tages de sa position. 
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La première division fut chargée de la défense du canal 
depuis son embouchure jusqu'au pont Matabiau, la ^' fut 
établie sur le plateau du Galvinet, pour en défendre les re- 
tranchemens et garnir les intervalles qu'ils laissaient entre 
eux; les ^*, 6°*^ et 4"* divisions furent tenues en réserve, 
entre le plateau du Galvinet et la partie est du canal, pou- 
vant ainsi se porter à volonté au secours du plateau et des 
parties de ce canal qui se trouvaient en première ligne , ou 
se replier dans la ligne de bataille, si le plateau était forcé.(i) 
Cette disposition, très simple, était conjarme aux meilleurs prin- 
cipes de l'art de la gtierre; caria combinaison des troupes avec les 
ouvrages détachés, donnait à cette ligne avancée la forme d'un 
couronné , dont les ailes et les courtines mobiles étaient toujours 
prêtes à prendre l'ennemi en flanc ou à revers, sans pouvoir être 
tournées par lui. 

Sur la rive gauche, la S"** division fut chargée de défendre 
la tète de pont du faubourg Saint-Gyprien, avec ordre de tenir 
sa 2°*' brigade prête à se porter sur la rive droite, après avoir 
évacué les ouvrages avancés. 

Enfin les conscrits, sous les ordres du général Travot, for- 
mèrent une réserve pour la défense de la ville et du faubourg 
Saint-Michel, qui la couvrait au sud. 

Examinons maintenant ce qui s'est passé pendant l'action : 
Lord Wellington partage son armée en quatre corps. L'un, 
composé de quinze mille hommes d'infanterie et quinze cents 

V 

(i) La brigade Saint-Pol de la 6* division avait été placée en 
avant des ouvrages pour ralentir la marche àe l'ennemi ; mais elle 
avait reçu ordre de se replier sans trop s'engager, pour venir ral- 
lier le reste de sa division sur le plateau du Galvinet. 
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de cavalerie (2), reste sur la rive gauche en face du faubourg 
Saînt-Cyprien, on ne lui oppose qu'une simple division fran- 
çaise qui, après avoir fait déployer toutes les forces de l'en- 

(a) Voici leâ états des deux armées ; nous prerious celui de Tar- 
mée anglaise dans Touvrage du général Yaudoncourt. Celui de l'ar- 
mée française est extrait de l'état officiel. 

État de situation des troupes composant l'armée impériale d'ES' 
pagne à l'époque du !•• avril 1814. 
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hemi , se retire en bon ordre dans sa ligne de bataille après 
avoir évacué les ouvrages avancés . Celle division, conformé- 
ment à Tordre^ qu'elle avait reçu, détache sa deuxième bri- 
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gaclo sur la rive droite , il ne reste que seize cent quarante 
hommes dans le faubourg Saint-Cyprien, le général Hill fait 
de vains efforts pour s'en emparer , les seize cent quaranie 
hommes repoussent toutes ses attaques, restent maîtres de 
la tète de pont et font éprouver des pertes considérables à 
J*ennemi ; le général Hill a-l-il ét«'» vainqueur parce qu'on Ta 
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laissé avancer jusqu'auprès du mur d'enceinte du faubourg ? 
ÉTAT DE L'ARMÉE ANGLO-ESPAGNOLE , 

Tel qu'il ieirouoe dant VHûtoire des campagnes de ISIA et 1815 dugén, Kaudoncoufi. 
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Non , sans doute, U voiUak franchir cette barrière^ il a manqué 
ionbut^Uaiié battu. (1) 

Sur la rive droite : 

Le ^* corps, composé de deux divisions anglaises et d'une 
brigade de cavalerie, formant un total de ante mUle dnq cents 
hommes, attaque à plusieurs reprises la partie du canal, com- 
prise entre son embouchure et le pont Hatabiau ainsi que le 
couvent des Minimes, placé à trois cents mètres en avant; ce 
corps est constamment repoussé, il ne peut forcer cette partie 
de la ligne de bataille (2), ni le couvent des Minimes ; par 

(i) Le maréchal Soult avait parfaitement prévu que la première 
ligne devrait être évacuée; voici ce qu'on trouve a ce sujet dans son 
ordre du 8 avril : 

« La 5* division sera chargée de défendre ht tête de pont de 
)i Saint-Cyprien ; mais si cette division était attaquée par des forces 
» supérieures, qui l'obligeassent malgré sa résistance, k évacuer la 
» première ligne, elle défendrait avec vigueur et acharnement la 
» a* ligne, » 

(a) Pour se convaincre que le Aiaréchal Soult considérait le ca- 
nal du Languedoc comme sa vraie ligne de bataille, sur la rive 
droite de la Garonne, il suffit de se reporter k sa lettre du 24 mars 
au ministre de la guerre ; on y trouye ce qui suit : 

(c La tête de pont que je fais construire en avant du faubourg 
* Saint-Gyprien, offre déjà des moyens de défense ; je me propose 
» de faire perfectionner l^s ouvrages, et même d'en élever sur la 
» rive droite j pour mettre la vilfe entièrement k couvert. Le canal 
» du Languedoc donne à ce sujet beaucoup de facilités» • 

Le passage suivant, de son ordre du 2 avril au colonel du génie, 
Michaux, est encore plus T^tmcluânt : 

<c Indépendamment des ouvrages que vous devez faire exécuter 
i> d'après la lettre que je vous ai écrite hier au soir, je désire que 
» vous fassiez ia reconnaissance de la ville, et que vous déterminiez 
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conséquent, pendant toule la journée , la droite de Carmée 
anglo^spagnole a été battue ^ la gauche de l' armée françaUe a éti 
victorieuse. 

Le d*^"* corps, composé de dix-huit mille hommes, soutenus 
par une nombreuse artillerie et deux mille quatre cents hom- 
mes de cavalerie, attaque la partie nord du plateau du 
Galvinet^ el la ligne de bataille au pont Matabiau ; ce corps, 
pris en flanc par la 2"" division de réserve, est repoussé et 
culbuté avec une perte efifroyable ; non-seulement il ne peut 
forcer la ligne de bataille au pont Matabiau, il échoue même 
contre les retranchemens avancés ; deux nouvelles tentatives 
de sa part sont suivies de deux nouvelles déroutes. 

Pendant toute la journée, le centre de l'armée anglo-espagnole 
a donc été complètement battUy le centre de l'armée française a été 
victorieux. 

Le 4°''' corps, composé de dix mille hommes d'infanterie et 
de qtdnze cents chevaux, fait une démonstration contre les 
redoutes du centre du plateau^ le feu des tirailleurs et celui 
de Tartillerie des ouvrages suffisent pour le repousser, et le 
dégoûter de son entreprise. 

Ici commence unenouvelle époque dont nous allons suivre 
le développement et apprécier les conséquences. 

Soit que le général Beresfort ait agi d'après sa propre 
inspiration en ne donnant pas suite à sa démonstratîoto 
contre les redoutes du centre, soit que son général en chef, 
ayant rencontré à l'attaque du nord du canal et du plateau 
une résistance et un système de défense qu'il n'avait pas 

» les poiûts qui doivent êtte réparés, afin que dans le éas ôb. la Ugne 
» du canal et des faubourgs serait forcée. Von puisse défendit celte 
y» èncèiiUe. ii 
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prévus» ait jugé à-propos défaire une diversion sur un auire 
point pendant qu'il ferait renouveller les autres attaques, 
le 4*« corps commença une marche de flanc, sous le feu de 
Tartillerie du plateau, dans des prairies marécageuses cou- 
pées de canaux d'irrigation, pour se porter à l'extrême droite, 
contre la redoute Sypière; ce mouvement occasionna néces- 
sairement du désordre dans sa colonne et lui fit éprouver de 
grandes pertes. 

Le général français devait suivre ce mouvement avec un» 
vive satisfaction, car il lui offrait deux moyens de battre cette 
colonne. 

Le premier, était de la faire attaquer en flanc pendant sa 
marche, avant quelle put se former. 

Le deuxième , moins prompt mais plus brillant, pouvant 
conduire à un résultat plus décisif, consistait à laisser l'en- 
nemi s'engager à l'attaque de la redoute de l'extrême droite, 
de le prendre en flagrant délit y dans cet instant, par une 
manœuvre semblable à celle qui avait déjà procuré un 
succès éclatant contre le corps du général Freyre. Dans ce 
cas, leschances étaient encore plus belles, car les deux flancs 
de l'ennemi étaient en l'air et Ton pouvait faire agir simul- 
tanément contre eux, l'artillerie, l'infanterie et la cavalerie. 

Les dispositions du maréchal Soult avaient été prises à 
l'avance dans ce dernier sens^ parce qu'il avait dû supposer 
que si l'ennemi l'attaquait par sa droite, les colonnes d'at- 
taque seraient appuyées par d'autres troupes, et qu'il n'y 
aurait pas de lacunes dans l'ordre de bataille. 

Mais quand il vit deux simples divisions ainsi aventurées , 
il donna ordre de les culbuter, sans leur donner le temps de 
se former. Yoici comme il rend compte, au minime de la 
guerre, des dispositions qu'il avait prises : 

« Les divisions ennemies qui longeaient la rive gauche de 
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« l'Ers avaient déjà poussé leurs têtes, jusques près du pont 
« de Bordes sur la route de Caramariy que j'avais fait détruire 
« ainsi que celui de Aigua sur la route de Verfeil ; ces di- 
« visions marchaient par le flanc sur trois lignes et tenaient, 
« par conséquent, une grande étendue ; l'occasion me parut 
« favorable pour les compromettre. A cet effet je donnai 
« ordre au général de division Taupin, dont la division était 
« formée sur le plateau , de se porter avec elle , au pas de 
« charge, sur l'ennemi, de couper sa ligne et d'enlever tout 
* ce qui s'était ainsi imprudemment engagé. Cette division 
« était soutenue par une brigade de la division d'Armagnac; 
« elle était appuyée par les ouvrages de la droite de la ligne, 
« dans lesquels le général Dauture était enfermé avec le 9*"* 
« d'infanterie légère , enfin le général Soult reçut ordre de 
« porter un régiment de cavalerie pour couper la communi- 
« cation de celte colonne ennemie , tandis que deux autres 
« régimens furent engagés sur sa gauche. Cette disposition 
« promettait le plus beau résultat; sept à huit mille Anglais 
« ou Portugais devaient être détruits ou pris, si la 4""' divi- 
ne sion d'infanterie s'étaitlancée comme on devait l'attendre ; 
« mais l'ardeur qu'elle montra d'abord se ralentit ; au lieu 
« d'aborder l'ennemi, ainsi que je lui en avais donné l'ordre, 
« elle appuya à droite , voulut prendre position , donna le 
« temps aux ennemis de se former de nouveau et de marcher 
« contre elle. Dès-lors elle ne s'occupa que de sa défense, 
« se rejeta sur l'ouvrage que le 9"* d'infanterie légère dé- 
« fendait, et entraîna ce régiment dans son mouvement. 
« Dans cet instant le général Taupin fut blessé mortellement 
« et l'adjudant commandant Gasquet, qui remplissait les 
« fonctions de général de brigade, reçut une très forte con- 
« tusion, » 
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L'abandon de la redoute Sypière , quoiqu'elle p^ fut ni 
terminée , ni armée ^ fut sans contredit un évènem^nt ^ 
cheui^, parce qu'il empêcha de donner suite à une opération 
décisive, et qu'il augmenta les pertes et le désordre dans U 
4"* division ; Tennemi voyant ce désordre voulut en profiter 
pour marcher immédiatement à l'attaque du faubourg Guil- 
lemerie et surprendre le passage du canal au pont des De- 
moiselles. S'il eut réussi dans cette entreprise, l'armée fran- 
çaise eut été fortement compromise, et se fut trouvée dans 
la position la plus critique. Le général en phef comprit la 
gravité de la situation, et pri( rapidement les mesures qu'elle 
commandait, il se mil lui-même à la tête du bb*"' régiment 
qui était resté en réserve, fit avancer une partie de la 2"'di' 
visiop, rallia les restes de la 4°'«; attaqua l'ennemi, le re- 
poussa jusque sur le plateau, et disposa les troupes de ma- 
nière que leur droite fut appuyée au faubourg Guillemerie; 
et leur gauche aux redoutes du centre du plateau. 

Ainsi, le désordre fut réparé, la tentative faite par le corps (k 
maréchal Béresfort contre la droite du canal, échoua aussi com- 
plèt^ent, que celles qui avaient été faites par les généraux Picton, 
Alten et Freyre contre la partie du nord. 

U y a donc deux phases bien distinctes dans l'attaque de 
Béresfort contre l'extrême droite du plateau. D'^borc}, il ob- 
tient un succès contre une division mal engagée , et une 
fedpute^ qui n'est ni terminée, ni armée, que ses défenseurs 
abandpnnent sans combat, dans un moment de confusion; 
mais aussitôt qu'il fait des dispositions pour attaquer la ligne 
<lu canal, il échoue, il est attaqué et repoussé à son tour. La 
ppuyelle disposition défensive adoptée par le général français 
est telle , que la ligne de bataille ne peut être abordée sans 
que l'ennemi ne soit pris en flanc , par celle qui s'étend du 



fatilxmifg Guille^nfirie au^ redoutes du centre, et réciproque- 
ment; on w peut attaquer celle-ci de front, san^ être pris «a 
flanc parla ligne du canal, le faubourg Guillenaerie ae trouve 
alrisi placé dans un rentrant inattaquable ^ contre lequel l'enr- 
nenii vient se briser, quoiqu'il ait réuni de nouvelles masses 
sur ce point, il est bientôt forcé de se tenir à distance re^ 
pectueqse; d^s-lors il ne con^ba^ p)u$ pour la victoire, mais 
pour éviter Iq honte d'une défaite poinplè^e, car la ligne 4e 
bataille est hors de cause dapi^ les combats qui vont désormais 
se livrer sur le plateau, le canal est à couvert, l'ennemi est 
pbligé de yenir si|r le terrain qui lui était le plus défavo- 
rable. (1) 

Nous ne saurions trop insister sur cette distinction , car 
c'est faute de l'avoir saisie, que la plupart des auteurs qui 
ont écrit sur la bataille de Toulouse , ont conclu que lord 
Wellington a été victorieux, tandis quOl a complètement échoué 
dans son projet qui, comme nous l'ayons fqit voir, étai$ d^ forcer 
la ligne du canal. 

Nous avon§ i\\\ q^jç 1^ py çipièjp^ attaque était la boana , 
puisque^, $i elle pwt réussi, l'ordre de bataille de l'armée firan- 
çaise eut été rompu. On va voir maintenant que le système 
d'opération de lord \Yellington , qui a succédé au premier , 
était le plus mauvais que l'on put adopter, et que l'attaque 
de lord Béresfort sur le plateau ne peut être considérée qqe 
comme un pi§-aller ou un accessoire de l'attaque principale, 
qui se continuait à droite et à g^ncha sur le canal. 

(i) L'ennemi, en se portant sur les retranchemens du centre et 
du nord du plateau, laissa des forces qui continuèrent leurs tentatives 
ÇQn^G la ligne du canal et contre la tête de pont de Guillemerie ; 
}^ |30|p)>at CiQntinua jusqu^à la nuit sur ce point, mais l'avantage fut 
cofistan^ment eii faveur des Français : les Anglais échouèrent corn- 
piptteipent. 
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Représentons-nous une partie d'enceinte de place EEE, 
dominée sur un de ses longs côtés par une hauteur H H que I 
Ton occupe par un couronné i. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8. relié avec 
Tenceinte par deux branches 1. 2. et 6. 7. 8. en supposant 
toutes choses égales d'ailleurs ; soit que Ton veuille s'em- 
parer de l'enceinte par une attaque de vive-force , ou par 
un siège régulier, il est évident qu'il sera plus avantageux 
de marcher contre la partie découverte que contre celle qui 
est protégée par le couronné, car les colonnes d'attaque, ou 
la première parallèle que l'on disposera contre l'une ou 
l'autre, devront être a peu près à la même distance des sail- 
lans. Les difficultés des approches seront sensiblement les 
mêmes,*exigeront le même temps; en sorte qu'au moment où 
les colonnes d'attaque donneront l'assaut au couronné elles 
le donneraient à l'enceinte sur les autres fronts : soit qu'il 
ait fallu préablement ouvrir les brèches, ou que l'attaque 
ait eu lieu d'emblée. Il s'ensuit que, tout le temps qui %*écaur 
lera entre La prise du couronné et celle de l* enceinte qu'il couvre, 
sera un temps perdu. On sait que dans l'attaque des places, 
comme dans les batailles, le temps perdu coûte cher. 

Si le désavantage qui résulte de l'attaque du coté du 
couronné est grand, lors même qu'on l'enlève tout entier 
par cette attaque, il devient bien plus grand encore si le 
point que l'on enlève d'abord, permet au défenseur d'établir, 
dans l'intérieur, des retranchcmens qu'il faille prendre les uns 
après les autres, puisque les pertes d'hommes et de temps croî- 
tront proportionnellement au nombre de ces retranchcmens. 

Supposons, par exemple, que le couronné 1. 2. 3. 4. 5. 
6. 7. 8 soit attaqué par le saillant 6. et que l'on ait fait un 
1" retranchement à partir de la ligne 4. 4. 7. après la prise 
du saillant 6., le défenseur se trouvera dans la position où il 
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eut été dès l'origine si, au lieu de s'élendre jusqu'au poim 
6. il se fut borné à occuper la partie 2. 3. 4. du plateau; 
par le couronné 1. 2. 3. 4. 7. 8. l'assaillant sera encore force 
de cheminer contre le point 4. et de donner un nouve 
assaut, soit d'emblée, soit après avoir ouvert des broches. 
Si, en arrière de ce premier retranchement, on en fait un 
second à partir de la ligne 3. 3. 7, le défenseur se trouvera 
dans la même position que s'il n'eut occupé que la partie 2. 3. 
du plateau par le couronné 1. 2. 3. 3. 7. 8; il faudra encore 
enlever ce nouveau couronné d'emblée, ou après avoir fait 
brèche à son saillant 3; en sorte qu'avant de pouvoir arriver en 
position d'attaquer l'enceinte, il aura fallu donner préalable- 
ment trois assauts, les uns après les autres, tandis que 
pour les fronts qui ne sont point couverts par le couronné il 
n*en aurait fallu aucun. 

Assurément l'ingénieur qui, pour s'emparer d'une en- 
ceinte semblable, procéderait comme nous venons de l'indi- 
quer, en commençant par l'attaque du couronné et de ses re 
tranchemens, ferait plus qu'une faute, il ferait une opération 
absurde. (1) 

C'est cependant une opération de cette nature , à laquelle 
lord Wellington a été conduit, en abandonnant son premier 
plan. L'hypothèse que nous venons de faire n'est point une 
fiction , le terrain figuré sur notre croquis est celui des envi- 

(i) Ce système d'attaque était encore plus défavorable que nous 
ne l'indiquons , car la tête du pont Guillemerie formait un vérita- 
ble réduit des retranchemens du plateau, qu'on ne pouvait se dispen- 
ser de prendre avant l'attaque contre le canal*, c'est donc réelle- 
ment l'équivalent de quatre assauts préliminaires, et, le plus difficile 
était évidemment le dernier. 
R<> 63. 2* SÉRIE. T. 21. MARS 1838. 19 



rons de Toulouac. L'enceii^tf^E. E. E. ^3l le cana) c)i) ^\A\ guj 
formait la ligne de batajile du mar^cl)$il SouU ; le plateau si|f 
lequel es( tracée ]çk ligne ponctuée 2. 3. 4. ^, 6. e$t celui du 
Galvinct» où Toi) avait plaoé dQ9 puYvag.^ de capipâgf)^ à 1^ 
gauche, au centre ef ^ j'e^^fême çj^oitçj pifii? au lipu 4çs 
(ongiie^ branches indiquées par le^ |ign^§ppppti|é^s 4- ^* St 6, 
7. 8. pour relier le pqurqnneiBent (}u pl^pau avec lepfi]:}{||, 
)e général «n phef avait p)«ic^^ CQuiine poif$ f'qypq^ déjà ffit, 
des brai}ch^^ mobiles, en sort^ qi|e le§ ?îîî" p|. iT? d j visipp^ en pivo- 
tant autour des extrén^jtp^ i- ^\ 1: ^PPuy^P^^u i^nfi] el ap 
fauboqig (iui}|emerie, retrqpyajen| fie qouYplle^ lignes pou- 
vertes par Ips redoutes f\ix pentre, p( c^ ^o^yelle^ lignes 
faisaient roflTjce de reirapcbemen§. 

Cette disposition était extrêmement beurcpSQ e( pe poif v^jt 
p[ianqi|erd.econ(Juireàde grands jrpspjtats, nou^ ^jyons vu ce 
qui empêcha qu'elle p'eut ^ la drpifp Ip mêirjg sucpès qu'^ la 

gauiche 'p ce ,q^| précÀdc} PFO^^YP fîf ? (^ ^9^ Wf^H *?? P^ ^^^ 
çittribué à la combinaisor^ premiçre , ^a/jj feulm^t au mode d'eQpé- 
cutioriy puisque les mesures adoptées pour les deux cp0s reposçùent 
sur les mêmes principes, 
Revenons maintenant gp^ ^-yèppf^eps de la jourijée. 

pft a vu qu'après la prjse d^ la recJPUte Sypip^e, lord ge- 
resfort avait faj|. unp tentative contre )p fau))ourg Qpillemprie 
et contre la droite du canal , que cette tentative avait com- 
plètement échoué, (jue ses troupes avaient été ramenées 
sur )e plateau, que le ma^éphal Spult faisant piyol^r la 
branche niobile de son courppné autour (le ce faub9urg^ l'avait 
^PPUyPP aux jrpdputes 4u ceI}^•e, ce qui donnait ^ §? fiofiyelle 
\m^ dp jiéfe.i>se ayapcée, Ig fpfipe fjju Afturoflpé j, ij. 3. 4. 
7. 8, par ce moyen il mit le général §ngl^i§ ^a»i^ Jg «éçeiç^ijé 
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de marcher contre les redoutes du centre} cette attaque n^avait 
rien d'inquiétant pour l'armée française puîsqu'eile était 
tout à fait en dehors de la ligne de bataille ; aussi le maréchal 
Soujt se garda-t-il de dégarnir cette ligne; contre laquelle 
lord Wellington renouvellait ses tentatives, en la faisant 
attaquer par les généraux Hill, Picton, Alten, Freyre et 
une partie des troupes de son extrême gauche ; ces attaques 
eurent le même sort que celles qui les avaient précédées 
et furent constamment repoussées avec la même vigueur. 

Relativement aux retrahchemens du plateau, le général 
français (dont Tarmée n'était que le tiers de celle du général 
anglais), devait ménager ses forces, et ne les exposer qu'au- 
tant qu'il serait assuré de faire éprouver à l'ennemi des pertes 
à peu près triples de celles qu'il éprouverait lui-même, et se 
réserver pour le moment où sa ligne de bataille serait atta- 
quée; c'est la marche qu'il adopta, il conserva son artillerie 
dans les redoutes tant ijue celle de l'ennemi fut à distance 
et qu'elle put agir contre les masses; mais quand le combat, 
prêt à s'engager corps à corps pouvait lui faire éprouver des 
pertes égales à celles de son adversaire, il donnait l'ordre dç 
la retraite; quand l'occasion d'un retour offensif se présentait, 

il la mettait à profit, et se retirait ensuite sur la nouvelle 

Il . . • • • • 

ligne qu'il voulait prendre, comme la garnison (tune place s^emr 
presse d'y rentrer après une sortie, quand elle a obtenu le résultat 
qu^elle avait en vue , ou que l'ennemi a rassemblé assez de forces 
pour lui faire craindre uuè attaqua dangereu^se. 

C'est ainsi que les redoutes du centre ayant été évacuéciS 
après une vive résistance, le général Harispe les attaqua de 
nouveau, et que la brigade écossaise du général Pack fut pres- 
que entièrement détruite; voyant ensuite arriver des renforts 
nombreux qui auraient pu faire éprouver des pertes hors de 
proportion avec lesavantages qu'on pouvait retirer d'une lutto 
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plus prolongée^ le général en chef fit pivotter de nouvean son 
aile droite autour du faubourg Guillemerie , et en appuya la 
gauche aux redoutes du nord du plateau y ce qui donna alors 
à sa ligne de défense avancée, la forme du couronné 1. 2. 3. 3. 
7. 8. 9 qui couvrait encore la même étendue de la ligne de 
bataille. 

Le général Bcrcsfort, après avoir parcouru un espace de plus 
de huit mille mètres à travers des difficultés et des dangers 
immenses, d*où le hasard seul a pu le tirer, après avoir 
éprouvé des pertes considérables, se trouve forcément ramené, 
à plus de cinq heures du soir (i), auprès du général Freyre , qu'il 
avait quitté le matm , devant les retranchemens du nord du plateau^ 
et obligé de concourir à leur attaque; quel a été le fruit de cette 
course aventureuse qui devait entraîner sa perte? il a pris la 
redoute Sypière qui n'était ni terminée, ni armée, il est 
entré dans les redoutes du centre après que le général fran- 
çais en a eu fait replier l'artillerie sur la ligne de bataille 
où elle était appelée à jouer un rôle important dans le combat 
à outrance que l'on était disposé à soutenir. 

A la défense des retranchemens du nord le maréchal SouU 
suit la même marche qu'à ceux du centre, malgré la réunion 

(i) Nous avons fait remarquer dans l'introduction, la diffërence 
qui se trouve à ce sujet entre le général Yaudoncourt et le chef 
d'escadron Lapène; nous adoptons la version du général Vaudon- 
court, quoiqu'elle soit aussi en opposition avec le rapport du maré- 
chal Soult qui dit que les retranchemens du nord du plateau se dé- 
fendirent jusqu'à cinq heures du soir. 

On conçoit que dans ce rapport fait à la hâte au milieu des soins 
i[a'exigeaient les préparatifs de défense en cas d'une nouvelle at* 
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des deux corps d'armée des généraux Beresfort et Freyre 
appuyés par une partie de celui du général Picton ; l'artil- 
lerie des retranchemens tonne sur les masses ennemies tant 
qu'elles sont à distance ; approche-t-on du moment où le 
combat corps à corps peut s'engager , rartilierie est évacuée 
et conduite dans la ligne de bataille, le combat continue avec 
l'infanterie seule et quelques pièces dont les chevaux^ ont 
été tués; malgré cela la défense était tellement vigoureuse, qu'à 
7 heures du soir la grande redoute, ouvrage le plus impor* 
tant du plateau, tenait encore, et qu'il fallut des ordres réitérés 
du maréchal pour décider ses défenseurs à l'abandonner. 

Ainsi, à l'exception du moment de confusion qui fut la 
conséquence du faux mouvement de la division Taupîn, tout 
se passe avec un ordre admirable, loin qu'on soit obligé 
d'exciter le soldat français pour le maintenir à son poste, il 
faut en quelque sorte lui faire violence pour le dé erminer 
h quitter quelques mauvais retranchemens qu'il a fait payer 
à l'ennemi par le sang de dix ; mille de ses meilleures troupes ! 
D'où vient cette constance et cette vigueur? elle vient de ce 

laque et les dispositions préparatoires pour révacuatiou de Toulouse, 
le général en chef ait pu omettre quelques circoustanced et ne pas 
avoir pu examinerl'instantprécisoiila dernière redoute a été évacuée; 
nous avons recueilli des souvenirs de militaires qui ont pris part h 
la défense de ces ouvrages, ils nous ont affirmé qu'il était bien sept 
heures quand les derniers ouvrages furent évacués, qu'ils le furent 
volontairement, par suite des ordres réitérés du maréchal, qui alia_ 
lui-même dans la redoute féliciter les troupes et leur commandant 
Guerrier, sur leur belle conduite; quoi qu'il en soit, si les ouvrages du 
nord eussent été évacués à cinq heures , cela prouverait eacore mieux 
'impuissance de l'armée anglo-espagnole contre la ligne du canal 
puisqu'elle serait restée depuis cinq heures jusqu'à la nuit, sans ob- 
tenir de résultats, après l'occupation des retranchemens. 
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que l'armée apprécie les bonnes dispositions de son chef, 
qu'elle reconnaît que ce qui se passe n'est qu'une introduction 
à la bataille qui doit se livrer sur la ligne du canal, avec laquelle 
elle est en pleine communication, et où elle viendra se 
ranger quand le moment sera venu, comme une avant-garde 
se replie sur son corps d'armée], pour prendre part à l'action 
générale. 

Après avoir disputé le terrain pied à pied, sur le plateau 
du Galvinety sans rien compromettre, et avoir horriblement 
maltraité l'ennemi^ le maréchal Soult lit replier en bon ordre 
les dernières troupes vers le pont Matabiau et se trouva ainsi 
concentré sur la vraie ligne de bataille, conservant la po- 
sition qu'il avait occupée et défendue pendant toute la jour- 
née, depuis l'embouchure du canal jusqu'au pont Matabiau, 
y compris le couvent retranché des Minimes, comme ouvrage 
avancé, qui facilitait les retours offensifs sur la rive droite. 

Depuis le pont Matabiau jusqu'au pont des Demoiselles, 
l'armée française resta sur la rive droite, occupant la formi- 
dable position retranchée du contrefort en avant du faubourg 
Guillemerie , dont nous avons déjà développé les propriétés. 
Il garda cette position , non deuleitieiit le jour de là balaVilë, 
mais encore le lendemain, provoquant ainsi lord Wellington 
à une nouvelle affaire générale qu'il n'a pas acceptée et en 
cela il a fait preuve de sagesse. 

Les raisons qui ont empêché le général anglais d'attaquer 
le lendemain sont faciles à saisir : 

Il a compris que si quelques mauvais ouvrages en terre, 
faits à la hâte, sans flanquement, en partie ouverts à la gorge, 
avaient suffi à l'armée française pour le tenir en échec pen- 
dant toute la journée du 10, et pour décimer les troupes qu'il 
commandait, il éprouverait des obstacles bien autrement 
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'grâii'ds, quahd il faudrait hràhchit' deé fossés pleins d'eau dé 
20 mètres de largeur et de deux hiëtt^éâ d'ë profûtldeur, sous le 
fëu a bà'aï touchant de trdupès biefa cotlvertës par de bons 
pSfhiiëlô 'et ^outéhtiéà |>àr de fortes rëserves. 

Il a cohiprié 'qtib, si les divisions Wcton , Alteii, là bri- 
gâ'dfe â'ifômahll'é, le tbrpé du général ÎFreyre eï le îeorps 
ttfe ItJtd Éei^efefort étaifeni venus se brièer contre le coùvfent 
tie^ ftihihibs, les ponté lumeau, deéSfinimes, de Matdbiau 
fei <iës ttëthbfeëirë^, pendant toute la journée du 10, quand 
ùtié panié de i*armé'e fràriçaise était occupée ailleurs, il n'y 
àtSît âùctihiB châiice dé Silcfcès du moment où elle était 
féttiiié et cbhcehtfîâe, H*ayani à défendre que Isix tètes de 
ponts, entre lesquelles les berges du cânâl forhiàiëtil d*exéel- 
lentes courtines, bien couvertes et infranchissables. 

il a compris que les batteries qu'il établirait sur le plateau 
seraient de peu d'effet contre la ligne du canal qui lui lait face, 
contre les têtes de ponts qui en étaient défilées, et qu'elle» 
ne pourraient rien contre Te pont des Minimes qui en est à 
près de deux mille mètres, ni contre le pont Jumeau qui en 
est à 3500 mètres. 

11 a compris que, dans une semblable position sa nom- 
breuse cavalerie serait complètement paralysée, et qu'il 
serait privé de cet élément de force. 

11 a compris que l'armée française n'était point, comme la 
sienne> affaiblie par les pertes de la veille, que derrière les 
berges du canal et les murs des maisons des faubourgs et 
de la ville, les conscrits ne seraient plus un meuble inutile; 
qu'ils vaudraient dé viettx soldats , que les armes des morts 
ùt dé^ blessés passeraient dans les mains de ceux qui («fi 
àvaieht manqué jusqu'à ce moment. 

En un mot, lord Wélliiigton a compris, un peu tard il e^i 
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vrai , que s'il tentait de nouveau de forcer cette ligne, il sacri- 
fierait son armée sans réussir. 

Alors, il prit le parti de manœuvrer au lieu de combattre, 
de menacer les communications par la route de Gaicassonne, 
au lieu d'attaquer la ligne du canal. Le maréchal Soult, dont 
le projet était de faire sa jonction avec le maréchal Sucbet, 
p Dur se reporter en avant par TÀrriège, et manœuvrer sur la 
Haute-Garonne en s'appuyant aux Pyrénées, ne voulut point 
laisser l'ennemi se placer entre lui et son collègue; il se 
décida à quitter Toulouse, après avoir évacué ses magasins 
et ses blessés dans le plus grand ordre et sans que l'ennemi 
osât l'inquiéter; il partit dans la nuit du li au 12 et se diri- 
gea sur Gastelnaudary. 

11 est donc de la dernière évidence que le maréchal Soult a 
été vainqueur à la bataille de Toulouse, que cette journée dans 
laquelle vingt-sept mille Français ont combattu plus de soixante 
mille Anglo-Espagnols (1), ont repoussé toutes leurs attaques, 
soit à la gauche, soit à la droite de la véritable ligne de ba- 
taille , ne leur ont laissé occuper quelques mauvais retranche- 
mens avancés qu'après les avoir jonchés de cadavres est une 
des plus glorieuse (fu'on puisse inscrire dans nos annales et graver 
sur nos nwnumens natiofiaux. 

Sans doule cette victoire n'a été ni aussi brillante, ni aussi 
décisive qu'elle l'eut été si l'attaque du général Taupin avait 
eu le résultat qu'on devait en attendre; car, si le corps du 
maréchal Beresfort eut été culbuté dans l'inondation de 
TËrs, comme cela était probable, la perte de la bataille fut 

(i) Nous ne parlons que de ce qui a pris part à la bataille, et nous 
laissons d'une part la réserve de lord Wellington, de l'autre les 
conscrits du général Travot, qui n'ont pas tiré un coup de fusil, 
excepté ceux qui étaient au pont des Demoiselles. 
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devenue pour Tarmée anglo-espagnole une véritable déroute; 
mais 9 telle quelle est, cette victoire est incontestable et fait 
le plus grand honneur à l'armée française et au chef qui 
avait su choisir cette position pour racheter la différence du 
nombre. 

Gomment se fait-il donc que la plupart des écrivains fran- 
çais parmi lesquels il s'en trouve dont les connaissances et le 
patriotisme ne peuvent être révoqués en doute, n'ont pas 
hésité à déclarer que la victoire était restée à lord Wellington? 
C'est qu'ils n'ont pas envisagé la question sous son véritable 
point de vue ; ils ont pris raccessoire pour le principaly ils ont 
considéré le plateau du Galvinet comme ta Ligne de bataiUede 
r armée française , tandh que ce n'était qu'une position d'avant^ 
garde, ils n'ont pas examiné les dispositions de l'armée an- 
glaise et la marche de son attaque avec assez d'attention pour 
y reconnaître que le vrai but de lord Wellington était de 
forcer le passage du canal ; d'abord, entre Tembouchure et 
le pont Matabiau, puis ensuite à la droite, entre le faubourg 
Guillemerie et le pont des Demoiselles ; que ce n'est qu'en 
désespoir de cause et après avoir complètement échoué contre 
ces parties de la ligne, qu'il a reporté tous ses efforts contre 
quelques ouvrages détachés dont la possession trop chèrement 
achetée par lui^ a laissé l'armée française maîtresse du terrain 
sur lequel elle devait se mouvoir et qu^elle a voulu garder. 

Mais, dira-t-on , si lord Wellington n'est pas entré dans 
Toulouse le jour de la bataille , ni même le lendemain , il 
y est entré le jour suivant , l'orsque le maréchal Soult eut 
quitté sa position pour se replier sur Gastelnaudary. A cette 
objection la réponse est facile; il y a mille circonstances à la 
guerre, qui peuvent décider un général à se retirer d'un 
champ de bataille où il a été vainqueur; nous n'en citerons 
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4)d'uh exemple > ique lord Wellington ne réëùsérà t)â& et qui 
présente uiie analogie parfaite atee la position dans Ibqtt'éllé 
le maréchal Soult s* est trouvé. 

Le 27 septembre iSiO , le maréchal Masséna, conimah- 
dànl enichef Tarméé française dite dé Portugal, commît la 
iauie a attaquer de front Tinexpugnàblë position dé Boussàcdy 
ôcbiipee pàrTarmée anglo-portiigaïse, pour couvrir Coïw^r^; 
après avoir tenté vaiiieiiient ae forcer cette position ël y 
avoir perdu quatre à cinq mille hommes , le général Trân- 
çais fit cesser le feu. Le 28 les déui armées restèrent èA 
présence, le 29 au lieu de recommencer le combat, Mas- 
séiia manœuvra pour tourner la position ; lord \Velllngion , 
craignant pour ses communications, se iretira et Tarmé^ 
'française entra dans Coimbre. 

Dira-t-on que Masséna a été vainqueur parce que le jouir 
de Taiffaire il est resté en possession de quelques manâèlons 
que les Anglais occupaient la veille, et parce que le sur- 
lendemain ils seront retirés et ont laissé prendre Coimbrè; 
assurément non , Masséna voulait forcer le passage il n'y 
est pas parvenu , lord Wellington a conservé sa ligné de 
Bataille^ il ne Va quittée que par suite de m'ouvemens ulté- 
rieurs, qui la lui eussent fait quitter sans combat, s'ils 
avaient eu lieu dès le commencement : il a donc obtenu ia 
victoire. 

Il en est absolument de même du nàâréchal Soult. Il 
occupait la ligne du canal qui couvrait Toulouse et la 
route de communication avec le maréchal Suchet ; le 10 avril 
1814 lord Wellington a fait de vains eftbrts pour enlever 
cette position, le 11 les deux armées sont demeurées en 
présence; le générai anglais n'osant plus attaquer cette lî- 
gne de front , a manœuVré pour menacer les commiinica- 



MILITAIRES. 287 

lions de l'armée française ; le maréchal Soult » qui voulait 
faire sa jonction avec son bollègue, par la route de Carcas- 
sonne , dut quitter sa position et marcher à la rencontre des 
armées d'Aragon et de Catalogne. 

On voit d'après cela, que pour contester la victoire de 
Toulouse au maréchal Soult, il faudrait contester la victoire 
de Boussaco à lord Wellington. Nous ne pensons pas qu'il 
y eut un homme raisonnable qui voulut émettre une sem- 
blable opinion. 
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COMPLÉMENT 



DES CONSIDERATIONS MILIT AIRES 



SUR 



LA BATAILLE DE TOULOUSE. 



Nous connaissons le terrain sur lequel les deux armées ont 
agi, l'ordre de bataille primitif adopté par chacun des géné- 
raux en chef y les modifications qui ont eu lieu par suite des 
principaux mouvemens exécutés pendant l'action y le résul- 
tat des attaques réitérées faites par chacun des corps de l'ar- 
mée anglo-espagnole ; les points où ils ont échoué, ceux où 
ils ont réussi; nous avons apprécié la nature de leurs succès 
et de leurs revers » signalé le but qu'ils se proposaient d'at- 
teindre et la distance à laquelle ils en sont restés, après 
avoir éprouvé des pertes énormes comparativement à celles 
de l'armée française. 

9<ïous avons donc réuni les élémens nécessaires pour établir 
une comparaison raisonnée entre les talens militaires dé- 
ployés dans cette occasion par le maréchal Soult et lord Wel- 
lington. Il nous reste à présenter quelques considérations 
supplémentaires que nous avons laissées de côté pour ne pas 
distraire l'attention de l'objet principal sur lequel nous vou- 
lons la fixer. 
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La fortification de campagne a joué un rôle assez intéres- 
sant dans cette bataille pour que nous recherchions si le 
commandant du génie a employé les moyens les plus eiQ« 
caces pour seconder les vues du général en chef et préparer 
le triomphe de l'armée française. 

Description et exan^en critique des retranchemens établis, autoftr 

de la pUwe de Taulause. 

Voici la description détaillée des ouvrages exécutés, telle 
qu'elle se trouve dans l'ouvrage du chef d'escadron Lapène, 
et du général Vaudoncourty (Voir l'ordre du 2 avril.) 

« La tête du pont de Saint-Cyprien avait deux enceintes. La 

» première, adossée à son ancien mur de clôture, contenait 

» un développement d*environ dx cents toises. A la gauche, 

» le vaste bastion du muret, construit en avant de la grille 

» de fer qui ferme le cours Dillon, barrait la route deSaint- 

» Gaudens. Un second bastion entourait à droite , au 

» nord, la tour située à l'angle du mur extérieur des hospices. 

» Au centre de la barrière de fer, établie sur la principale 

» entrée du quartier, était construit de chaque côté de la 

» porte, un blockaus, ou palanque,/ai^ en pieux j donnant 

» des feux directs sur la grande avenue, et des feux croisés 

« avec ceux des bastions collatéraux sur la promenade des 

» boulevards. Une traverse à l'épreuve du canon, construite 

» en arrière de la grille, défendait l'entrée de cette porte 

» destinée à rester libre et ouverte pour les besoins du ser- 

» vice. La portion des murailles de l'enceinte comprise entre 

» les ouvrages était crénelée, ainsi que les habitations inté- 

» rieures et adjacentes. Une tranchée large et profonde for- 

» mait un fossé devant cette enceinte et la préservait de l'es- 

» calade et de l'attachement du mineur au pied du parapet. 



aaO C0l!î^pÉR4fIQNS 

B pne jjeqxièoïe )igne da «)Ftific8tioR éf^it coasljHite en 
jt avant 4p la première. Cette d^fi^i^ièi^e enceii^tc;, pu p\\i\(A 
f çç pamp retranché, envirqpnait le fîiwlKSijrg §^iRj::Çypriçp 
f proprement 4iW P*^^^*?^*4^^^ t<^ute^ )e3 habitations ^xtérieu- 
» resen avant de la grille du quartier ; appuyée à la Garpnne ji 
» deux cents toises du bastion Muret, elle suivait en dehors les 
» murs des cimetières ^ et allait couper plu$ loip le chemin de 
» Fourguette-Villeneiiye. Une |*e4outg cqpstruite sur Tancien 
» chemin de Cugnaux , autour des maisons Aurole et Chatel, 
^ rfftt^cb^it ces ouyrages à ceu^ dplji R^ce^ ditq F?^^ ^'Oie; 
9 la Ugpe §e dirigeait de là yers Touest pouf ^f teindre et env^ 
» lopper 1^ maispn ^qdeloze, çp face Véco^e de tij, ou ppl ygpfip 
» de rartillerie, suf la route d'^uch f ^^^ ^9 tçrpiinait enfin 
y au moulin de Saint-Félix, ou Bourrasol . au-dessouç et à 
)» qpatre cents toises du quartier. L'arasement de la premj^ie 
» enceinte, rendup ^ur tous les points susceptibles d'une ex- 
» cellepte défense consistait en quinze bQuches à feu; du caqpn 
f était aps^i 4istribu^ dans )e3 Quvrag^^ d^ la seconde Ugne 1^ 
1^ plifS avancés. Çlelle-ci présentait fl^Jre^t$§^r^|}déy^lo^P¥' 
l> pipp^ d'enyifpn dpuzecent^ tqi$esu»gfan<inQmbrefle poinjs 
» %ibl.e^ j et 301) tracé np. tt^ri^t pa^ ^n ç4wra| en chef exempt 
^ de fîpfauis. (1) 

J-aP^»Ç» fiaÇ^ ^ g^ Wiv?îc4€?. 

Ram .qe^je ^s^riptiop, Jfl. l^j^k^e ne nous gar^J^ gs|s jwoir biçn 
^^? !'|^f P^it d^ Ja 4i?positi9n «49ptj^f ppgr l'enç^ii^ ^yappfe, in^me 
d'après le plan <jiii ce frpuye dap? pop o^yjragç. |Gett^ encei^Lte, aa 
liçu de s'écarter <jle la première sur la droite, à partir de la patte 
d'oje s'en rapproche et viei^t s'appuyer au ruisseavi gui alimente le 
moulin de Bourrasol a trois cents mètres environ du bastion de i'hô- 
pital, tandis que ce moulin s'en trouve k plus de mille mètres. Ce 



^ Lee f^tfançhop^^ps ç^e la riy^ drpjtp ^e 1^ G^ronnô /pcr 
f mff^nif u\ie triple enceinte; la pr^ifièrç é^Û Celle de la y^ll^ 
)» }ï^$pie- 0p ^yaif crépelé Iq couvent d^g R^çqllets et bar^ri? 

^ cadé ie§ tues d^ faubourg s^intTiftifiJiçl. ï^e Pugça avait pté 

» JoifiJ ^ Ig pi^Qmenî^c}^ paç une }ign^ brisée ^u ïuilieu 4§laT 
» quelle on ^vait prpjefé qne F^do^e l^a^Upfiaée, ;^e re«f»nt 
» 4^p vieux remparts à J'pçt ef ai^ nQr4 avait i§t0 armédeqat 
«I no|^^ 3^x points qui ayajent yue^uf fec^flial. 

f( 1^9 seçondf fnççime éx^\i fprniée par le çan^l du Laqgifer 
l ^p^. î.(i g^wpbe 4e pÇ»te }ign^ appuyait à rembouchijre 4u 
< $ çïn^l, pu l-pp seyait fortepieiit ocpupé la ipajsoQ d>4¥PÛr 
^ iQÎni^^rfition. Le ppnt Jumegu, è^ la jpqçtipii du cap^{ n^u4 
j» jS^yait j^t^ couvert par i}n fprt ^^mbp^r arn^p 4^ fl^^tcp 
T^ bQpçbe^ à fpu ; 4^rrièrp le pont pn avait éjeyé m pare^ràr 
)? rto^ , ppur }p 4éfiBî>4rp 4es coups de r^yer^ delà rive g^Hç|?e, 

n'est pas sans raison que le chef du sénie avait ainsi rapproché la 
droite de cettç enceinte : car si le canal eut été forcé à son embou* 
chure ou au pont Jumeau, la droite n'eut pas été tournée puisque son 
prolongement venait tomber très près de la vielle enceinte de Tou- 
louse, tandis que si elle eut été appuyée au moulin de Bourrasol, 
elle fut tombée en même temps que l'embouchure du canal. Il suit de Ni 
que les retranchemens qui s'étendaient de la patte d'oie k la maison 
de Bomrrasol ne peuvent être considérés que comme une espèce de 
couronné qui était en avant de l'enceinte avanpée, dont le bul était 
d'empêpher l'ennemi d'ëtaUir ^e% batteries d'enfilade contre la 
ligne du canal près de son embouchure, en sorte que sur la droite, 
i} y avait réellement trais lignes «uc^e^ves Ai^ défense; ^Pteare- 
tranchemeus qui s'étendaient du moulin de Bourrasol à la patte 
d'oie en passant par la maison Aodeloze, d<* la portion d'enceinte 
qui s^éteadait dépuis le coude formé par le misseaa qui alimente 
le moulin de Bourrasol jusqu'àJa patte d'oie, 3^ la ligne qui suitle 
mur d'enceinte du faubourg. 
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» le pont d'Arnaud Bernard sur la route de Montaubau , 
» avait été également couvert par un tambour et armé de six 
» pièces. Le couvent des Minimes, à cent toises en avant 
» avait été crénelé et mis en état de défense. Le double tam- 
» bour qui couvrait le pont Matabiau sur la route d'Alby , ar- 
» mé de sept bouches à feu, complettaitla ligne de défense 
» du canal , vers le nord. Cependant pour ménager , en cas 
» de besoin, un double passage de retraite, à la gauche des 
» troupes qui couronnaient les hauteurs, un pont volant, 
» en planches libres , avait été établi à côté du pont Mata- 
» biau. Le pont Guillemerie et le pont Neuf avaient été lais- 
» ses libres pour la retraite de l'armée, qui avait été mar- 
» quée par le faubourg Saint-Ëtienne. Cependant les avenues 
» de ce faubourg étaient défendues par deux redoutes; l'une à 
» gauche à la maison Sacarin, l'autre adroite à la maison Ba^ 
» taille (1); le dernier pont sur le canal, à l'extrême droite, 
» qu'on appelle pont de if on^a^^cfran, ou des Dem^oiselles y avait 
» été également couvert d'une redoute armée de quatre 
» pièces de canon. 

« L'enceinte la plus avancée , et qui couvrait le champ de 
» bataille^ s'étendait sur les hauteurs du Calvinet et de Mon- 
» taudran, autrement appelé Mont-Rave. On avait négligé 
» d'y comprendre le mamelon qui est au nord de la Pujade, 
» et avec raison parce que la défense de cette hauteur iso- 
» lée, n'aurait servi qu'à compromettre les troupes qu'on y 
» aurait placées.» 

La gauche de cette ligne était fermée par une espèce d'ou- 

. (i) Le général Yaudoncourt, n'a pas suffisamment développé les 
avantages de celte position qui, comme nous Pavons déjà dit, était 
de la plus haute importance et capable d'une résistance extrême- 
ment vigoureuse. 
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vrage à cornes, qui faisait fiice au mamelon de la Pujade, 
et auquel le chemin creux de Périoles , qui coupe le pen- 
chant du coteau , sert d'avant-fossé. Le côté oriental de la 
butte du Galvinet était défendu par deux redoutes non achc' 
vées. A l'occident, et autour du signal du Galvinet, une re- 
doute bastionnée, fermée à la gorge, battait à revers les ave- 
nues du pont Matabiau et la route d'Alby. Au midi de 
cotte dernière et au pied de la butte supérieure était une 
autre redoute construite dans le même but. Ces différens 
ouvrages formaient ce que Ton appelait les redoutes du Gal^ 
vinet. Un peu plus loin , au midi , entre la butte du Galvi- 
net et le chemin de Lavaur ou de Balma , étaient les re- 
doutes du centre ; la première, appelée des Augustins, 
entourait la maison Pomarède; la seconde entourait la ferme 
de la Golombette ; enfin, la droite de la ligne était fermée par 
une redoute encore imparfaite établie à l'extrémité nord du 
mamelon de Sypière, et qui n'était pas armée, (i) 

Pour quiconque à lu nos Considéra lions sur les Mémoires 
du maréchal Suchety et les pièces justificatives qui les suivent, 
il est évident que le maréchal Soult a toujours conservé l'es- 
pérance qu'il déterminerait enfin son collègue à agir de con- 
cert avec lui ; si le mouvement qu'il avait proposé sur l'Ar- 
riège avait eu lieu , l'armée française, au lieu de se retirer sur 
Castelnaudary après la bataille de Toulouse, eut probablement 

(i) Guillaume de Vaudoncourt, Histoire des Campagnes de i8i4 
et i8i5. Tome 5, pages 109 à m. 

Aucun des auteurs ne parle de la coupure qui s'ëtendait de l'en- 
ceiate de la place au canal à gauche du pont des Minimes, qui était 
cependant d'une haute importance, pour le cas oii le pont Jumeau 
aurait été forcé. (Voyez Tordre du.6 avril, N. 9.0.) 

N. 63. 2« SÉRIE. T. 21. MARS 1838. 20 
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passé sur le c<Nrps dit général llill , pour faire sa jonction ay^ 
l'armée d'Aragon, co qui eut infailliblement obligé loid 
\yellinglon à revenir sur ses pas et à recommencer en sens 
contraire y avec beaucoup plus de désavantage , la prome- 
nade qu'il avait déjà faite sur les bords de l'Adour. Il n'y a dono 
aucun doute qu'en faisant établir la tête d^ pont de Saint^Cy^ 
prieuy cette combinaison entrait dans Içs Tues du maréchal 
Soûl 1 9 en sorte que cette tête de pont devait être organisée 
pour une résistance opiniâtre et pour favoriser les retomrft 
offensifs de l'armée entière. 

Sous ce double point de vue 9 la première enceinte était 
bien entendue ^ la tranchée établie en avant de l'ancien mur 
était ^avantageuse pour les rassemblemens de troupes; en 
même temps qu'elle augmentait la force de l'enceinte, les 
deux grands bastions de droite et de gauche étaient bien pla- 
Qé6 pour soutenir les ailes; mais le centre était faible; de 
simples palanques, une traverse et des maisons crénelées 
n'auraient point présenté des obstacles sufiSsans contre une 
attaque vigoureuse appuyée pair une nombreuse artillerie. 
Sauf ce seul point, il n'y a que des élqges à donner auij dis- 
positions défensives faites pour cette première enceinte. 

L'enceinte avancée ne nous paraît pas établie d'après 
d'aussi bons principes ; formée par up mélange de lignes à 
crémaiUèreSy à redans et à bastions , presque tous les ouvra** 
ges flanquans sont à cheval sur les principales routes, tandis 
que , dans la bonne fiovttfioatlon, on place les portes d'entrées 
sur le milieu des courtines, parce que les bastions, ou slv^ 
très parties saillantes, qui servent aq Manquement, ne doi- 
vent pas être sur les points \eB plus abordables , ni encom- 
brées par les troupes et les attirails qui coopèrent aux 
sorties. 
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On Toit bien à Tinspection du plan, que oeite disposition 
a été faite pour suivre le contour des murs et des maisons 
du faubourg^ et qu'on a youlu ainsi diminuer les travaux à 
exécuter; mais cette économie de travail , qui est au moins 
problématique, ne pouvait avoir lieu qu'au dépens de la 
force; car, si les murs et lés maisons que l'on a mis ainsi 
en première ligne, exposés aux feu de l'artillerie ennemie» 
eussent été couverts par le relief d'ouvrages placés enavant» 
ou par des glacis > ils auraient formé d'excellens réduits qui 
eussent augmenté considérablmetit les moyens de défense. 
Nous pensons, en conséquence, que l'enceinte avancée de- 
vait être portée plUs en avant; alors on eut été libre d'sldop- 
ter une ligné bastionnéè dont les courtines eussent été à 
cheval sur les routes ; ou, ce qui eut mieux valu, une ligne 
de fortes redoutes avec fossés à glacis intérieurs, réunies 
par des chemins couverts également avec fossés à glacis; 
alors les moiivemcUs de l'armée eussent été libres sur tous 
les points. 

Nous avons dit que l'espèce de couronné qui s*étend du 
moulin de Bourassol à la Patte-d'Oîe, avait pour objet d'em- 
pêcher l'ennemi d'établir sur la rive gauche de la Garohne» 
des batteries d' enfilade et de revers dotitre les Ouvrages de 
l'embouchure du canal et du pont Jumeau J îl y avait quel- 
que chose de mieux à faire pour obtenir ce résultait; il 
existe en effet une position très favotable poUr établir une 
forte redoute avec réduit et dont les fossés auraient étêrempHà 
d'eau; qui aurait non-seulemeiïtempêchérennemi d'étsiblîr 
des batteries contre la ligne du catial , mais encore aurait flan- 
qué cette ligne et aurait, en quelque sorte, fait corps avec 
elle , en y communiquant par bateaux. Ce poittt se trouve 

entre un petit ruisseau et la Garonhe dan$ laquelle il Vlewt 
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fte jeter un peu au-dessous du confluent du canal; une 
semblable redoute devenue inattaquable de vive force, par 
l'emploi des meilleurs moyens que fournit la science de 
ringénieur eut rendu d*immenses services , que l'inspection 
seule du plan suffit pour faire reconnaître, et eut dispensé de 
construire la longue et faible ligne dont nous avons parlé, 
ou l'eut protégée. 

On a vu que le maréchal Soult s'était borné à faire occu- 
per la partie du plateau du Galvinet, qui s'étend de la route 
d'Alby au mamelon de Sypière , sur une longueur d'environ 
trois mille mètres, qui couvrait tous les ponts établis sur le 
canal du midi; cela était suffisant, puisque l'ennemi ne 
pouvait passer outre avant de s'être emparé de cette partie; 
nous avons vu également que les ouvrages avaient été ré- 
partis et grouppés sur trois points, au centre, et aux extré- 
mités du plateau; nous avons fait remarquer que cette dis- 
position heureuse forçait nécessairement l'ennemi à 
enlever tous ces ouvrages simultanément ou séparément ; 
que la prise de Tun d'entre eux ne pouvait entraîner 
que de faibles inconvéniens pour l'armée française parce 
que si c'était un des ouvrages des extrémités qui fut 
enlevé , on pouvait s'appuyer successivement aux ouvrages 
du centre et à ceux de l'extrémité opposée. Si, au contraire, 
les ouvrages du centre étaient enlevés les premiers , on 
pouvait s'appuyer à ceux des extrémités , ce qui plaçait dans 
tous les cas le canal dans un rentrant inattaquable. On ne 
peut donc qu'applaudir au choix des emplacemens à occu- 
per. Voyons s'il en est ainsi de la forme des retranchemens 
qu'on y a placés. 

Tous les points de la partie occupée, n'avaient pas la 
même importance; le mamelon de Sypière à l'extrême 
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droite est à 16 ou 1800 mètres de la portion la plus rap- 
prochée de la ligne du canal qui lui fait face^ il ne pouvait 
donc exercer une influence décisive sur l'attaque de cette 
ligne; à cet égard, l'expérience est venue à l'appui du raison-^ 
nementy puisqu'après la chute de la redoute de Sypière 
lord Beresforty malgré sa bonne volonté ^ a échoué quand il 
a voulu s'approcher du pont des Demoiselles et du faubourg 
Guillemerie. 

Le centre du plateau était beaucoup plus important; sa 
crête n'est qu'à la distance de 7 à 800 mètres du canal, et 
5 à 600 des maisons Gambon et Saccarin; il convenait par 
conséquent de donner un plus grand degré de force aux 
retranchemens établis sur ce point. Enfin, la partie nord du 
plateau était la plus dangereuse et celle dont la conservation 
était la plus importante, parce quelle n'était qu'à 7 à 800 
mètres du pont Matabiau, el que le prolongement de la 
ligne nord du canal venait tomber sur l'emplacement des 
retranchemens. C'était donc ce point qui devait être le plu$ 
fort et que l'on devait, autant que possible, rnnJrc inat- 
taquable. 

Le chef du génie parait aussi avoir envisagé la question 
sous ce point de vue, puisqu'il a multiplié les ouvrages à 
mesure qu'il se rapprochait du nord; il n'a mis que dent 
redoutes sur le mamelon de Sypière qui a 800 mètres de 
longueur ; ces redoutes sont à 600 mètres l'une de l'autre, 
tandis que les deux redoutes du centre, plus grandes que 
celles de droite, ne sont séparées que par un espace de 100 
à 150 mètres, en sorte que la redoute du Colombier battait 
l'intérieur de celle des Augustins et n'était qu'en 2»' ligne, 
relativement à une attaque dirigée par le versant de l'Est. 
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Sur la partie du nord les ouvrages ont été aoeumuléa au 
nombre de cinq , presque les uns sur les autres. 

Il n'y a point d*obj6Ction fondée à faire eonlre la redoute 
gypière; la maison qu'elle entourait formait un réduit na- 
turel qui augmentait sa force; aussi quoiqu'elle ne fut pas 
entièrement terminée, ni armée , les troupes qui Font aban- 
donnée sans combat ont commis un acte très repréhensibie ; 
c'est un de ces coups funestes qu'on ne doit point attendre 
des troupes françaises et qui dérangent les combinaisons les 
mieux entendues; honneur au général qui sait réparer in- 
stantanément le mal produit par un acte semblable. 

11 y aurait peu de chose à dire contre les redoutes des 
Augustins et du Colombier si elles eussent été réunies 
par une double caponière solidement établie» qui portât 
des feux contre l'ennemi, soit qu'il se présentât par la 
droite ou par la gauche, après avoir pria la redoute Sy« 
pière ou les ouvrages du Galvinet. 

La disposition des ouvrages du nord nous paraît essentiel- 
lement vicieuse.* Au lieu de cet amas de petits ouvrages sans 
consistance, sans flanquement, ouverts à la gorgi^ et laissant 
entre eux des intervalles par lesquels l'ennemi pouvait aisé- 
ment pénétrer, il ne fallait qu'un seul fortin^ grand, solide, 
dont toutes les parties fussent bien flanquées ; et qui eut un 
bon réduit, les cotés est et aueit de ce fortin devaient être 
couverts par des demi-iun^ qui auraient éclairé et battu 
les deux versans du plateau et la route d'Alby. Un ouvrage 
semblable n'^aaraît pu èlarô enlevé que par une attaque ré- 
gulière, Bt n'aurait pas demaàiéé. jplus^ fb temps ^ur sa'oon-^ 
siruction que les einq ouvragiss qu'il aurait rempiaeés. Un 



sêttl régiment, ainsi posté, eut coupé Tâirmée ennemie en 
deux et l'eut tenue en échec quand même elle eut été mdi* 
ti^esse lied redoutes du centre et de la redoute Sypîère ; avec 
un appui semblable, Tarmée française eut facilement repris 
poiir la troisième fois led redoutes des Augustins et du Co- 
lombier, et lord Wellington n'aurait pas eu d'autre parti à 
prendre que de se i*etii'er. 



Nous livrons ces réflexions à H. le général Michaux. Gn les 
présentant nous sommes guidé par l'amour de l'art et non 
par un vain désir de critiquer après coup des dispositions 
dans lesquelles nous avons déjà reconnu d'excellentes 
choses. Pressé par le temps, comme il l'était, il lui était per- 
mis, jusqu'à un certain point, de ne pas rencontrer ce qu'il 
y avait de mieux à faire et qu'il eut trouvé dans les médita- 
tions du cabinet avec de bons plans sous ies yeux; toutefois, 
nous avons dû signaler ce fait parce qu'il montre quelle in- 
fluence le chef du génie d'une armée peut exercer sur ses 
triomphes ou ses revers, et sur la gloire des généraux. Si le 
colonel Michaux eut fait au Galvinet un seul fortin qui eut 
tiônu ferme jusqu'à la lin, le maréchal Soult n'en aurait ni 
plus ni moins de mérite (1)« Lord Wellington ne serait ni 
plus ni moins grand général ; et cependant quelle difiéronce 
4ans le% ïémltAU^ 1 U vieteire du msuréehal SouU eut été 



(i) Ifou* devons faire remarquer qu*eii h*étâblfssant qu'un seul 
fortin solide au nord duplateau,aulieu de plusieurs petits ouvrages 
tfé^arâ$,lechefdugénie^ei^itniieuxentrédànS les vues dumaréc&al 
Sttxât» T^oxiÈ tf'onvons, en effet, dans son ordre du 20 avril i8i4 le 
passage suivant : <(Les ouvrages qui doivent être «xécutés m% v* et 
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complète et sans mélange, la prudence ne lui eut point con* 
seillé d'évacuer Toulouse le surlendemain, et personne n'eut 
songé à lui contester son triomphe. Lord Wellington eut 
perdu en un jour la réputation qu'il avait acquise avec tant 
de peine , en temporisant ; et par suite de la mésintel- 
ligence qui régnait entre nos généraux, dépouillé du pres- 
tige de deux ou trois victoires trop facilement obtenues à 
Boussaco, à Salamanque et à Vittoria, il n'eut probable- 
ment pas obtenu une dernière faveur de la fortune à Wa- 
terloo. 

Examen d'une question importante. 

Plusieurs auteurs ont écrit que le maréchal Soult avait 
commis une faute capitale ^ en n'attaquant pas le corps en- 
nemi , qui se trouva isolé sur la rive droite de la Garonne, 

M 2"" lignes (ville et canal), depuis la porte Saint-Etienne inclusive- 
» ment jusqu'à la Garonne, au-dessous de Toulouse, seront faits 
» par les troupes aux ordres de M. le général comte d'Erlon, sous 
» sa surveillance particulière. » Et dans sa lettre du 3 avril au comte 
d'Erlon, il dit : « Je vous invite à presser autant que possible les 
» travaux qui doivent ôtre exécutés sur votre ligne, afin que la 
» défense de tous les ponts et des écluses qu'il y a sur le canal jus- 
» qu'à la porte Saint-Etienne, mais plus particulièrement jusqu'au 
» pont où passe la route d'Aby, soit parfaitement assurée et que 
» l'on puisse y mettre du canon. 

» Je désire également que vous fassiez construire trois bons ou- 
» vrages et quelques tranchées sur la position qu'hier au soir nous 
» avons reconnue. » 

C'était donc trois bons ouvrages et quelques tranchées que vou- 
lait le maréchal sur tout le plateau, et non les sept à huit redoutes 
qu'on y a mises. 
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par suite de la rupture du pont qui avait servi au passage. 

Cette assertion conduit naturellement aux deux questions 
suivantes : 

l"" Lé maréchal a-t-il été instruit à temps de cet événe- 
ment? 

2° En supposant qu'il Veut appris en temps utile, était-il 
convenable qu'il détachât une partie de son armée pour aller 
combattre le corps qui avait passé à la rive droite? 

Sur le premier point , les renseîgnemens ofBciels que nous 
avons réunis , conduisent à une réponse négative. 

En effet, dans la lettre du 4 avril 1814, le maréchal annonce 
au ministre de la guerre que l'ennemi a effectué le passage 
de la Garonne dans la nuit du 3 au 4 vis-à-vis Grenade , que 
Pavant-garde s'est dirigée sur Toulouse par Saint' Jory et l'Espv- 
nasse f et s'est arrêtée le soir à hauteur de Fenouilhet-, que le 
général Soult, qui lui a tenu tête, a observé que la colonne 
était très profonde (1). 

Cette avant-garde avait donc refoulé les postes d'observa- 
tion delà cavalerie française, après de deux lieues du point 
où le passage s'était effectué; dès-lors il était impossible 
que les vedettes pussent s'apercevoir que le pont avait été 
replié et en instruire le général en chef; aussi, dans sa lettre 
du 6, il dit au ministre : « Je ne connais point encore exacte- 
» ment la force des ennemis qui sont à la rive droite de la 
» Garonne, mais tout me porte à croire que la plus forte partie de 
» Carmée ^y trouve. Les Espagnols ont relevé les Anglais sur 
» le front du faubourg Saint-Cyprien (2). » 

Il est donc évident que le maréchal Soult ignorait encore 

(i) Voyez la 4* partie, N. i8. 
(2) Voyez la 4* partie, N. 30. 



la rupture du pont trois jours après qu'elle avait eu Heu ; qn^ 
loin de supposer qu'il n'y avait qu'un corps de éuihkuii mUle 
hommes sur la rive droite y il pensait que les prineipales 
forées de l'ennemi y étaient ; il n'a donc point eomnais une 
faute en ne profitant pas d'un événement dont il n'avait pas 
connaissance. 

Ce qui précède dégage la deuxième question de toute per^ 
sonnalitéy sans lui rien ôter da son importance» puisqu'il s'a- 
git de fixer un principe qui peut recevoir de nombreuses ap- 
plications, 

£n général, lorsque deux armées sont çn présence et sépa- 
l'ées par yne rivière | celle qui eçt sur la défensive , doit ob* 
9eryer avçc soin les mouyerpens de son adversaire , attaquer 
au ipoipept qii le pa^s^ge con^menc^ à s'opérer et culbuter 
tout ce qui parvient sur $a rive sans laisser aux divers corps 
1§ temp3 de se former. Mais il n'est point de renfle sans ex^ 
ception; c'est en saisissant les cas exceptionnels et s'écartant 
des règles ordinaires, quand les circonstances l'exigent, qu'un 
général en chef montre son coup-4'qeil et sa supériorité j il 
^'%^X donc de savoir §i la position de Tarmée française devant 
Toulouse n'offrait p^s^un de çe^c^ exceptionnels. 

Cette armée ^ après avoir rassemblé tous les détachemeus, 
SfiCQWpos^itd^ vin^trtinq mille vingt i^tun hommes d'infan* 
terie^ sept miUe de\ix cent spi^ant^^siept ^n^crits nm vu-, 
struit^^ dont vpe partie n'était pas même armée, et d^deux 
mUle cinq cent quatrervingt trois tiommes 4^ cava)^i§ lé» 
gère (1). 

L'armée anglo-espagnole se composait de soixante et onze 
( i) Voir les états que nous avons ddnnë^ pAgef iBa b t(§. 



mille hommes d'inf^mterie et neuf mille tipois cents bomm^ 
lie cavalerie. 

* 

£a faisant abstraction des troupes de rartiUeri^ et du g^ 
nie, des deux côtés y et dps conscrits qui n'ont pçis pria 
part à la bataille, le rapport des forces était dcmc à peu prè#, 
en infanterie comme 1 est à. 3 et en cavalerie commet est 
à 4. Dans cet état de choses, on conçoit que le général &!!&* 
çais devait être extrêmement circonspect et, comme nous 
l'avons dit ailleurs^ ne point engager d'action à moins d'à* 
voir c|e grandes probat^jlités de faire éprquyer à son adv^rr 
Sdiredes pertes triples de pelles qu'il éprouverait lui-^môme i 
c'est cette disproportion de forces qui l'avait décidé ^ envoyer 
à l'avance des officiers du génie pour retrancher le fai^urg 
âaint-Cyprien et y établir un^ bonne tète de pont. 

En jetant un coup-d'œil sur la carte de Gassini^ on re- 
connaît qu'auKlessoiis de Toulouse, depuis Biagnao jusqu'à 
Grenade , le terrain situé à la rive gauche domine la plalR6 
de la rive droite de la' Garonne, que ce fleuve pvéïe&te plu<- 
sieurs rentvans très favorables pour y établir des ponts , seùs 
la protection de batteries placées sur les hauteurs qui enve^ 
leppent ces rentrans , et dont rien à la rive droite ne peut 
eontrebalaïicer les eSéU. 

il suit de^Ià qUè le iprassagede la rive gauche à la rire dmte 
delà GaiPonne, au-desssous de Toulouse, ne peut-être disputé 
avec succès, même à égalité de forces^ à plus forte raison 
«nearmtéeCrès inférieure en nombre ne devait-eltepoint s'ex- 
poser à des pertes certaiïies et cénsidéraWeô poui» s'y exposer. 

Lorsque la crue des eaux fit éhasier les pbntohs siir leurs 
ancres et força de les replier , (fiânik mité hommes d'ittfan-' 
tefie (tes divisions Pictort , Cote, ORriïèriHr^* itMè horhAief» 
de eav^^lcH^Kl^ deux brigades Sénfihersët et ?iVhm)iétaient 
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déjà passés à la me droite; si la crue n*avait pas eu lieu, 
que le reste de Tarmée anglo-espagnole eut suivi le mouve- 
ment de Tavant-garde et se fut porté immédiatement devant 
Toulouse 9 on eut trouvé tout naturel et fort raisonnable^ 
que le générât en chef français ne vint pas se présenter pour 
combattre, dans une plaine découverte, contre des forces 
triples en infanterie, quadruples en cavalerie, et une ar- 
tillerie dominante; tandis qu'il avait préparé un champ de 
bataille où son artillerie aurait une supériorité assurée, son 
infanterie serait à couvert, la cavalerie ennemie paralysée; 
son infanterie et une partie de son artillerie dans la boue ou 
dans l'eau. 

Il ne reste donc qu'à examiner quels auraient été les ré- 
sultats probables d'une attaque dirigée contre la colonne de 
dix-huit mille Anglais commandée par le général Beresfort. 

Celte colonne avait trois mille hommes de cavalerie; c'est- 
à-dire, plus que n'en comptait toute l'armée française ; pour 
être non pas assuré du succès, mais avoir de grandes proba- 
bilités de l'pbtenir, il aurait donc fallu avoir une infanterie 
plus nombreuse afin de compenser l'infériorité en cavalerie. 
Les quatre divisions aux ordres des lieutenans-générauxGlau* 
sel et d'Erlon, formant un total de dix-sept mille sept cent 
douze hommes, eussent été nécessaires pour cette attaque. 
Alors il ne serait plus resté pour la défense du faubourg Saint- 
Cyprien que le corps du lieutenant-général Reille composé 
de sept mille trois cent neuf hommes, et les conscrits non 
instruits qu'il faut laisser à l'écart. Ces sept mille hommes 
auraient pu être attaqués par le reste de l'armée ennemie, 
montant à soixante mille hommes , c'est-à-dire que le rap- 
port des forces se fut trouvé comme 1 est à 8; personne ne 
niera, je pense, que dans ce cas, le faubourg pouvait être 
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forcé, ce qui eut mis l'armée française dans la position la 
plus critique. 

Avant et pendant cette attaque, si le général Beresfort eut 
\u venir à lui des forces supérieures contre lesquelles il n'eut 
pas été en mesure de lutter avec avantage, il ne fut cer- 
tainement pas resté à Fenouilhet exprès pour se faire écraser, 
îl se fut replié sur la rive droite de l'Ers et de la Giron , en eut 
fait sauter les ponts, et eut pris une excellente position, sa 
gauche appuyée aux contreforts du plateau situé entre le 
Tarn et la Giron , sa droite à la Garonne protégée par les 
l)atteries de gros calibre de la rive gauche de ce fleuve. Qu'eût 
fait alors la colonne détachée contre lui? Eut elle tenté le 
passage de ces rivières grossies par les pluies? eut elle perdu 
son temps à réparer les ponts ou en jeter de nouveaux en 
présence d'un ennemi à peu près égal en forces et occupant 
une position si avantageuse? eut elle cherché à tourner cette 
position en détachant une colonne par la route d'Alby pour 
gagner la crête du plateau? 11 y aurait eu de sa part folie à 
s'engager dans de semblables opérations, car indépendem- 
ment des pertes qu'elle eut éprouvées sur ce point , c'eut 
été donner à lord Wellington tout le temps nécessaire pour 
pousser son attaque contre la tète de pont de Saint'-Cyprien; 
s'en emparer et par suite de la ville de Toulouse elle-même; 
eut-on fait sauter une ou deux arches du pont, elles eussent 
été facilement et promptement réparées, attendu que le terrain 
eut été favorable à cette opération et que la faiblesse du corps 
chargé de l'empêcher n'aurait pas permis d'opposer une longue 
résistance. Alors la colonne détachée se fut trouvée entre 
deux feux et privée de tout moyen de retraite. 
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Ainsi y interruption des trataux de défense , promenade 
dangereuse , fatiguante et inutile jusque sur les bords de l'En 
et de la Giron; attaque probable (1) et peut-être prise du 
faubourg Saint*Gyprien par Tennemi^et parsuite, dispersion 
et ruine de toute Tarmée française: telles pouvaient être les 
conséquences d*un détachement fait contre là colonne an* 
glaise y rétablie sur la rive droite de la Oaroiine. 

(i) Ce n'est point une supposition hasardée que nous faisons ici, 
notre opinion est basée sur la correspondance du maréchal SouU 
avec le ministre de la guerre. Dans une lettre du i*"" avril, il annonce 
que le corps du général Hill qui a remonté TArriège a passé cette ri- 
vière ^ Cintegabelle ; il ajoute : 

tt Le restant de Tarmée ennemie n'a pas bougé, deux déserteurs 
» anglais (|ui sont arrivés, ont dit que le quartier général de lord 
» WeHington est h. Gugneaux et t{\ie ce matin. Von avait dorme Vor- 
» d^ dé se tenir prêtpournous attaquer. » (Voir le N. 8, 4* partie.] 

Dans celle du 3 avril il dit : 

(t Les ennemis se sont mal eotiduits à Cintegabelle et h. Auterive. 
3> Les officiers ont dit en se retirant, qu^en faisant ce fnouvemerUjUs 
tt avaient ¥ espoir que f enverrais à leur rencontre , un fort détache- 

V ment et qu'ils auraient eu plus de facilité pour attaquer le res- 
» tanide l'armée devant Toulouse; mais que mon immobilité les 
» obligea/it à se tenit* concentrés et ù revenir » J'ai aussi cru qae oM- 
» tait leur dessein, quoique je sois toujours persuadé qu'ils ont te 

V projet de passer la^ Garonne au-dessous de Toulouse et de venir 
» m'attaquer par ma droite, près de cette ville, je iais en consé- 
» quence mes dispositions pour les recevoir et j'ai donné des ordres 
» pour que la ville de Toulouse fut mise en état de défense sur la 
» rive droite de la Garonne. La tête de pont du faubourg Saint- 
» Cyprien est déjk en état d'être respectée.» (Voir le n» 9,4» partie.) 

Le rapport des déserteurs, les propos tenus par les officiers an- 
glais et l'opinion du maréchal se trouvent donc d'accord avec celle 
que nous avons émise. 



Si , Qialgré las observaiione qui préeédent, dn oonserrait 
qU6lqueci doutes que XelÉ auraient été les résultats probaMeS 
de ce mouvement, ils disparaîtraient en examinant la marche 
suivie par les deux généraux en chef. 

Le 24 mars le maréchal Soult arrive devant Toulouse* 
Il juge dé suile qu^il ne pourra empêcher la passage de 1^ 
Garonne entre Blagnac et Grenade , qu'il sera probablement 
attaqué par la îive droite, il prend immédiatement ses me- 
sures en conséquence; il écrit, le même jour, aumipistre ^6 
la guerre : 

« (.a tète de pont que je fais coniitruire en avant du fiiu-> 
« bourg 8aiut-Gyprien présente déjà des moyens de défense^ 
« jo me propose de faire perfeotionner les ouvragés, ëi 
^ même d'en élever sur la rive droite, pour même ia vUiê 
« entàèremmt à cmwert: le canal du Languedoc d&mie à ee êUjâi 
« beaucoup de facilités (1). 

Le 25, les 6* et 8« divisiops^ commandées par le lieutenant- 
général Clausel reçoivent ordre de passer â la rive droite et 
d'y exécuter, dans deux fois 2^ heures,^ tous les traTSUil de 
défense qui doivent êtiçe faits s^r i€i cwal du U^guedoo* 

(.e27 mars tout^ Ormée anglo-espagitole se trouve réunie;^ 
elle appuie ses deux ailes à la Garonne et se développe de 
Portel à Blagnac en passant sur les hauteurs de Saiftt->l^m<m, 
Tournefeuille et Colomiers. Ses premières démortstrations 
indiquent le projet d'attaquer la tète de poHit de Saint-Gy- 
prien; mais Texamen attentif de la position et de l'attitude 
de l'armée française modifié les idées de lord WellingtoU. 
11 reconnaît la nécessité de ftiîte une diversion en attirant 
l'attention du général ftançaîs dur d'autres points pour 4î-" 

( I ) "Voyez la note qtrf ftéCèie. 
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minuer ses forces sur celui qu'il veut attaquer (1). £n 
conséquence , une colonne de dix-huit mille homnîes fait 

(i) Plusieurs auteurs, et notamment MM. Yaudoncourt, Koch et 
Lapëne ont supposé que la tentative de lord Wellington pour passer 
la Garonne k Portet, n'avait échoué que par suite de la largeur du 
fleuve en cet endroit qui avait rendu insuffisant le nombre des pon- 
tons de l'armée anglo-espagnole ; c'est une erreur grave, qui déna- 
ture un des mouvemens les plus împortans qui ont précédé la 
bataille, et enlève un des fleurons de la couronne du général fran- 
çais ; il a pu convenir h lord Wellington de tenir ce langage dans 
ses rapports, parce qu'il vaut mieux dire qu'on manque de pontons 
que d'avouer qu'on a eu peur de se faire culbuter dans la Garonne. 
L'arrivée de quatre divisions françabes sur les hauteurs qui s'éten- 
dent depuis Yieille-Toulouse jusqu'à Pech David donne beaucoup 
mieux le mot de cette énigme ; d'ailleurs, les deux pièces suivantes 
ne laissent aucun doute à cet égard. 

Toulouse, Si mars i8i4 à 6 heures. 
Au général Glausel. 

« J'ai l'honneur de vous communiquer un nouveau rapport du 
H receveur de l'octroi deVinerque, relatif aux préparatifs del'enne- 
« mi au-dessus de Toulouse. La réunion des troupes sur le point 
« de Muret et de St.-Clar, l'enlèvement du parc de Muret et l'arri- 
« vée du canon à Portet^ indiquent que le projet des ennemis est 
« d'effectuer un passage sur ce dernier point» Je vous invite donc 
« à faire observer, avec le plus grand soin, toutes leurs dispositions 
« et à m'en instruire. 

« Je désire aussi que vous fassiez reconnaître si, de Castanet^ l'on 
« ne pourrait point amener du canon à Vieille-Toulouse, et sur la 
« position qui est en face du point où l'on présume que rennemi 
« cherchera à jeter son pont, afin que, dans ce cas, il soit inuné- 
« diatement donné des ordres en conséquence. Veuillez aussi re- 
» connaître vous-même une position à hauteur et k gauche de 
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des démonstrations pour passer la Garonne entre le confluent 
de TArriège et Toulouse, et couper la communication de l'ar- 
mée française avec celle commandée par le maréchal Su- 
chet. Le 31 mars le maréchal Soult est instruit de ce mou- 
vement, il donne aussitôt l'ordre au lieutenant-général Glausel 
de se tenir prêt à culbuter tout ce qui se présentera et met les 

it VieiUe-'Toulouse^ d'oîi le passage pourrait être défendu de vive 
c force^ avec avantage, soit même en y faisant travailler et la re- 
« tranchant ; car je vous préviens que du moment qu'ils entreprend 
«c dront de passer, et que même leurs projets ne seront plus douteux 
« vous devez aller former vos divisions sur la position qui leur sera 
ce le plus rapprochée, pour leur opposer une résistance insurmon- 
u tablcy et même pour attaquer la tête de colonne qui se sera en- 
« gagée, et la renverser, 

n Dans le jour jUrai aussi reconnaître la même position. » 

Signé DUC DE Dalmatic 
Toulouse, 5i mars 18149 à 8 heures. 
Au général Glausel. 

« Je reçois a Tinstant la nouvelle que l'ennemi a jeté un pont au 

«c port de Pinsaguel sur la Garonne, au-dessus de l'emhouchure de 

« l'Arriège, et que l'oti **'availle à un autre pont vis-à-vis Portet, 

«Portez-vous, sur-le-champ, avec vos deux divisions, a hauteur de 

« Vieille-Toulouse où je vais me rendre et ou je vais aussi faire diri- 

« ger les divisions du comtp d'Erlon. // faut arrêter les ennemis et 

« les culbuter dans la f îvière avant que leurs divisions soient for» 

u mées, » 

Dic DB Dalmatie. 

Si le colonel Koch et le général Vaudoncourt eussent connu ces 
deux pièces remarquables ils n'eussent point attrihué la tranquillité 
du duc de Dalmatiç, à l'égard du passage vis-à-vis Grenade, k Isuperte 
de son activité ordinaire ou à l'irrésolution de son caractère. Us 
auraient cherché «.Vaut**es causes pour expliquer cette tranquillité. 

N. 63. 2« SÉRIE. T. 21. MARS i838. 21 



910 GÛHflintRATIONS 

d^W division^ 4v wmte d'Srion en iqouYçimwt pour le so^r 
t^ir au |)e^oip; il pe reste à la yérité que les; deux divisions 
SiVOi ordres du lieutenant-général JVeille dana le faubourg 
Saint-Cyprien ; mais de Toulouse h Vembouchur^ de YAx- 
rièige il n'y a qu'environ quatre miille toises, et le corps du 
çqmte d'Erlon p^^(, suivant que les circonstances Texige- 
ront , prêter appui au général Clausel ou au général Reille. 
CeU«î dépao^istraÛPH cbange le plan ^q l'ennemi ; au lieu dç 
jeter ^on pont |i Ponet , où les troupes française^ s^ disr 
posent à le bien recevoir , il passe la Garopne à Pinsaguel 
aundessua 0u confluent de T Arriège > par conséquent il faut 
qu'il exécute un nouveau passage de rivière , qui ne peut 
avoir lieu qu'à Gintegabelle, à huit lieues au^rde^^us de Tou^ 
louse; alors le maréchal SoiUi le laisse voyiiger , ramène ses 
quatre divisions à Toulouse et profite du temps quep^ sqh 
adversaire , pour perfectionner les ouvrages feits et en en- 
treprendre de nouveaux. 

Il se présente encore ici deux phases distineles ; dans la 
première, le maréchal se conforme au principe géméral, en 
faisant les dispositions nécessaires pour culbuter l'enneimi 
à son passage avant qu'il n'ait pu former ses divisions. Ici 
l'application du principe est bien entendue, parce que le 
terrain est favorable à cette entreprise et que le point sur 
lequel il faut porter une partie de Tarmée ne se trouve pas 
en dehors du rayon d'activité de sa place d'armes. 

Le terrain dominant de la rive gauche de la Garonne, le rentrant 
formé par l'Ers et oe fleuve, les plateaux de Gastelnau, Gabaldos, 
Bouloe situés à la rive droite de l'Ers et de la Gyron ; enfi^ la dis- 
tance de cinq lieues qui sépare le lieu du passage du feubourg St.- 
Cvprien, leur en eussent fourni une explication beaucoup plus satis- 
aisante* 



, Dans la deuxième époque le msiréciral s'écarte du principe 
général, il ne suit point la colonne ennemie, il ne l'attaque n\ 
au passage de la Garonne ni au passage de T Arriàge , parce 
que les points de passage se trouvent en dehors du rayon 
d'activité de sa place d'armes, parce que pour empêcher le 
passage de la Garonne il faudrait qu'il lit lui-même le pas- 
sage de l'Arriège ; parce que pour empêcher le passage da 
TArriège il faudrait qu'il détachât la plus grande partie de 
son armée à huit lieues de distance, dans des chemins d'une 
extrême difficulté, parce qu'enfin le tier9des troupes qu'il lui 
faudrait envoyer mr ce point pour y combattre l'ennemi avec avan* 
tage , lui suffira pour l'arrêter devant le faubourg Saint^Michel s'H 

m 

ose s'y présenter. 

Le général français en agissant ainsi> fit échouer les projet9 
de son adversaire, et le mit dans la nécessité ou d'attaquer 
le faubourg Saint-Gyprien , défendu par toutes les forces de 
l'armée réunie, ou de venir l'attaquer par la rive droite , 
sur unterrain choisi et préparé, c'est-à-dire de livrer bataille 
dans la position la plus dangereuse , puisque, si son attaquq 
contre le plateau du Galvinet eut échoué complètement » 
il eut été forcé de repasser cette rivière en présence d'ona 
armée victorieuse. 

La marche suivie par le duc de Oalmatie, à l'égard de la 
colonne de lord Beresfort au-dessous de Toulouse, repose 
donc absolument sur les mêmes considérations que celle 
qu'il a adoptée à l'égard de la colonne du général Hill au* 
dessus de cette place; cette dernière ayant obtenu l'assenti-) 
ment général de tous les militaires, il y aurait de l'incon^. 
séquence à blâmer la première. Car si on résumait les raisons 
quUl a eues pour agir ainsi , il suffirait de répéter ce qu^ 
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nous avons dit plus haut; en changeant le mot Grenade, 
contre ceux de Pinsaguel et Gîntegabelle , les Boues du 
Lauragais contre l'Ers et la Giron , et les positions défensi- 
ves qui sont sur leur rive droite. 

Nous n'avons pas craint de trop nous étendre en traitant 
cette question y parce qu'elle est encore neuve, malgré le 
grand nombre de relations de la bataille de Toulouse qui 
ont paru; la plupart des auteurs se sont bornés à des géné- 
ralités vagues f sans s'occuper des localités et sans exami- 
ner les ressources qu'elles offraient pour la défense ou pour 

l'attaque. 

» 

L'erreur de ceux qui ont critiqué la conduite du duc de 
Dalmatie dans cette occasion , tient à ce qu'ils ont sup- 
posé qu'il n'y avait qu'à marcher pour écraser un corps moine 
nombreux qui tient la campagne ; s'ils eussent pris la peine dft 
réfléchir sur les incidens de la retraite de l'armée française, 
composée de vingt-cinq à trente mille hommes, devant l'ar- 
mée anglo-espagnole qui en complaît quatre^ngt mille. S'ils 
eussent fait attention que cette retraite avait duré plus d'un 
Aïois pour passer du bassin de l'Adour dans celui de la 
Garonne , malgré le faible intervalle qui les sépare ; que 
pendant ce temps chaque jour avait été marqué par de 
nouveaux combats et par la bataille d'Orthez, que cepen- 
dant la perte totale de l'armée française ne s'était pas élevée 
à plus de cinq mille hommes, tandis que celle de l'armée en- 
nemie avait été beaucoup plus forte; s'ils avaient pensé 
enfin que l'armée française par l'effet de sa seule position , 
à Toulouse , avait soutenu une lutte dans laquelle elle avait 
fait perdre plus de dix mille hommes à lord Wellington 
qui, confiant dans sa force numérique , croyait aussi qu'il 
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allait Tanéantir, ils auraient certainement tiré une autre 
conclusion* 

EAPPROGHEll£lfT EIITAE hk BATAILLE I>*AUSTERL1TZ ET CELLE 

DE TOULOUSE. 

La gloire d'une bataille gagnée n'appartient pas seulement 
au général en chef, quelque admirable que soient ses com- 
binaisons premières et ses inspirations pendant Faction , il 
lui faut de bons soldats pour combattre , de bons ofiBciers- 
généraux et particuliers pour transmettre ou exécuter ses 
ordres. Si , à la bataille d'Âusterlitz, Napoléon avait eu des 
soldats ordinaires, et un maréchal sans intelligence pour 
exécuter le mouvement qui le rendit maître des hauteurs de 
Pratzen et précipita la gauche de l'armée austro- russe 
dans les étangs de Menitz et de Satschan ; si au lieu d'abor- 
der franchemant l'ennemi, le maréchal Soultlui eut donné 
le temps de se reconaitre et de compter les soldats qui l'at- 
taquaient, cette manœuvre décisive eut été manquée, la 
bataille d'Austerlitz n'eut été qu'une bataille ordinaire dans 
laquelle les succès et les revers auraient été balancés-, il eut 
fallu de nouvelles batailles pour décider du destin de l'Au- 
triche. Le mérite de l'empereur Napoléon eut été le même 
et cependant quelle différence sous le rapport de la réputa* 
tion et de la puissance ! 

Ce n'est point sans raison que nous rappelons la bataille 
d'Austerlitz à l'occasion de celle de Toulouse, car elles 
offrent une ressemblance frappante sous plusieurs rap- 
ports. 

A Austerlitz l'armée française était beaucoup moins nom- 
breuse que l'armée austro-russe; à Toulouse l'infériorité 
numérique était encore plus grande. 



8i4 GONSIDÉRÀtrONS 

A Atisterlitt, pour compenser la différehce du nombre^ 
Tempereur Napoléon avait attiré Tennemi sur une position 
de son choix , où sa gauche et sa droite ne pouvaient être 
tournées que très dificilement» la première étant appuyée à 
une hauteur retranchée, la seconde à^es étangs. A Toulouse, 
le maréchal Soult avait également attiré l'ennemi sur une 
position choisie à Tavance^ où sa droite et sa gauche ne 
pouvaient être tournées, la première étant appuyéô stù 
canal de Languedoc et à la Garonne, et la seconde à l'inon- 
dation de TErs, protégée par la hauteur retranchée de Sy- 
pière, et en deuxième ligne par le même canal. 

A Austerlitz, la gauche des Austro-Russes, voulant tourner 
la droite de l'armée française, s'étendit outre mesure et fui 
assez imprudente pour venir se placer entre les étangs de 
Satchan, de Menitz et cette aile droite; le centre ennemi 
étant affaibli et la réserve engagée, Tempereur Napoléon 
donna ordre de l'enfoncer, afin de prendre l'aile gauche en 
flanc et à revers efla couper du reste de son armée, ce qui 
ne lui laissait d'autre moyen de retraite que de passer sur 
une digue étroite ou de traverser les étangs, où une partie 
fut engloutie. A Toulouse, l'aile gauche de l'armée ahg/o- 
espagnole, voulant tourner la droite de l'armée française, 
s'étendit également outre mesure, laissa une lacune dans 
son ordre de bataille et commît l'imprudence de se placer 
entre les retranchemens de la droite et Tinondàtion de la 
rive gauche de l'Ers ; le maréchal Soult voulut profiter de 
cette imprudence pour couper cette colonne et l'enlever ou 
la précipiter dans l'inondation. 

La différence qui existe entre ces deux occasions est que 
le maréchal Soult, saisissant parfaitement l'esprit de la ma- 
nœuvre qui lui était ordonnée, l'exécuta avec intelligence, 
rapidité et vigueur, tandis que le général Taupin ne paraft pas 



avbir tompris les ordres qu'il avait rèçu9 , puisqu'il A fait 
absolument le contraire de ce qui lui était ordonné, en 
appuyant à droite et cherchant à se développer en présence 
dé Tenneml , au lieu d'appuyer à gauche et de marcher 
sur lui en colonnes et au pas de charge pour couper sa ligne 
et le prendre en flanc et à revers. 

Gomme cela arrive assez ordinairement y quelques auteurs 
oht jugé d'^rèë l'événement, et ceux qui applaudissent à là 
manœuvre ordonnée par l'empereur Napoléon et y trouvent 
le cachet du génie, parce quelle a été bien exécutée et 
quelle a réussi, blâment celle ordonnée par le maréchal 
Soult, parce qu'une mauvaise exécution en a empêché le 
succès. 

Nous ne suivrons point cet exemple , et quoique nous 
pensions qu'il eût été plus avantageux de laisser l'ennemi 
s'engager à l'attaque des redoutes avant de le faire attaquer 
par la division Taupîn , nous regardons comme certain que 
si ce général eût exécuté rapidemment et textuellement 
l'ordre qu'il avait reçu, le succès n'eut pas été un instant 
douteux. Au reste, on trouverait peut-être l'explication de 
l'hésitation des troupes qu'il commandait dans la manière 
dont Ce feofps était composé; nous voyons en effet par l'étal 
de situation du i"' avril 1814, que dans le nombre de quatre 
mille deux cent quatre-vingt-dix-huit hommes il y avait 
trois cent quatre'vingt'trois conscrits non instruits qui ont pu 
éprouver des craintes et occasiofailer du désordre dans les 
rangs. 
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RAPPORT 

DU MARECHAL SOULT AU MINISTRE DE LA GUERRE 
SUR XJL BATAZLXiS DE TOUXiOUSE. 

lettres et ordres aux généraux et chefs de corps depuis Parrnrée de 
l'année française devant Toulouse^ jusqu'à la fin des hostîKtéfa 



N. i. — Au ministre de la guerre. 

Toulouse, 24 mars 181 4* 
Extrait. 

La tête de pont que je fais construire en avant du faubourg Saint- 
Gyprien à Toulouse, offre déjà des moyens de défense. Je me pro- 
pose de faire perfectionner les ouvrages, et même d'en élever sur la 
rive droite pour mettre la ville entièrement à couvert. Le canal du 
Languedoc donne à ce sujet beaucoup de facilités* 

N. 2. — ORDRE. 

Toulouse, aS mars i8i4« 

Le général Soult partira demain matin au point du jour avec 
quatre régime ns de cavalerie, pour aller s'établir sur la rive droite 
de la Garonne, entre Toulouse et Grisolles^ d'où il fera garder et 
observer le cours de la Garonne depuis Toulouse jusqu'à l'em- 
bouchure du Tarn, soit par des postes, soit par des patrouilles volan- 
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tes, qui Seront contaminent en mouvement , afin que si les ennemis 
faisaient des démonstations de passage dans cette étendue, il en soit 
aussitôt instruit et en rende compte. 

Il détachera un parti de cinquante chevaux, commandé par un bon 
officier, pour observer le cours de la Garonne, depuis Toulouse jus- 
qu'au confluent de l'Arriège, pour observer les roouvemens que les 
ennemis pourraient faire entre cette rivière et le canal du Langue- 
doc et par la grand'route de Muret ; dans le cas ou les postes de 
cavalerie, qui seront vers Porto/ seraient repoussés, le commandant 
de ce parti rendra directement compte au général en chef de tout 
ce qu'a aura appris ou observé* 

Les trois autres régimens de cavalerie, sous les ordres d'un gé- 
néral de brigade, resteront en avant de Toulouse, pour être employés 
ainsi qu'il sera dit. 

Les 6* et 8" divisions d'infanterie passeront le pont de Toulouse 
demain matin et iront se former en arrière du faubourg Saint- 
Etienne, où elles resteront jusqu'à ce que le logement soit fait dans 
ce faubourg, ainsi que dans les maisons détachées de la ville, qui 
sont sur la route de Montauban^ sur les deux côtés du canal. Ces 
deux divisions seront en réserve et s'occuperont de leur instruc- 
tion, ainsi que de leur mise en état j elles seront aussi chargées de 
tous le travaux de défense qui doivent être exécutés sur le canal du 
Languedoc autour de Toulouse. Demain dans le jour, ces ouvrages 
seront tracés et ils devront être exécutés dans deux fois vingt-quatre 
heures. 

M. le comte Reille sera chargé de la défense de la tête de pont et 
de tous les ouvrages qui sont en avant de Saint-Cyprien, avec les 4* 
et 5* divisions et d fera fournir les travailleurs nécessaires, pour que 
ces ouvrages soient promptement terminés. A cet effet, il reconnaî- 
tra les points de défense et désignera le poste de chaque chef de 
corps, commandant ou général. Il demandera au général d'artille- 
rie toutes le pièces de canon qui devront armer les ouvrages, et il 
emploiera même provisoirement k ce sujet l'artillerie des deux divi- 
sions. 

M. le comte Reille aura un régiment de cavalerie à sa disposi- 
tion, lequel fournira des grands-gardes de cavalerie du côté de Mu- 
ret, jusqu'à hauteur de Saint-Simon et vers Porte t. 

Demain matin, aussitôt que la 4* division aura relevé ses postes 

Ear les trouves du centre, M. le comte Reille la fera rentrer dans ie 
lubourg Samt-Cyprien, ok elle sera logée. 
M. le comte d'Erlon sera chargé d'occuper le plateau sur la rive 
droite du ruisseau le Touch, avec les i" et ti""" divisions d'infante- 
rie et deux régimens de cavalerie que le général Soult mettra à sa 
disposition ; il fera garder le cours du ruisseau jusqu'à hauteur du vil- 
lage de Toumefeuille^il éiAhlirai raème ses grand'gardes au-delà; 
ensuite la ligne de ses postes traversera le plateau pour se porter vers 
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to Tflla|[6de SàifU-^tmon ; niiiis le fond des détix dtvidions sên 
établi en arrière, aux débouchés des routes 6!Auck^ de LùfhBet et 
de Saint-Simon, de manière que si l'endemi se portait etl fbrces pottr 
l'attaquer^ elles puissent recevoir tous les conscHtS et détachètriens et 
ensuite opérer leur mouvement par les deux rôtîtes surlà tète de pont. 
Dans te tas. M. le cointe d*ErlOii viendra forrner ses deU^ divi- 
lions aved les deux rëgimens de cavalerie dans lé fauboiirgde5ii<fif- 

Sfpriën, o(i il recevrait de nouveaux Ordres ; alors la défense de 
. le coitite Reille commencerait. 

Le général Travot donnera ordre 1 tontes; Ifes troupes de la divi- 
sion de réserve, et à celles qui formeht la garnison de Toulouse, J 
tompris la garde nationale et la garde urbaine, de se réunir de- 
Main en totalité, k deux heures après midi, dans les allées de la 
promenade de la ville, pour passer la revue du général en cbef. 
chaque chef de corps ou de détachement devra être porteur de son 
ëtat de situation. Après la revue, le général Travot fera placer les 
troupes de la division de réserve dans le faubourg Saint-Michel, et 
il leur fera assigner des points de ralliement. Il leur indiquera aussi 
les postes qti'ils devront occuper sur la Garonne ; il s'occupera par- 
tieulièrement de l'instruction de cette troupe ; discipline, habflle- 
ment et équipement. 

Le général Travot fefa fournir leS travailleurs nécessaires pout 
faire construire la redoute qui doit être établie dans l'île au-desstis 
de la poudrière, laquelle devra être terminée dans deux jours ; elle 
sera armée de quatre bouches à feu. 




et même au besoin de celle de l'armée. 11 disposera aussi an per- 
sonnel de Partillerie de la place et de celtii de l'âiroée pour la dé- 
fense des ouvrages. 

Il donnera des ordres pour que lâ matériel de l'artillerie elî^tstnt 
Il Toulouse, qui ne peut être utilisé et qiii n'est point nécessaire, 
soit dirigé sur Paris, par les transports de l'artillerie, et il rettdra 
"compte au tninisf i'e de lâ guerre, ành que si la direction devait être 
changée, des ordres soient donnés etl conséquence. 




ou- 
M, 

sera prié de vouloir bien faire forli-ûir les chevaux de réquisition 
nécessaires. 
Le colonel commandant le génie sera prévenu de toutes lés ê^s- 




iployc 
cessaires aux généraux ^ et il distribuera des outils. 
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Mè lé gën^&l Tiravot fera^ en outre, foarnir par lea habîtana^ 
deux mille ouvriers avec leurs outils* 

Tous les ouvriers civils et militaires, qui seront employés atu tra- 
vaux, recevront une demi-bouteille de vin par jour* 11 sera fait^ a 
të diijeti une demande a la ville de Toulouse. 

N. 3. — Au ministre de la guerre. 

ïouloiise, 27 mars i8i4> 

Extrait. 

Tout annonce que demain il y aura une affaire sérieuse en avant 
de Toulouse. Aujourd'hui l'ennemi a fait titie reconnaissance géné- 
rale sur toute la ligne et il a poussé son infanterie jus(|u'k Portet; 
devant Saint-Simon^ i TourHe feuille, a Cdlomiers et fa Btaffnaci 
Seà carhps ont été établis sur le prolongement de Cette ligne et cou- 
ronnent les hauteurs. 

Il n'y avait qu'âne grand'garde à Tourne feuille y lorsque la co* 
tonné ennemie a débouché par cette route. Cette eolonne avait en 
tête quatre escadrons, deux bataillons et deux pièces de canon ; tnmê 
une division anglaise suivait immédiatement; elle s'est tenue masquée 
en arrière du village de Tournefeuille, Il y a eu un engagement 
d^avant-poste, et de part et d'autre on a tiré une centaine de CdUpi 
de canon. Nous n'avons en que quinte homme tués où blessée. 

Sur les hauteurè de Côlomiers, leÈ colonnes eniiemies étaient pltlÉ 
nombreuses et ce soir l'on a jugé, par la quantité de feut qtAl f 
avait du coté de Plaisance que, stu* ce pohit, il se troutait aussi 
beaucoup de monde. 

Les ennemis ont renvoyé le maire dé la tillé de BcTulogne, pou^ 
avoir répondu ^ lord "Wellington, qu'il ne voulait administrer sa 
commune qu'au nom de l'empereur : il est arrivé ce soir k Touldttôé 
et m'a dit que toute l'armée ennemie est devant la placé ; que lord 
Wellington a couché la nuit dernière fa Saint-Lys, que Ce matin il 
en est parti pour parcourir la ligne. Ce maire prétend avoir vu 
vingt mille hommes de cavalerie ; ce nombre est beaucoup exagéré, 
mais les ennemis peuvent en avoir dix à dou^fce Uiille. 

Il assure aussi que les ennemis, confîans dans la supériorité de 
leurs forces, ne doutent point du succès de leur entreprise. 

N. 4. — Au général Claiisel. 

Toulouse, 3d niafS 1814. 

Extrait» 

3e reçois a l'instant le rapport de ^officier, commandant le pôfité 
de Vieille-Toulouse, que vous m'avci; fait pasiJerf je vcfnS prie 
de recommander la plus grande surveillance sur ce point et devant 
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Portetf en vous tenant prêt k vous y porter avec vos divisions, si 
par cas Pennemi faisait quelque entreprise. 

Il est très k propos que vous fassiez sur-le-champ entreprendre et 
ensuite pousser avec la plus grande activité les ouvrages de défense, 
destinés à couvrir la viOe de Toulouse, sur la rive droite^ qui vcos 
ont ét^ indiqués. 

N. 5. — Au général ClauseL 

Toulouse, 3i mars i8i4> a 6 heures. 

J'ai l'honneur de vous communiquer un nouveau rapport du re- 
ceveur de l'octroi de Yinerques, relatif aux préparatifs de l'ennemi 
au-dessus de Toulouse. La réunion des troupes sur le point de 
Muret et de de St.-Glar , l'enlèvement du parc de Muret et Tarri- 
vée du canon kPortei, indiquent que le projet des ennemis est d'ef- 
fectuer un passaee sur ce dernier point. Je vous invite donc k faire 
ohserver , avec le plus grand soin , toutes leurs dispositions, et k 
m'en instruire. 

Je desite aussi que vous fassiez reconnaître si, de Castanet, l'on 
ne pourrait point amener du canon k Vieille-Touluuse , et sur la 
position qui est en face du point où l'on présume que l'ennemi 
cherchera k jeter son pont, afin que, dans ce cas, il soit immédiate- 
ment donné des ordres en conséquence. Yeuillez aussi reconnaître 
vous-même une position k hauteur et k gauche de Yieille-Toulouse, 
d'où le passage pourrait être défendu de vive force avec avantage, 
soit même en y taisant travailler et la retranchant j car je vous pré- 
viens que , du moment qu'ils entreprendront de passer , et que 
même leurs ])rojets ne seront plus douteux , vous devez aller for- 
mer vos divisions sur la position qui leur sera le plus rapprochée, 
pour leur opposer une résistance insurmontable , et même pour at- 
taquer la tête de colonne qui se sera engagée, et la renverser. 

Dans le jour, j'irai aussi reconnaître la même position. 

N. 6. — Au général CUmseL 

Toulouse, 3i mars i8i4> a 8 heures. 

Je reçois k l'instant la nouvelle que l'ennemi a jeté un pont au 

Î)ort de Pinsaguel sur la Garonne, au-dessus de l'embouchure de 
'Arriège, et que l'on travaille k un autre pont, vis-k-vis PorteL 
Portez-vous sur-le-champ avec vos deux divisions k hauteur de 
Vieille-Toulouse, où je vais me rendre, et où je vais aussi faire di- 
riger les divisions du comte d'Ërlon. // faut arrêter les ennemis et 
les culbuter dans la rivière ^ avant que leurs divisions soient 
formées* 
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N. 7. — Au minùtre de la guerre. 

Toulouse, I*' avril i8i4« 
Extrait. 

La nuit dernière « rcnnemi a jeté un pont sur la Garonne^ vis-à- 
vis le village de Pinsaguely au-dessus du confluent de l'Arriège ; à 
quatre heures du matin, il a commencé à y faire passer des troupes; 
la colonne a défilé jusqu'à midi. Le brouillard a d'abord empêché 
de la distinguer, et les rapports varient sur sa composition ; je la 
crois de 12,000 hommes d'infanterie, 2,5oo chevaux, et une 
vingtaine de pièces de canon. Cependant , l'officier commandant 
un parti que j'ai envoyé pour smvre son mouvement par la rive 
droite de l'Arriège , a écrit qu'il l'estimait de i5 a ao,ooo hommes. 
La colonne marchait toujours et se dirigeait sur Hauterive et Cmte^ 




communication avec le bas Languedoc, et manœuvrer ensuite sur 
Toulouse, Ce dernier mouvement est le plus vraisemblable. 

Aussitôt que j'ai été instruit de cette marche des ennemis, je me 
suis porté sur les hauteurs en avant de Vieille-Touhttse^ oii j'ai fait 
avancer les divisions aux ordres de M. le lieutenant général Clausel, 
et celles du centre commandées par M. le comte d'Erlon. J'ai très 
bien vu le mouvement , et j'ai reconnu que le restant de l'armée 
ennemie était en position sur là rive droite du Touch. 

Le pays entre l'Arriège et le canal du Languedoc est très diffi- 
cile ; les positions que l'on pourrait y prendre nous sont toutes 
désavantageuses, et l'on est forcé de se servir de la communication 
de la grande route qui passe à Casianet; d'après ces motifs ,. j'ai 
fait rapprocher les divisions d'infanterie de Toulouse, et j'engage 
une partie de la cavalerie sur la route de Fille franche. Si, comme 
je n'en doute pas, l'ennemi marche par cette route, je prendrai po- 
sition près de Toulouse, et je livrerai bataille; miisje m'attends 
Îjue cette nuit ou la suivante^ il fera un nouveau passage entre Tou* 
ouse et Montauban; je suppose même que c'est dans ce projet 
qu'il a fait un détachement sur ma gauche, afin de m' engager à 
me disséminer. 

J'ai fait évacuer de Toulouse tout ce qu'il m'a été possible en ob- 
jets d'artillerie , mais il y a beaucoup de choses pour lesquelles on 
manquera peut-être de moyens de transport. 
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N. 8. — Au nàMUré de la guerre'^ 

Toulouse, 1 " avril 1 8 1 4- 

Le corps ennemi qui a remonté PArriège, duquel j'ai parlé dans 
mon dernier rapport, a passé cette rivière à Ciniegabelley d'o& il 
a poussé une faible avant-garde jusqu'à Nailloux, et il a envoyé des 
réquisitions k Ville ftranc ne ^ Ce corps est commandé par le lieute- 
nant général Hill ; u se compose de deux divisions anglaise et po^ 
tugaise et d'une division espagnole, formant ensemble 12 à i3,ooo 
hommes d'infanterie, 3, 000 de cavalerie, et 20 pièces de canon. Il 

J>arait que la difficulté des chemins, entre Cintegahelle et Ftllê- 
ra$»che^ a retardé le mouvement de cette colonne ; car elle aurait 
pu arriver aujourd'hui k FtUefranche ; il est probable qu'elle J 
sera demain^ et même qu'elle se rapprochera de Toulouse. 

Le restant de l'armée ennemie n'a pas bougé- Deux déserteuf 
anglais, qui sont arrivés, ont dit que le quartier de lord Wellington 
est a Cugnaux^ et que, ce m^^tin, l'on avait donné l'ordre de se tenif 
prêt pour nous attaquer. Ces déserteurs ont aussi confirmé que, dé- 

Suis dix jours, le général Béresfort avait rejoint l'armée avec les 
eux divisions , qui s'étaient dirigées sur Bordeaux , et qu'il n^ 
resté dans cette ville , ou entre la Garonne et la Dordogne , que \ 
ou 3,000 Anglais ou Portugais, commandés par le général d*Âlhou« 
sîe. Ce dernier rapport est aussi confirpié par des personnes partiel 
de Bordeaux, il y a trois jours. 

N"» 9* *^ Au mbiàure 4» la guêrr^, 

Toulouse y 9 avril i8i4« 

La colonne ennemie qui s'était portée aur Jtutejewe et Ciulageh 
belle , a poussé son avant-poste jusqu'à NaiUaux , et a fait demaii* 
der des subsistances à FUtefranche ; mais , sans les attendre , hier 
k dix heures du soir elle a commencé son mouvement rétrograde : 



garde entre les deux rivières , qui oeuvrait le mouvement. 

Les ennemis se sont mal conduits à Cmtegahelle et à Jfiijjriiu. 
Les officiers ont dit en se retirant qu'en faisant ce mouvement « ils 
« avaient l'espoir que j'enverrais k leur rencontre un fort détacJie- 



n xamX I et gu'iU aurçdent ^u pI)19 de facilitai pQur attaquer U rear 

M taqt de l'armée dçyant Timtause , ipaU qufi mop iiQiiiobilit<^ ]«§ 
« obligeait a ae teair conceqtrés et a revei^r. » J'ai ausai cru quf 
c'était leur dessein, quoique je pois toujours persuadé « qu'ila oat le 
fi projet de passer la GarpQue au-dessous de Toulquse , et de venir 
m'attaquer par ma droite près de cette viUe^ n Je fais , en consér 
quepçe, mes dispositiops pour le^ recevoir] et i'ai donné des ordref 
pour que la ville de Toulouse fût mi^e en état de défense sur la rivé 
droite de la Garonne. La tête de pont du faubourg Saint-Cyprien 
est déjà en état d'être respectée* 

Je vais faire rétablir les communications sur Carcassonn^ paf 
C^telnaudar j, que , d'après }e dernier mouvement des ennemi? » 
j'avais jugé a propos de suspendre. 

TJn détachement de gardes nationales d'élite de la légion de Tam- 
et-Garonne , que le général l4afitte avait envoyé de SaintrQirçns 
sur Saint'Martori, a poussé jusqu'à ce dernier endroit , où il a 
pris trente Anglais , des équipages et un convoi de bœufs* 

No ^0.— ORDRE. 

Toulouiçe, a avril i8.i4» 
liS llAB^Giiii. I etç« i 

Considérant l'importance de la ville de Tonlouae par rappoH k la 
population , les étaolissemens qu^elle renferme , et son utiuté poiMT 
le service de Parniiée j 
Ordonne : 

La ville de Toulouse sera mise en état de défense sur la rive droHfi 
de la Garonne. 

Les ouvrages qui ont été ordonnés pour couvrir tous les ponts et 
écluses sur le canal , depuis son embouchure jusqu^au pont des O^ 
moiselles inclusivement^ seront poussés avec^ la plus grande acti* 
vite , et perfectionnés. Les ouvrages qui ont été ordonnés pour 
couvrir le faubourg Saint-Michel , et le lier par une ligne depuis 
le canal jusqu'à la Garonne , en passant par l'ancienne église des 
Récollets , seront également continués et perfectionnés ; l'enceinte 
de la ville sera réparée partout où il sera nécessaire ; l'on profitera 
des terre-pleins du rempart pour y établir des banquettes et perlbi;^ 
tionner le parapet, depuis la poirte Saint<-É tienne jusqu'à la Ga- 
ronne , à gauche de l'arsenal. 

La caserne des gendarmes sera rendue défensive: il sera oob* 
struit en avant un tambour ou une flèche pour couvra* la porte du 
Secours, qui conduit dans la ville. 

Depuis la porte Saint-Étiençe jusqu^à la Garonne y par la proflM- 
nade publique et le faubourg Saint-Michel , les maisons ae trouvait 
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i « l'ancienne enceinte , l'on ne peut prendre la défense du 
: en conséquence , elle sera faite à l'extérieur par les ou- 



adossées 

rempart, 

Trages qui couvriront les portes et ceux qui seront plus avancés. 

Toutes les portes de la ville seront couvertes par de bonnes pa- 
lanques ou bfockhauss défensifs. Il sera même construit en avant, 
lorsqu'il y aura possibilité, des lunettes pour les couvrir. Les portes, 
proprement dites , seront mises en bon état et reconstruites ; elles 
seront en outre appuyées par de bonnes barrières et des chevaux 
défrise. 

Les portes et issues auxquelles ces dispositions sont applicables 
sont : 

i<* La communication qui est entre la Garonne et l'Arsenal y à 
l'embouchure du Canal-Neuf; 

a» La porte à^ Arnaud-Bemard^ oii passe la route de Montaoban; 

3* La porte de Matabiau , route d'Àlby ; 

4" La porte Neuve ^^ 

5** La porte Saint-ÉUenne ; 

6<* La porte ilf on to/teti; 

'^ La porte Montgaillard ; 

8« La porte Saint-Michel. 

La butte qui est au milieu du Jardin-des-Plantes sera disposée 
pour une batterie de trois a quatre pièces , lesquelles auront pour 
objet de battre sur le pont des Demoiselles , ainsi que le terrain qui 
est entre ce pont et la maison fortifiée qui est k la gauche de Saint- 
Michel ; mais il est expressément défendu de commettre aucun dé- 
gât dans le jardin, sous la responsabilité des officiers , lesquels ne 
permettront point que y sous aucun prétexte , on quille les allées. 

La partie au rempart qui est dans l'enclos de l'arsenal sera dis- 
posée pour recevoir du canon , ainsi que la partie du rempart qui 
est entre le magasin k poudre et la porte ^AmaudrBerKard. L'on 
disposera également , pour recevoir du canon , la partie du rem- 
part qui est entre la porte Matabiau et celle Saint'Étiefme ; tous 
les ouvrages qui doivent être exécutés sur le front de la ligne 
Saint-Michel , première et deuxième lignes , depuis la Garonne jus- 

5u'k la porte Saint-Etienne exclusivement , y compris ceux du pont 
es Demoiselles , auront lieu par les troupes aux ordres de M. le 
lieutenant-général Clauzel , et sous sa responsabilité particulière. 
Les ouvrages qui doivent être exécutés aux i'^ et a* lignes, de- 

Suis la porte Saint-Etienne inclusivement jusqu'à la Garonne , ao* 
essous de Toulouse , seront faits par les troupes aux ordres de 
M. le lieutenant-général comte d'Ërlon , sous sa surveillance par- 
ticulière. 

La totalité des habitans de la ville seront commandés pour être 
employés aux ouvrages de défense , chacun dans son quartier , par- 
ticulièrement aux portes , aux ouvrages avancés et sur les remparts; 
fis devront tous être munis d'outils ; il seront conduits par les conh 
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missaîres des quartiers , qui en feront l'appel , resteront avec eux 
au travail , et imposeront des amendes a ceux qui refuseront de 
s'y rendre. 

Tout le charbon de bois qui est à Toulouse sera requis pour le 
service de l'artillerie. Celui que les marchands remettront, sera 
expertisé pour que le montant en soit payé. Si le eénie a besoin de 
charbon pour ses travaux, il le demandera à l'artillerie, et il lui seia 
fourni sauf paiement. 

Tout le bois nécessaire aux constructions de l'artillerie et du gé- 
nie sera mis en réquisition, sauf expertise et paiement. 

Si le fer manque, il en sera également requis. 

Tous les outils de pionniers qui peuvent se trouver dans les bou- 
tiques et magasins des habitans de Toulouse, qui font ce genre de 
commerce, sont aussi mis en réquisition pour être à la disposition 
du colonel commandant le génie de l'armée , mais il en sera dressé 
procès-verbal d'expertise, pour que les propriétaires en soient 
payés. 

M. le commissaire extraordinaire de l'Empereur dans la lo* divi- 
sion miUtaire sera prié de vouloir bien donner des ordres pour 
l'exécution des réquisitions qui seront faites en vertu des présentes 
dispositions* 

Il voudra bien aussi prendre des mesures pour qu'il soit immé- 
diatement réuni k Toulouse 10,000 outils de pionniers assortis, 
lesquels seront demandés dans les départcmens de la Haute-Ga- 
ronne, de l'Aude et de l'Arriège, sauf 3,000 outils qui seront de- 
mandas directement au département du Tarn. 

Il ne sera plus fait d'évacuations de Toulouse, soit en objets d'ad- 
ministration quelconques, soit en objets d'artillerie ou autres; il sera 
au contraire pris des mesures pour faire revenir ce qui est parti et'qui 
peut être utile au service de la place, et poui y fa>re refluer tout ce 
qui pourrait être compromis à 1 extérieur. 

M. le lieutenant-général comte Beille fera continuer par les trou- 
pes sous ses ordres, les travaux de la tête de pont de ot.-Cyprien, 
et il veillera a ce qu'ils soient poussés avec la plus grande activité. 

Ces dispositions seront adressées k M. le commissaire extraordi- 
naire de l'Empereur dans la 10* division militaire, k MM. les lieu* 
tenans généraux, au général commandant l'artillerie de l'armée, au 
général de division Travot, au colonel commandant le génie de 
l'armée et k l'ordonnateur en chef en ce qui le concerne. 

N. 11.^ ORDRE. 

Toulouse, 2 avril 181 4* 

M. le lieutenant- général général Clausel fera construire le plus 
promptement possible la redoute qui doit être établie sur le pont 

N, 63 2« SÉRIE. X, 21. MARS 1838, 22 
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de Montattdran , laquelle . en cas d'attaque , il devrait armer et dié- 
fendre avec les troupes sous ses ordres. 

Il donnera des ordres , ainsi que le général Soult , pour que la 
totalité des bateaux et bois , soit de radeaux où d'autres , qu'il j a 
sur le canal, depuis Filiefranche , ou depuis l'endroit oii il sera 
possiblede remonter, soient immédiatement descendus à Toulouse. 

M. le comte d'Ërlonsera préveou de ces dispositions. M. le gé- 
néral Travot le sera également de la dernière. 

N. 12. — Au colonel Michaux, 

Toulouse, 2 avril i8i4* 

Indépendamment des guvrages que vous devez foire exécuter, d'a- 

Ï>rès la lettre que je vous ai écrite hier au soir, je désire que vous fassiez 
a reconnaissance de l'enceinte de la ville et que vous déterminiez 
les points qui doivent être réparés, afin que dans le cas, où la ligne 
du canal et des faubourgs serait forcée, Ton puisse défendre cette 
enceinte. A cet efl'et, il faudra faire établir des postes et des bar- 
rières à toutes les issues et même les couvrir, par quelques tam- 
bours, aux principaux débouchés. Je crois que le dessus du mur 
d'enceinte offre un bon parapet, dont on peut tirer parti pour la dé- 
fense et même que les tours peuvent être à ce sujet utilisées. Prévenez 
le chef de bataillon Plazanet, qu'il est chargé de faire construire la 
redoute qui doit être établie au pont de Montatidran, laquelle sera 
éfendue et armée par les troupes aux ordres du général Clausel. 

N. 43. — A M. le général LaffiUe. 

Toulouse, 3 avril i8i4- 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite de Pamiers le a, à huit 
lieures du soir. Je vois avec plaisir que le mouvement rétrograde 
de la colonne ennemie aux ordres du lieutenant-général Hill, qui 
avait passé à la rive droite de la Garonne et de l'Arriège, vous était 
connu, et que vous faisiez suivre sa marche par l'escadron de cava- 
lerie qui était avec vous ; je ne doute pas que ce détachement 
quoique faible, ne vous ramène bon nombre de prisonniers, à Au- 
terive, à Venerque et dans d'autres comnumes. Les reconnaissan- 
ces qui ont été envoyées de la gauche de l'armée, en ont ramassé 
beaucoup ce matin, qui traînaient en arrière leur colonne. 

Le butappparent des ennemis, en faisant ce mouvement, était de 
m'engager k détacher un corps sur ma gauche pour m'y opposer ^ 
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afin d'at laquer avec le restant de leur année les troupes que j'aurai 
laissées à Toulouse et s'emparer de la ville. Se voyant déçus dans 
leur espoir et d'ailleurs inquiets de quelques démonstrations, qui 
ont été faites vers Pinsaguel, ils ont rappelé précipitamment leurs 
troupes. Il peut aussi se faire qu'un escadron du 29* de chasseurs, 
envoyé de Carcassonne, qui a paru en avant de Viilefranche, leur 
ait fait croire que M. le duc d'Albuféra arrivait avec son armée, 
ainsi qu'il s'y attendent ; quoiqu'il en soit, tout a repassé la Garonne, 
et le pont de Pinsaguel est levé. 

Actuellement, les ennemis font des démonstrations pour passer la 
Garonne, au-dessous de Toulouse; je crois même que la nuitpro* 
chaine ou la nuit suivante, ils l'entreprendront et je me prépare à leur 
livrer bataille près deToulouse; j'en ai prévenu M. le duc d'Albuféra. 

Je désire bien, qu'avec les troupes sous vos ordres, vous pous- 
siez des reconnaissances sur la Garonne et même jusqu'à la route 
de Saint'Gattdens à Toulouse, dans la direction de Cartonne , Saint' 
Martory et Saint-Gaudens, pour y retenir des forces ennemies, leur 
faire craindre l'arivéc de l'armée de M. le duc d'Albuféra, et leur 
enlever du monde. Si la route est dégarnie, elle est praticable sans 
inconvénient. 

Je vous prie au surplus, de me tenir instruit de vos opérations 
et de ce que vous apprendrez. 

N. 14. — Au comte d^Erlon. 

Toulouse, 3 avril i8i4» 

Je viens de parler h un homme, qui est parti deBlagnac, la nuit 
dernière, il m'a confirmé le mouvement rétrograde, de la colonne 
ennemie, qui avait remonté l'Arriège et il m'a ait f|ue les ennemis 
pensaient effectuer leur passage au-dessous de Toulouse. Hier, il a 
▼u un général anglais, donner l'ordre à un officier du génie, d'aller 
examine!^, si Grenade offrirait, a ce sujet, des facilités. Il prétend 
aussi que l'on doit se méfier du point de Capeletle, 

D'après cela, je vous invite à presser, autant que possible, les tra- 
vaux, qui doivent être exécutés sur votre ligne, afin que la défense de 
tous les ponts et des écluses, qu'il y a sur ce canal, jusqu'à la porte 
Saint-Etienne^ mais plus particulièrement jusqu'au pont oii passe 
le route d^Alby, soit parfaitement assurée et que l'on puisse y met- 
tre du canon. 

Je désire également que vous fassiez construire trois bons ouvra- 
ges et quelques tranchées sur la position qu'hier au soir nous avons 
reconnue, et qu'indépendamment vous fassiez reconnaître le terrain 
qui est entre cette position et l'Ers, afin que, si par quelques cou- 
pures, on pouvait y multiplier les obstacles, cela soit entrepris. 

Dans le cas où l'ennemi aurait elfectué un passage et qu'il mar« 



328 CONSIDÉRATIONS 

cherait pour nous attaquer dans la position indiquée, il convien- 
drait de faire aussitôt abattre, en forme d'abattis, tous les arbres qui 
sont sur la grandVoute à^Alhy, depuis le pont du canal, jusqu'à hau- 
teur de la campagne^ dite la Pujaae; disposition, qui couvrirait pai*- 
faitemeut la ligne sur ce front et contribuerait à rejette r l'attaque 
des ennein's vers le bassin de VErs. 

Je vous prie de donner des ordres pour que la troupe soît exer- 
cée tous les matins, depuis le moment oii elle prend les armes, jus- 
qu'à ce qu'elle reçoive l'ordre de rentrer. Je suis surpris que les 
généraux et les chefs la laissent trois a quatre heures sur le terrain, 
sans même en passer l'inspection. 

N. i5. — ORDRE. 

Toulouse, 3 avrl i8i4* 

M. le comte d'Erlon fera réunir, au point de jour, la deuxième 
division d'infanterie en avant de la porte à^ Arnaud Bernard^ sur la 
route de Montauban ; la brigade de la première division, qui est en 
ville, sera réunie sur le canal, vers le pont où passe la route de 
Biagnac, afin de pouvoir protéger l'autre brigade de la même di- 
vision, qui est en avant sur la Garonne. 

Si l'ennemi eflcctuait le passage de la Garonne, au-dessous de 
Toulouse, M. le comte d'Erlon serait chargé de défendre les ponts 
et (^cluses sur le canal, depuis le pont de la porte de Mntabiau, 
oii passe la route d'Alby, inclusivement, jusqu'à l'embouchure du 
canal. Si la gauche de cette ligne était forcée, les troupes qui j se- 
raient employées se replireraient sur la ville pour en défendre 
l'entrée à l'embouchure du canal neuf, à gauche de l'arsenal, d'é- 
fense dont le général Travot sera plus particulièrement chargé. 
D'ailleurs les troupes de la première division se rallieraient aux 
troupes de la deuxième division, en avant de la porte à* Arnaud- 
Bernard^ pour défendre ce point important. 

M. le comte d'Erlon fera travailler nuit et jour et même en cas 
d'attaque, jusqu'à ce que les ennemis soient à portée, à perfection- 
ner les ouvrages de défense qui ont été indiqués et dans le même 
cas, il se tienara prêt à appuyer à droite uue de ses divisions, pour 
renforcer les troupes qui seront enposition sur le plateau de CalsnneU 

M. le lieutenant général Clause! formera demain aupoint du jour 
ses divisions, la gauche au faubourg Saint-Etienne tliSiàroite dans 
la promenade, faisant d'ailleurs occuper sa ligne actuelle par des 

Ï)OStes et il se tiendra prêt à se porter avec les deux divisions sur 
e plateau du Calsnnet, pour occuper la position de la droite de 
ce plateau, presque parallèlement à la route d'Alby et il y mè- 
nera son artillerie, il donnera ordre au général yial de se ren- 
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dre demain avec ses deux régimens a Montaudran^ d'où le général 
Clausel en disposerait pour les porter à droite delà position de Calvi- 
net, en cas de mouvement ; mais le général Yial laissera sur la ligne 
de la Garonne, jusqu'à l'embouchure de l'Arriège les postes de ca- 
valerie que le général Clausel demandera. 

M. le comte Reille tiendra la quatrième division d'infanterie prête 
h passer sur la rive droite de la Garonne, la cinquième division se- 
rait seule chargée de défendre la tête ('e pont de Saint-Cyprien. 

Si la quatrième division passait à la rive droite de la Garonne, le 
5" régiment de chasseurs k cheval, suivrait ou précéderait son 
mouvement. 

Le général Travot réunira au point du jour la division de réserve 
sur l'esplanade, et, en cas d'atlaque, il la tiendra prête à se former 
immédiatement sur les remparts de la ville, depuis le front de l'Ar- 
senal, jusqu'à la porte Saint-Etienne et il serait chargé de défendre 
les portes et passages qui sont dans cet espace, particulièrement 
l'entrée qui est à gauche de ce canal sur la Garonne. Il disposerait 
aussi de quelques Bataillons pour garder les ouvrages du pont Saint" 
Michel en remplacement des troupes de l'aile gauche qui en seraient 

Çarties et pour fournir des postes sur la Garonne, au-dessous de 
oulouse. 

Le général Travot tiendra aussi une réserve entre le pont de Ga- 
ronne et l'arsenal, pour soutenir, au besoin, les troupes qui seront 
il la tête des ponts et celles qui seront chargées de défendre le front 
de l'arsenal. 

M. le général Tirlet fera rentrer, pendant la nuit, les deux pièces 
de vingt-quatre qui sont au pont sur le canal, sur la route de Bla» 
gnaCy ainsi que les pièces du même calibre qui sont sur le quai de 
la Garonne et il les fera porter en batterie sur le rempart du front 
de l'arsenal, où il mettra aussi une batterie de pièces de seize, de 
manière à battre parfaitement tout le terrain, qui est entre le canal 
et la Garonne. Cependant il se tiendra prêt, à faire porter deux de 
ces pièces de vingt quatre, et même les quatre pièces, soit sur le 
pont du canal, de Ta route de Montauban, soit de la position de Cal-- 
vinety lorsque la redoute qui doit y être faite sera construite. 

Il fera ses dispositions pour tirer, au premier ordre, de la tête 
de pont de Saint-Cyprien, huit bouches à feu, y compris les deux 
pièces de douze, et deux obusier de six pouces, pour être portés eu 
position sur la ligne. Ces huit bouches, à feu seraient remplacées 
au besoin par l'artillerie de lacinquième division , de manière 
que les ouvrages de la tête de pont soient défendus, particulièrement 
ceux de la deuxième ligne. 

Le grand parc sera attelé de bonne heure et se tiendra prêt U 
marcher au premier ordre. 

Le colonel du génie tracera, demain au point de jour, deux for- 
tes traverses défensives à l'entrée qui est à la gauciie de l'arsenal 
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Ters la Garonne, Pune en avant et l'autre en arrière de la grille* 
Il les fera entreprendre sur-le-champ par l'emploi des moyens les 
plus expéditifs. Le général Travot fera fournir les hommes de corvée 
nécessaires, de manière que dans quatre heures au plus, ces trayer- 
ses soient laites. 

M. le colonel Michaux tracera aussi les ouvrages qui doivent être 
exécutés, entre l'enceinte de la ville et le pont du canal sur la route 
de Montauban, ainsi que ceux qui doivent ctre construits sur le pla- 
teau de Calvifiet et ils se disposera k faire abattre, en forme d'a- 
battis, les arbres qui sont sur la route d*Alby, depuis le pont sur 
le canal jusqu'à la campagne, dite la Pujnde, enlin, il s'occupera 
du tracé et de l'exécution des palanques et blockhauses, qui doivent 
être construits en avant des portes et entrées de la ville, conformé- 
ment à l'ordre du 3 de ce mois. 

Si l'ennemi effectuait son passage, le général Soult manœuvrerait 
de manière à rallier toute sa cavalerie sur le plateau de Caîvineî, 
entre ?a droite du canal et l'Ers, et il n'aurait que ctcs partis d'observa- 
tion à la rive droite de cette rivière, mais il n'opérerait son mouve- 
ment que progressivemennt, de manière k arrêter, le plus long- 
temps possible, les ennemis, sans cependant se compromettre. 

Dans le même cas, les troupes qui dépendent de Montauban et 
qui sont sur la Garonne, se reroplierait sur Montauban, où le général 
Loverdo leur donnerait des ordres. Ce général se disposerait à dé- 
fendre la tête de pont de Montauban, ainsi que le cours du Tarn, 
contre toutes les forces ennemies, qui pourraient se présenter et, par 
ses démonstrations, il ferait même en sorte d'occuper et d'inquiéter 
les ennemis. 

Aussi, en cas d'attaque, l'ordonnateur en chef ferait réunir les 
équipages militaires et tout ce qui tient k l'administration, en dehors 
de la grande promenade de la ville, où toutes les voitures, se tien- 
draient prêtes a marcher au premier ordre ; il ferait établir l'em- 
bulancc, au faubourg Saint-Etienne, près le canal el il aurait un 
grand nombre de bateaux pour recevoir les blessés et les faire 
partir après le pansement. 

La gendarmerie a pied et k cheval se réunirait aussi sur l'espla- 
nade, où il lui serait donné de nouveaux ordres. Le général Bu- 
quet donnerait ordre au colonel Thouvenot, de faire la police des 
équipages. 

Enfin, dans le cas d'attaque, l'armée étant k combattre les enne- 
mis, la garde urbaine serait chargé de la police de la ville, soit même, 
de renforcer les postes, où il serait nécessaire. Le général Travot lui 
donnerait des instructions en conséquence. 

Si l'attaque des ennemis n'avait pas lieu demain, les dispositions 
contenues dans le présent ordre recevraient leur exécution après- 
demain et jours suivans, a moins d'ordres contraiies. 
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N. 16. — Au ministre de la gtierre. 

Toulouse, 3 avril i8i4' 

La coloDne ennemie, qui s^était portée sur la rive^ droite de la 
Garonne et de l'Arriège , a entièrement repassé cette rivière. Le 
pont qui avait été jeté sur la Garonne , à hauteur de Pinsaguel, a 
été levé ce matin. Les reconnaissances qui ont été envoyées pour 
observer le mouvement de ces troupes , ont ramassé une cinquan* 
taine de prisonniers, et elles ont communiqué avec un escadron de 
cavalerie, que le général Laffîtte, qui s'était porté sur Pamiers, avait 
envoyé pour le même objet. 

J'ai prescrit à ce général de réunir toutes les troupes dont il 
pourra disposer, et de pousser de fréquentes reconnaissances sur la 
Garonne et la grande route de St.-Gaudens k Toulouse ^ dans la 
direction de Carbonne, St,-Mariory et St.-Gaudens* 

La colonne ennemie, qui avait passé la Garonne à Pinstxguely fut 
jointe, devant Cinte gabelle, par une autre colonne qui était partie 
de Carbonne, ce qui élevait la force de ce corps k i8,ooo hommes, 
dont 3,ooode cavalerie, indépendamment de 12,000 Espagnols qui 
étaient restés k Muret, Il est bien démontré que les ennemis 




projet de passer la Garonne au-dessous de Toulouse. La nuit der- 
nière, un équipage de pont est arrivé derrière Blagnac, et de l'ar* 
tillerie à Bauzelle ; des démonstrations ont aussi été faites a Seilhe^ 
k Grenade et k Verdun, Je suis persuadé que le passage sera entre- 
pris cette nuit ou la nuit prochame, h moins que le temps, qui pa- 
raît vouloir se gâter, n'oblige les ennemis k ajourner leur projet. 
Quoiqu'il en soit, je suis disposé k les attendre et k leur livrer ba- 
taille près de Toulouse. 

N. 17. -. ORDRE. 

Toulouse, 4 ^vril 181 4* 

Les tonneaux vides, appartenant k une société, qui sont dans l'an 
cien couvent des Minimes, seront mis en réquisition pour le servie 
de l'armée , et il en sera donné récépissé comptable , pour que le 
propriétaires en soient ultérieurement payés. 

La totalité de ces tonneaux ou barils sera mise k la disposition des 
M. le général Clausel, pour être employés k la constructioti des 
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ouvrages de défense qui doivent être élevés sur le plateau de 
Galvinet. 

A cet effet, le général d'Ârmagnac commandera sur-le-champ 
une corvée générale dans sa division pour aller porter ces barils 
sur le plateau de Galvinet, à l'emplacement de la grande redoute 
qui est en construction, où il en sera fait remise, sur reçu, à l'offi- 
cier supérieur que le général Clausel enverra pour les recevoir, he 
général d'Armagnac fera conduire la corvée par un détachement 
armé, qui sera commandé par un chef de bataillon. 

Quatre mille planches seront sur-le-champ mises en réqufsîti'oD 
à Toulouse, et mumc six mille, si on peut se les procurer. Dans le 
cas de retard pour la livraison , Ton disposera immédiatement des 
planches qui sont en chantier sur le bord de la Garonne, près de la 
poudrière. Ges planches seront aussi mises a la disposition de M. le 
lieutenant général Glausel , pour servir à planchéier l'intérieur des 
ouvrages de défense, qui seront construits sur le plateau de Cedvi- 
net, et même pour garnir le chemin de communication entre les 
ouvrages sur ce plateau. 

Des ordres seront sur-le-champ donnés en conséquence ; deux 
officiers d'état major, un pour chaque partie, seront chargés d'en 
surveiller l'exécution. Les généraux Glausel et d'Armagnac , ainsi 
que le préfet de la Haute-Garonne, en seront prévenus. 

Le général Glausel sera prévenu qu'a défaut de voitures, il doit 
commander une corvée générale sur ses deux divisions, pour faire 
enlever les planches qui lui sont accordées, et qu'il pourra pro- 
bablement cUsposer des barils de l'ancien couvent des Minimes, 
indépendamment d'une centaine de grands gabions ou paniers qui 
ont été transportés sur le plateau. Ainsi, demain de bonne heure, 
les travaux, qui ont été indiqués, peuvent être terminés. 

^^ i^' — Au ministre de la guerre, 

Toulouse, 4 avril 1814. 

La nuit dernière renncnii a effectué le passage de la Garonne, 
vis-à-vis Grenade. Il avait mis trente pièces de canon en position 
sur les hauteurs de la rive gauche devant lesquelles je n'avais que 
des postes ; son armée était, depuis hier, en mouvement; elle a mar- 
ché toute la nuit , et ce soir l'on voyait encore une colonne oui 

la rive gai 

re si les e 

ipports, q , ^^ ^^ 

J'espère lecfvoir demain matin des lettres du général Loverdo, 
commandant h Montauban, qui m'en instruiront. Ge général a di 
rallier , à Montauban , les postes d'infanterie et de cavalerie , qui 
étaient sur la Garonne, au-dessous de Grenade^ 
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L'avant-garde de l'armée ennemie s'est dirigée sur Toulouse par 
SL'Jory etVEspinasse, Ce soir, elle s'est arrêtée k hautcor de/^e- 
nouilhet. Le général Soult qui lui a tenu tête avec sa cavalerie , a 
observé que la colonne était très profonde \ cependant il rCy a pas 
eu d'engagement. 

Je fais occuper, comme avant-poste, Launaguet, ainsi que les ha- 
meaux et maisons qui sont à hauteur de cet endroit, entre la Ga- 
ronne et l'Ers. Je fais aussi occuper SL-Geniès et La Peyrouse^ 
jusqu'à la Giron, 

Je me dispose à livrer bataille aux ennemis ; mais il est probable 
qu'ils différeront leur attaque, tant que le mauvais temps régnera, 
à moins qu'ils ne soient décidés à perdre beaucoup de monde. 

La communication avec Montauban étant interceptée, j'ai donné 
ordre qu'a compter de ce jour, les courriers et estafettes fassent 
dirigés par SL-Sulpicej GailLac et Alby, sur Cahors, J'ai l'honneur 
de prier Y. E. de vouloir bien donner des ordres en conséquence. 

N. 19. — Au ministre de la guerre. 

Toulouse, 6 avril i8i4- 

Depuis qi|e l'ennemi a passé la Garonne (à hauteur de Merville 
et à Grenade) il n'a rien entrepris; ses avant-postes sont à Fenouil- 
hety et il occupe les communes entre l'Ers et la Giron. Aujourd'hui, 
il a poussé des éclaireurs jusqu'à Bazas, mais les reconnaissances de 
cavalerie que le général Soult a envoyées les ont fait rentrer. Il pa- 
raît que son quartier-général est à Castelnau, «Je ne connais point 
« encore exactement la force des troupes ennemies qui sont à la 
« rive droite de la Garonne ; mais tout me porte à croire que la 
« plus forte partie de l'armée s'y trouve. » Les Espagnols ont relevé 
les Anglais sur le front du faubourg St.-Cyprien. 

Le général Loverdo m'a écrit hier au soir de Montauban, qu'il ne 
s'était encore rien présenté devant cette ville; il est parfaitement 
en mesure de résister à une attaque ; les moyens que j'ai mis à 
sa disposition, sont suffîsans pour défendre la tête de pont de 
Montauban. 

Je compte aussi être en mesure de livrer bataille près de Tou- 
louse , lorsque les ennemis se présenteront ; j'ai fait élever des re- 
tranchemens et armer Tenceinte de la place. J'attendrai, pour en 
entretenir avec détail Votre Excellence, que le service des estafettes 
soit réglé sur la nouvelle direction que j'ai été dans le cas de don- 
ner, de laquelle j'ai eu l'honneur de rendre compte. 

11 n'y a rien de nouveau sur la Garonne au-dessus de Toulouse. 

Y. E. a sûrement reçu le rapport du général Lhuillier sur ce 
qui s'est passé dans la rivière de Bordeaux, au sujet de la flotille y. 
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mais je ne puis me dispenser, M. le duc, de vous témoigner mes re- 

Srets BUT le retard des troupes que le général Decaen doit comman- 
er, dont l'arrivée était annoncée pour le 29 ou 3 1 mars dernier, et 
qui n'ont pas encore paru. 

Il y a quatre jours que nous n'avons pas reçu d'estafettes ni de 
courriers, et l'on répand des nouvelles fâcheuses sur ce qui se passe 
du côté de Paris. Je désire vivement être bientôt à même de les dé- 
mentir. 

N. 20. — ORDRE. 

Toulouse, 6 avril iBi4« 

M. le compte d'Erlon sera chargé, ainsi que l'ordre en a déjà été 
donné, de la défense de la ligne, depuis le pont du canal, en avant 
de la porte deMatabiau, sur la route d^Alby, jusqu'à l'embouchure 
du canal dans la Garonne ; ainsi , demain matin , il fera occuper, 
par des troupes de la 2« division, les ouvrages qui ont été construits 
sar ce pont (celui de la route d'Albj), lesquels il fera armer par 
l'artillerie de la 2« division, et il donnera des ordres pour que tous 
ces ouvrages soient sur-le-champ préparés et perfectionnés. 

Il fera aussi construire les ouvrages qui ont été ordonnés en avant 
des portes de Matabiau et à^ Arnaud Bernard. 

Il disposera de l'ariillerie des 1'* et 2<> divisions pour armer les 
ouvrages des trois ponts sui le canal, qu'il est spécialement chargé 
de défendre, savoir : celui sui la route à^Alby^ celui sur. la route de 
Montauban, et celui sur le chemin de Blagnac vers l'embouchure 
du canal. 

Aussitôt que les troupes du comte d'Erlon arriveront au pont 
sur la route d'Albj, M. le lieutenant général Glausel en fera partir 
celles de l'aile gauche qui s'y trouvent , et il les fera réunir k leurs 
divisions sur la lisne. 

Le général Tirlet mettra, demain, à la disposition du chef de ba- 
taillon d'artillerie Morlaincourt , les deux pièces de 12, l'obusier 
k longue portée et une pièce de 8 de réserve , pour être placées 
en batterie dans la grande redoute du plateau de Calvmety où ces 
quatre bouches à feu devront être rendues avant 4 heures du ma- 
tin, et il veillera a ce qu'elles soient remplacées dans les batteries 
où elles se trouvent en ce moment , par des pièces des divisions du 
centre ou de la réserve. 

M. le comte d'Erlon fera approfondir et escarper le fossé de l'en- 
ceinte de la place , devant l'embrasure qui a été ouverte k une an- 
cienne porte sous la tour qui est située entre la porte Ôl Arnaud- 
Bernard et le rempart de l'arsenal. Il veillera aussi k ce qu'il soit 
construit des banquettes en charpente, pour l'infanterie, k la par- 
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tie de l'enceinte qui est à la gauche de la porte 6? Arnaud' Bernard ^ 
où le mur se trouve trop élevé pour que les hommes puissent tirer 
par dessus ; enfin il fera élever le parapet et chemin couvert défensif 
avec fossés en avant, qui doit être pratiqué pour lier l'enceinte de 
la place au canal, k gauche du pont des Minimes, en suivant le tracé 
qui lui a été indiqué. 

Le général Travot fera exécuter , avec la réserve et par des cor- 
vées prises dans la ville, les travaux de défense du pont des Demoi- 
selles, et ceux de la ligne du front St.-Michel, suivant le tracé qui a 
été arrêté. 

M. le colonel du génie Michaux sera prévenu de ces dispositions 
en ce qui le concerne. 

N. 2i. — Au générai LaffiUe. 

Toulouse, 7 avril i8i4« 

L'officier que vous m'avez envoyé vient de me remettre la lettre 
que vous m'avez écrite le 6. J'espère 'que les partis que vous avei 
dirigés sur Carbonne , sur St,'Martory et sur S t.-Gaudem , vous 
ramèneront des prisonniers ; mais il ne fallait pas les mettre dans 
le cas de faire un aussi grand mouvement sur la rive gauche de la 
Garonne afin de ne pas les éloigner des points de passage et les 
isoler, car ils pourraient être compromis avant d'avoir atteint un 
second débouché. J'attendrai donc avec impatience les rapports que 
vous me ferez sur le résultat de cette expédition* 

Les partis que vous lancerez sur la Haute-Garonne même k la 
rive gauche , produiront infailliblement un bon effet en inquiétant 
l'ennemi , lui occasionnant des pertes et l'obligeant k détacher des 
troupes pour se garder. Vous pourrez aussi obtenir , par ce moyen » 
des renseignemens positifs sur les forces, moyens et position de l'ar- 
mée ennemie ; je vous recommande de me tenir instruit de tout ce 
que vous apprendrez. Je désire bien que vous soyez bientôt k même 
de vous passer de la cavalerie que je vous ai provisoirement laissée. 
Je suis trop faible dans cette arme pour pouvoir faire des détache- 
mens , d'ailleurs je pense que vous pourrez y suppléer par les par- 
tisans k pied et k cheval que vous avez formés. 

Depms que les ennemis ont passé la Garonne près de Grenade , 
ils n'ont rien entrepris , ni sur Toulovse , ni sur Montauban où 
nous sommes parfaitement en mesure de repousser leurs attaques» 
Cependant la plus forte partie de leur armée est k la rive droite, et 
ils ont jeté plusieurs ponts» Si M. le maréchal duc d'Albuféra faisait 
le mouvement que je lui ai proposé, l'ennemi pourrait se trouver 
compromis dan3 sa position, et je serais bientôt en état de repren- 
dre l'oiTensive, Depuis plusieurs jourS; je n'ai reçu aucune nouvelle 
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de M. le duc d'Albuféra, et j'ignore ses dispositions ; ie vous prie de 
iii*en donner des nouvelles, 

N. aa. — ORDRE. 

Toulouse, 7 avril i8i4» 

M. le général de division Paris partira demain en poste, pour se 
rendre k Perpignan, où il recevra de nouveaux ordres de M. le 
maréchal duc d Albuféra. 

Il sera donné ordre au général Pouget de faire partir sur-le- 
champ, pour Foix, les divers détachemens du 29' régiment de 
chasseurs a cheval qui sont à Garcassonne ou à Castelnatulary, afin 
que tous les détachemens de cavalerie légère, appartenant à l'ar- 
roée, qui ont été envoyés sans ordre au général Latiîtte, reviennent 
sur-le-champ. 

Il sera écrit en conséquence au général Laffîtte, en lui donnant 
l'ordre , de faire partir immédiatement pour Toulouse tous les dé- 
tachemens de cavalerie légère, appartenant a l'armée, qui ont été 
provisoirement mis a sa disposition. 

N, a3. — ORDRE. 

Toulouse, 8 avril 181 4* 

L'armée sera prête , demain au point du jour , k livrer bataille 
aux ennemis. 

M. le lieutenant général Glausel fera garnir tous les ouvrages 
qui sont sur le plateau de Calvinet, Il occupera, par la brigade du 
général|St.-Pol, la position en avant ; le surplus de ses troupes sera 
masqué en réserve derrière les ouvrages. Il disposera de la cavale- 
rie du général Vial, et entretiendra la communication avec le gé- 
néral Soult, qui doit manœuvrer sur la rive droite de VErs. Lors- 
que le baron de St.-Pol sera forcé dans sa position, il viendra se 
rallier au restant de sa division en arrière des ouvrages, et les piè- 
ces de la division qui ont été détachées, sous ses ordres, rentreront 
à la redoute qui est sur le pont du canal, sur la route à^Alby, 

M. le lieutenant général Glausel fera ses dispositions pour que 
les ponts sur VErs soient détruits , a mesure que l'ennenu arriven 
k leur hauteur et qu'il sera k même de s*en emparer. 

M. le comte d'Erlon disposera de la 1'' division d'infanterie, de 
manière k défendre les divers ouvrages sur le canal, et les maisons 
crénelées en ayant, depuis le pont en avant de la porte Matabiaa* 
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sur la route d'Alby, jusqu'à l'embouchure du canal, et dans le cas 
où cette division serait forcée sur un point quelconque de la ligne, 
les corps, qui devraient se retirer, opéreraient leur mouvement 
sur la ville pour défendre les portes et les remparts, depuis la Ga- 
ronne jusqu'à la porte de MatabiaUy et même à droite jusqu*à la 
porte neuve inclusivement. 

Ainsi la 2* division d'infanterie sera en son entier disponible 
pour se porter sur le plateau de Calvinet. A cet effet, M. le comte 
a'Ërlon lui donnera l'ordre d'être réunie, demain, avant le jour, 
entre la porte de Matabiau et le pont du canal sur la route à^Alby^ 
où elle se tiendra prête à se porter sur le plateau de Cal\4nety au 
premier ordre. 

A cet effet, le général d'Armagnac ira, au point du jour, recon- 
naître le chemin par où il devra déboucher, lequel doit le conduire 
en avant de la grande redoute qui est sur le plateau ; mais comme 
le 3i* d'infanterie légère, qui fait partie de la 2* division, est chargé 
de défendre le couvent des Minimes , et qu'il ne conviendrait pas 
de le déplacer, M. le comte d'Erlon le fera remplacer, a la 2* divi- 
sion, par le régiment de la i'* qui se trouvera disponible, après qu'il 
aura pourvu à la défense de la li^e. 

Si l'attaque, que l'ennemi dirigera sur les ouvrages du canal, 
n'était pas trop vive, et qu'il y eut possibilité de retirer des bou- 
ches à leu de ces ouvrages, M. le comte d'Erlon ferait des disposi- 
tions pour que la 2* division fût à même d'emmener son artillerie, 
sans cependant dégarnir aucun point de défense. 

M. le comte Reille donnera ordre à la 4* division, ayant avec elle 
son artillerie, d'être rendue demain, au point du jour, en tête du 
faubourg St.-Etienne, où elle se tiendra prête a se porter , au pre- 
mier ordre, sur le plateau de Calinnet 

Ainsi la 5« division sera chargée de défendre la tête de pont de 
St.-Cyprien ; mais si cette division était attaquée par des forces su- 
périeures, qui l'obligeassent, malgré sa résistance, à évacuer la pre- 
mière ligne, elle défendrait avec vigueur et acharnement la seconde 
lisnie. Dans ce cas , M. le comte d'Erlon tiendrait l'artillerie de la 




qui seraient retirées de la première ligne 

Cyprien, serait placé dans les bastions de la seconde ligne delà tête 

le pont. 

''[ Du moment que M. le comte Reille se trouvera dans le cas de faire 

évacuer la première ligne, et que par conséquent les postes de cava- 

" lerie rentreront, il enverra tout ce qui lui restera de cavalerie sur 

'Ue plateau de Calvinet, pour joindre le général Vial. 

'^ Le 21* régiment de chasseurs à cheval qui est a la disposition de 

^...M. le comte d'Erlon, joindra , demain au point du jour, la brigade 

^ iu géoéral Yial; k droite du plateau de Calvinet ^ mais ce régiment 

1* 
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laissera ses srands'gardes sur la ligne , {usqu*à ce qu'elles soient 
dans le cas ae rentrer; ensuite eUe joindront leur régiment. 

M* le général de division Travot donnera ordre k une hris^ade de 
la a* division de réserve > de se former, demain, au point du joui, 
en tête du faubourg St.-Michel et k la grande promenade, oii il fera 
garder tous les ouvrages de cette ligne jusqu'au pont des Demoi- 
selles inclusivement. 11 donnera des ordres pour que ces ouvrages, 
particulièrement ceux du pont des Demoiselles, soient poussés avec 
toute Pacti vite possible, et qu'il y soit travaillé sans discontinuer. 

L'autre brigade de la division de réserve se formera sur le rem- 
part et sur le quai de la Garonne près du pont, ayant de forts 
postes k toutes les entrées, et aux portes, jusqu'à celles d'Alby ia- 
clusivemenl. Si MM. les lieutenants généraux comte Reille et comte 
d*Ërlon étaient dans le cas de donner des ordres a cette brigade, 
elle s'y conformerait. 

Le général Travot donnera ordre a la garde urbaine d'être en son 
entier sous les armes a la pointe du jour ; il la disposera de mafiière 
k garder les portes et entrées, les ponts et l'intérieur de la ville, les 
places, et k faire la police partout oii il sera nécessaire. 

Le général Travot se tiendra demain k la brigade qui sera k h 
porte St.-Micbel ; il aura avec lui le détachement de dragons qui 
est k sa disposition, afin de l'employer au besoin ; d'ailleurs il don- 
nera des ordres pour que tout ce qui tient k la place ou k la division 
militaire, soit k son poste. 

Le général Tirlet veillera k l'exécution des dispositions relatives à 
l'artilferie, contenues dans le présent ordre; il fera armcTy de très 
bon matin, les ouvrages du pont des Demoiselles en employant les 
pièces de quatre, dont une de montagne, qui sont disponibles ; il se 
préparera a armer, par deux oujtrois pièces de gros calibre, la butte 
qui estdansl|'intérieur du Jardin des plantes; il donnera des ordres 
pour que les ofEciers de tous grades, les canonniers , ouvriers et 
généralement tout le personnel de l'artillerie, qui font partie de h 
direction ou de l'école, soient employés dans les batteries, et que 
chacun soit k son poste. Il ordonnera que les pièces de campagne; 
dépendantes de la place, qui sont dans les ouvrages, soient atte- 
lées. Il tiendra le parc prêt k se porter, au premier ordre, où il sera 
ordonné, et il donnera des soins k ce que les munitions ne manquent 
jamais, ni aux batteries ni k la troupe. 

Les troupes du génie continueront les travaux dont eUes soat 
chargées, et s'occuperont sans cesse h les perfectionner. 
. L'escadron de gendarmerie sera rendu, au point du jour, en tète 
du faubourg St.-Ltienne, où il lui sera donné de nouveaux ordre* 
La gendarmerie k pied , sous les ordres du général ThouTenot,it 
rendra au parc d'artillerie et des équipages, sur l'esplanade , poor 
en faire la police et veiller k leur sûreté. 

Demain, au point du jour, l'eau-de-vie sera distribuée ktonto 
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l'armëe. L'ordonnateur en chef prendra en outre des mesures pour 
qu'une autre distribution , soit de vin, soit d'eau-de-vie , soit faite 
pendant le jour, lorsque l'ordre en sera donné, et dans le cas oti 
ce qu'il y a en magasin serait insuffisant, l'ordonnateur en chef en- 
verra des détachemens de gendarmerie pour en réunir. 

Les courriers et estafettes qui seront expédiés , devront l'être, 
jusqu'à nouvel ordre , par Castelnaudary , d'où , s'ils ne pouvaient 
pas prendre la route de Castres et d^Alby , ils suivraient celle de 
Carcassonne, Beziers, Montpellier^ etc. 

N. 24. — Au générai Soult. 

Toulouse, 8 avril i8i4* 

Il est a présumer que si l'ennemi se porte sur Toulouse, une fBQ* 
lonne suivra la rive droite de l'Ers ; ainsi vous serez infailliblement 
un des premiers prévenus. Dans c.e cas, vous tiendrez tête à a^itê 
troupe, tant qu'il y aura possibilité et vous éclairerez le pays entre 
VErs et la Giron^ même par quelques hommes détachés , a la rive 
droite de celte rivière, de manière qu'aucun mouvement des enne- 
mis, n'échappe à votre vigilence et que j'en sois aussitôt instruit* Si 
vous étiez fofcé,Jvous opéreriez votre mouvement, d'abord derrière la 
sausseetensuite derrière la CetV/awe, afin de^vous trouver entre cette 
dernière rivière et l'Ers, d'où, si vous étiez de nouveau forcé, vous fe- 
riez passer l'Ers, partie sur le pont de la route, qui conduit a Verr 
feil et le surplus se rendrait derrière le rideau de Saint^Martin et 
de la Magdeleine, même sur le rideau entre ce dernier village et 
Flowrens, pour couvrir la route de Caramand, par où vous rejoia* 
driez la position de l'armée sur le plateau a gauche de l'Ers; mais 
encore dans ce dernier cas, vous diviseriez une partie de votre ca- 
valerie sur Saint-Orens, pour défendre la vieille route qui va de 
Montaudran à la Bastide de Beauvoir, 

D'après ces dispositions, vous devez avoir pour objet de gardeF 
et couvrir le pays entre VÉrs et la €riron, sans cepend!ant cesser un 
instant de vous appuyer de la droite de l'armée et vous feriez eo 
sorte d'avoir une brigade de trois légimens, pour manœuvrera 
la gauche de VErs avec l'infanterie, d'après les ordres que je lui 
donnerai. 

Je comprends dans cette brigade le 5' régiment de chas- 
seurs, le régiment qui sera détaché près du comte d'Erlon et un au- 
tre régiment qu'en cas d'attaque, vous feriez aussitôt passer à la liyf 
gauche de VErs, 

Ces dispositions changeraient naturellement, si les ennemis eUee^ 
tuaient un nouveau passage au-dessus de Toulouse} dans ce cas, J9 
vous donnerais de nouveaux ordres« 
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Tant que Pennemi ne portera point des forces supérieures, entre le 
Tarn et la Giron, vous devez y faire la police et veiller à ce que la 
route d*Alby ne soit jamais interceptée. 

Instruisez- moi d'où viennent les deux compagnies d'infanterie 
qui sont avec le ai* de chasseurs à cheval; si d'autres compagnies 
étaient nécessaires, pour t<ppuyer les mouvemens de la cavalerie, 
je les ferais mettre k votre disposition. 

Je n'approuve pas que vous fassiez. relever tous les jours le régi- 
ment de cavale lie légère qui est avec le comte d'Erlon ; du moins 
ce lieutenant général devrait en être prévenu k l'avance ; mais vous 

Souvcr le faire relever tous les deux ou trois jours, en faisant pren- 
re k celui qui marchera les fourages qu'il doit consommer penditnt 
ce temps ; ainsi, ce soir, vous enverrez relever le 11* de chasseurs, 
par le i5* régiment et après demain, celui-ci le sera par un autie. 
J'ai donné ordre que les détachemens de cavalerie legëie, qui 
ont été envoyés près du général Laffitte, rejoignent aussitôt l'armée. 
Accusez-moi réception de cette lettre et mstruisez-nsoi sur-le- 
champ de tout ce qui surviendra. 

N. 25. — ORDRE. 

Toulouse, le 9 avril x8i4* 

L*ordre qui a été donné, hier au soir, pour que l'armée se tint 
préie aujourd'hui a livrer bataille aux ennemis, recevra aussi 
son exécution demain matin, dans toutes les dispositions qu'il 
renferme. MM. les lieutenans généraux donneront des ordres 
en conséquence. Les deuxième et quatrième divisions ainsi que la 
division de réserve, devant être rendues au point du jour, chacune 
a la position qu'au) ourd'hni elle a occupée. 

L'artillerie, la gendarmerie, le grand parc, la cavalerie, les 
équipages, et généralement tous les corps et mdividus, devront être 
rendus k leur poste, aussi au point du jour. 

M. le générai de division Travot veillera particulièrement, a ce 
que la prde urbaine soit k son poste et k ce qu'elle fasse activement 
le service. Le général en chef a remarqué.qu'aujourd'hui, beaucoup 
d'individus de cette garde étaient k courir les champs, au lieu d'élie 
k leur devoir. 

Il sera donné des ordres pour empêcher que l'on coupe, sous 
quelque prétexte que se soit, des arbres sur le canal, oii dans les 
promenades, ni des arbres fruitiers, k moins que cela ne soil pour 
objet de défense et en vertu d'un ordre d'un général. L*on empê- 
chera aussi que les arbres soient dépouillés de leur écorce, ainsi que 
cela a eu lieu aujourd'hui, par les troupes du centre près du pont 
des Minimes. 
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Il sera également donné des ordres pour empêcher que les habi- 
tans ne dépassent le canal, sous quelque prétexte que ce soit, et pour 
qu'ils soient conduits par un factionnaire, s'ils étaient dans le cas d'al- 
ler prendre des meubles ou des objets, leur appartenans, entre 
les avant-'postes de l'armée et ceux des ennemis. 

26. — Au ministre de la guerre. 

Toulouse, 1 1 avril i8i4* 

J'ai eu l'honneur d'annoncer à votre Y. Ë. que je ne quitterai 
point Toulouse sans livrer bataille aux ennemis. Hier elle a eu lieu. 
L'armée était en position, la droite appuyée à l'Ërs et la gauche au 
canal du Languedoc, jusqu'à son embouchure ; la tête de pont du 
faubourg Saint-^Gyprien ét^it aussi occupée. Présumant que la prin- 
cipale attaque des ennemis serait dirigée sur le plateau de Calvinet 
j'y avais établi quelques ouvrages de campagne et j'y formai, sous, 
leur protection quatre divisions. A six heures du matin, nous vîmes 
l'armée ennemie se mettre en mouvement sur plusieurs colonnes. 
Deux divisions d'infanterie débouchèrent par Dorade et Perioi, elles 
suivirent la rive gauche de l'Ers, pour gagner le contrefort du pla- 
teau qui descend stir les Bordes, Deux autres divisions attaquèrent 
la brigade du généial baron de Saint-Pol, qui occupait le petit pla- 
teau de la Pvjade^ et deux auties divisions attaquèient les ouvrages 
du pont des Mimimes sur le canal et du pont qui est sur la route de 
Blagnac, Indépendamment de ces six divisons, l'on voyait une 
forte réserve d'infanterie et de cavalerie prête à se porter sui tous 
les points d'attaque. 

La brigade du généial baron Saint-Pol, qui fait pa:t e de la divi- 
sion Yillatte, soutint parfaitement l'engagement ; elle retint le mou- 
vement des ennemis ; mais comme elle n'avait pas d'autre objet à 
remplir, elle se replia en très bon ordre sur la position. 

Les divisions ennemies, qui longeaient la rive gauche de l'Ers, 
avaient déjà poussé leurs têtes jusque près du pont des Bordes^ sur 
la route de Caraman, que j'avais fait détruire, ainsi que celui de 
uéiguaj sur la route de VerfeiL Ces divisions marchaient par le 
flanc, sur trois lignes et tenaient par conséquent une grand étendue ; 
l'occasion me parut favorable pour les compromettre. A cet efiet, je 
donnai ordre au général de division Taupin, dont la division était 
formée sur le plateau, de se porter avec elle, au pas de charge sur 
l'ennemi, de couper sa ligne et d'enlever tout ce qui s'était ainsi 
imprudenunent engagé. Cette division était soutenue par une bri- 
gade de la division d'Armagnac ; elle était appuyée par les ouvra- 
ges de la droite de la ligne, dans lesquels le général d'Hauture était 
enfermé avec le g* d'infanterie légère ; enfin, le général Soult reçut 
ordre de porter un régiment de cavalerie poui couper la commu- 
nication de cette colonne ennemie, tandis que deux autres réçimens 
furent engagés sur sa gauche. Cette disposition promettait le plus 

N. 63. !• SÉRIE. T. 21. MARS i838. 23 



342 CONSIDÉRATIONS 

beau résultat. Sept a huit mille Anglais ou Portugais devaient être 
détruits ou pris si la quatrième division d'infanterie s'était lancée 
comme on devrait l'attendre, mais l'ardeur qu'elle montra d*abord 
se ralentit ; au lieu d'aborder l'ennemi , ainsi que je lui eu 
avais donné l'ordre , elle appuya à droite, voulut prendre position, 
donna le temps aux ennemis de se former de nouveau et de mar- 
cher contre elle. Dès lors, elle ne s'occupa que de sa défense, se re- 
jetta sur l'ouvrage que le 9* d'infanterie légère défendait 
et elle entraîna ce régiment dans son mouvement. Dans cet instant, 
le général Taupin fut blessé mortellement et l'adjudant comman- 
dant Gasquet, qui remplissait les fonctions de général de brigade, 
reçut une très forte contusion. 

La faute que le général ennemi avait' commise d'envoyer impru- 
demment deux divisions sur la droite de l'armée, devait lui être fu- 
neste et entraîner la perte d'une partie de $on armée, mais l'irréso- 
lution de la division du général Taupin fit tourner cette faute a son 
avantage. Dès ce moment, les attaques changèrent de direction, 
l'ennemi renforça sa gaache ; il s'établit sur le plateau et attaqua 
successivement tes autre» ouvrages, par les fiices que l'on n'avait 
pas eu le temps de terminer. Celui du Mas des Augustims fut pris 
et repria plusieurs fois, les Ecossais j éprouvèrent une grande perte. 
Le général de division comte Harispe, qui commandait sur ce 

S oint, y «ut un pied emporté par un boulet ; le général de brigade 
aûrot eut aussi une jand>e emportée. Le général Lamorandière a 
été également blessé. 

< Tandis que cela se passait k la droite, le centre et la gauche- ob- 
tenaient des avantages ; des masses ennemieSy précédées par une 
nuée de tirailleurs, voulurent attaquer de front les positions; elles 
furent vivement repoussées avec une perte très considérable ; deux 
bataillons : l'un de la division Darricau, qui fit une sortie par le 
pont de la porte de Matabitm et l'autre de ladivision d'Armagnac^ 
oui déboucha par les revers de la pos^tion^ c^nuplétèrest là déroute 
des ennemis et les menèrent à j^us d'un quart de lieue, où ils 
furent se rallier. 

M. le comte d'Ërlon était chargé de défendre, avec la première 
division d'infionterie, les ponts fortifiés de la porte de Matabiau , 
des Minimes sur la route de Montauban et de Pembrancbement du 
canal, sur la route de Blagnac, he premier ne fut pas attaqué ; 




'inexpugnable! 
couvent des Minimes. 

' Au troisième pont l'ennemi voulut brusquer l'attaque, maîa il fut 
repoussé àvéo une perte énorme. Un rf^gimèilt anglais, fort de neuf 
cents hommes fut réduit a cent cinquante, son colonel pris. Les ofB- 
ciersetles soldats, qui n'avaient pas le temp^de charger, Uess^^rent 
beaucoup d'ennemis k coups de pierre. 
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J'avais f té obligé de retirer des troupes de la tête de pont de 
Saint-Cyprien ; M. le comte Reille qui y commandait, fît évacuer 
la première ligne et il borna sa défense à l'enceinte du faubourg ; 
dans la journée l'ennemi lui présenta onze à dpuze bataillons anglais 
ou portU|)ais et deux batteries dont le feu fut ausitôt éteint. 

La bataille se. continu^ jusqu'à 'a nuit sur le plateau de Calvmet 
et l'ennemi prolongea sa gauche jusqu'à la campagne dite Courège 
et Iç plateau de Montaudrafi, mais les pertes qu'il avait éprouvées 
et la résisUnce qu'on lui opposait à^ tous les points, raUentirent 
ses attaques ; les deux principaux ouvrages qui étaient à Calinnet, 
furent défendus jusqu'à cinq heures du soir et ensuite évacués. 
Ije bataillon du 4^^ de ligne, copimandé par le sieur Guerrier, se 
couvrit de gloire en les défendant ; il n'avait que cent hom- 
mes en état de combattre, lors qu^il se retira^ tous les chevaux des 
pièces étaient tués et l'on avait de là pe ne à y faire parvenir des 
munitions. 

M. le lieutenant général Clause], qui commanda la droite pen- 
dant la journée, se maintint sur le plateau en avant de Cambon et 
de LabourdeUe, couvrant l'embranchement des routes de Caraman 
et de F'erfeil et s'appuyant aux ouvrages du pont de Montaudran, 
qui étaient défendus par une brigade de la division de réserve aux 
ordres du général Travot \ la nuit fit cesser le combat. 

Je n'ai point encore une idée exacte de nos pertes ; d'après les 
aperçus, qui m'ont été donnés Je les évalue à deux mille hommes 
hors de combat \ elles sont malheureusement considérables parmi 
les généraux et les officiers. Le général Taupinest mort de sa bles- 
sure ; le générât! Harispe a eu une partie du pied emportée ; le ee- 
iiéral Baurot a eu aussi la jambe droite empor ée; le géné'alBerlier 
et l'adjudant commandant Gasquet, qui remplissait les fonctions 
de général de brieade, ont été blessés, mais légèrement, ainsi que le 
colonel du io« d'infanterie de ligne et le chef de bataillon d'artille- 
rie Morlaincourt^ c'est lui.qui commandait les batteries des princi- 
paux ouvrages : on ne peut se conduire avec plus de valeur. 

Les pertes des ennemis doivent être très considérables ; pendant 
toute la journée, on a tiré à demi-portée sur leurs masses ou leurs 
colonnes. L'artillerie a consommé dix mille coups de canon et toute 
sa mitrsiljle ; nous avons eu constamment l'avantage du feu. Je ne 
puis trop louer le service de l'artillerie ainsi que le zèle du général 
de divii^on Tirjet, qui la commande et celui des officiers et canon- 
niers sous ses ordres. Les pertes en personnel que cett€ arme a fai- 
tes, sont assez considérables, elle a aussi perdu beaucoup de chevaux» 

J'ai é|é parfaitement secondé par M. le lieutenant général 
comité Gazan, chef d'état-major. MM, les généraux de division 
comte Harispe, Villatte, d'Armagnac et Darricau ont bien com- 
battu; ils ont constamment tenu leurs troupes dans le plus parfait 
ordre. Les généraux Travot et Maransin ont bien conduit leurs 
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troupes ; le prein'er commande une division de réserve formée par 
des conscrits, de laquelle f'ai été aussi content. 

Je citerai avec p'a>sir les généraux de brigade baron Saint-Poi, 
Mermet, Fri> ion, Berlier, Rej, d*Hauture, Baurot et Buribot , ainsi 
que les adjudans commandons Lesueur et Gasquet, tous deux 
remplissant les fonctions de généraux de brigade ; l'adjudant com- 
mandant Jannet, sous-chef d'état-major, le colonel Fontenay de 
l'artillerie, le colonel du génie Michaux, le chef de bataillon Ptaza- 
netet d'autres officiers du génie dont le dévouement se fait toujours 
remarquer. 

Je ferai aussi une mention particulière des officiers qui me sont 
attachés dont la plupart ont eu leurs chevaux tués. Le chef d'esca- 
dron Ghoiseul, le chef de bataillon Baudus, les capitaines Bonne- 
val, d'Albe, Marie et Bourjolj, tous mes aides-de-camp ; les capi- 
taines Galabert et Galinier, qui en remplissent les fonctions, ont 
mérité par leur conduite d'être cités. 

Aujourd'hui, je reste en position ; si l'ennemi m'attaque je me 
défendrai. J'ai trop besoin de pourvoir k divers remplacemens avant 
de mettre l'armée en marche; mais je crois que la nuit prochaine je 
serai forcé de partir de Toulouse et de manœuvrer. Il est probable 

3ue je dirigerai mes mouvemens, de manière k rallier les troupes 
e M. le maréchal duc d'Albuféra. 



N. 27. — ORDRE. 



Toulouse, II avril i8i4« 

Le général commandant l'artillerie fera réparer les pertes que les 
batteries des divisions ont éprouvées en personnel et en matériel ; 
il portera a huit bouches k ie\x la batterie de chaque division, et il 
formera une batterie pour la division de réserve, en disposant à cet 
effet de Partillerie de campagne qui était attachée k la place ; mais 
ces bouches k feu d'auementation ne joindront leur batterie qu^en 
cas de mouvement. Il donnera des ordres pour que les canonniers 
et les soldats du train soient armés avec des fusils. 

Dans le jour , il fera charger sur des voitures , l 's armes qui 
resteront, amsique toutes les munitions confectionnées et le plomb; 
il fera en sorte d'emporter beaucoup de poudre. 

Il se disposera k détruire, au premier ordre, les munitions et le 
salpêtre qui ne pourront être emportés, et k mettre hors de service 
l'artillerie de siège que l'on poui rait laisser. 

Le personnel de la direction et de l'école sera réuni k l'armée ; 
il servira k completter les divisions. Ce qui n'y sera point nécessaire 
sera employé au parc. 
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L'artillerie , qui ne sera point employée aux batteries des divi- 




-le-champ donné (Irdre aux divisions de faire l'appel 
de dresser , à l'instant même , l'état des pertes de toute nature 
qu'hier elles ont éprouvét^s. Les remplacemens pour les emplois 
d'officier vacans, pourront être présentés dans le jour. 

Tous les blessés et malades, en état de marcher joindront, dans le 
jour, leurs régimens respectifs; on fera prendre des armes à ceux 
qui pourront en porter, quoiqu'ib ne puissent en faire usage. Il 
sera donné des. ordres pour qu'il soit remis aux régimens du linge 
k pansement , de la charpie et des médicamens pour soigner ces 
blessés, même pendant les marches. 

Toute la troupe sera complcttée pour quatre jours de pain et de 
légumes. Il sera fait une double distribution de vin ou d'eau-de-vie. 
MM. les généraux veilleront à ce que la troupe mange bien , et que 
ce soir, elle soit disposée k se mettre en marche si l'ordre en est 
donné. A cet effet, ifs tiendront les corps très réunis et ne permet- 
tront pas que personne s'absente, même pour entrer en ville, sous 
quelque prétexte que ce soit. Ils feront corapletter les munitions à 
soixante coups par homme, et la cavalerie a trente. 

L'ordonnateur en chef donnera des ordres pour que les distribu- 
tions, qui sont ordonnées , soient faites ainsi qu'il est dit. Il fera 
aussi distribuer de l'avoine et du son pour quatre jours aux che- 
vaux de toutes armes et des états-majors., même davantage si on 
peut en emporter. Pour aujourd'hui la distribution sera dounle a(in 
de remplacer le foin et la paille qu'on ne pourra distribuer. 

L'ordonnateur en chef fera dresser,, pendant le jour, l'état nomi- 
natif des. militaires de tous grades ,. malades , qui ne peuvent être 
i^vacu^s ni marcher à la suite de l'armée, afin , qu'en cas de départ , 
ils soient laissés aux soins des autorités de la ville. 

L'ordonnateur en chef est autorisé à disposer d'une partie des 
farines» qu!on devra laisser , pour payer aux établisseraens publics , 
ce qui leur est dû. Il pourra aussi disposer k cet effet des denrées 
qui resteront. 

Le général Tirlet est aussi autorisé a disposer des bois et ferremens 

Su'on serait dans le cas de laisser a l'arsenal, pour paver les dettes 
e la direction d'artillerie. Toutes les voitures qu'il y a en ville, 
soit, roulières., soit bouvières , seront mises en réquisition pour le 
service de l'armée ; dans l'après-midi eUes devront.être réunies sur 
uue des places de la ville pour qu'il en soit disposé, soit en faveur 
de l'artillerie, soit en faveur de l'administration, suivant les besoins 
lie ces deux services. 

Le colonel commandant le génie fera le choix des meilleurs outils 
pour compléter la réserve du parc du génie , et armer les compa- 
gnies de sapeurs et de mineurs. Il sera disposé du surplus pour en 
faire preiiarc a tous les régimens de l'année, de manière que, dap^ 
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charlue corps , il y ait au moins une vingtaine de bonnes pelles , 
pioches ou pics-li*roes. 

Le général Tirlet fera aussi completter l'approyisionnement, en 
outils, de toutes les voitures d'artillerie. L'ordonnateur en chef en 
fera aussi prendre aux voitures de l'administration. 

N. a8. -^ ORDRE. 

Toulouse, II avril 1814. 

L'armée se mettra en marche aujourd'hui à 9 heures du soir et 
se dirigera par la grande route de Castelnaudary sur YiUefranche 
où elle prendira position, et de nouveaux ordres seront donnés. 




ai _ 

pour avoir des nouvelles des ennemis et couvrir les divers débou- 
chés qui aboutissent k Baziège. H attendra, en ce dernier endroit, 
que l'armée ait passé, ou que de nouveaux ordres lui soient donnés, 
pour continuer son mouvement. 

Le général Soult laissera un régiment entre Bongueule et Costa- 
net pour garder le cours du canal, particulièrement les ponts qui 
ont été détruits ou barricadés. Ce régiment joindra l'arrière-garde 
lorsqu'elle passera, et prendra les ordures de M. le lieutenant-général 
comte Reille. 

M. le comte d'Erlon fera mettre en marche la !"• division d'in- 
fantei ie à neuf heures très précises, et il lui donnera ordre d'aller 
prendre position k Baziège, gardant les routes de la Bastide et tous 
les débouchés qui sont sur les deux rives de \*Ers et dn canal , jus- 
qu'k ce que toute l'armée ait passé ; ensuite cette division sera jointe 
par la i*"*, et M. le comte d'Ërlon sera chargé, en partant de Ba- 
ziège , de faire l'arrière-garde ; la cavalerie nécessaire sera k cet 
e0et mise k sa disposition. 

M. le lieutenant-général Glausel donnera ordre a la 4"" division 
de partir immédiatement après la l*, et de suivre son mouvement ; 
elle ira se former en seconde ligne de la 2* division , en arrière de 

« 

Baziège, jusqu'k l'arrivée de la 5"' division ; alors M. le comte Reille 
lui donnera des ordres et lui fera reprendre le mouvement ; mais 
en attendant, la 4"' division se conformera aux ordres qu'elle re- 
cevra, au besoin, de M. le comte d'Erlon. 

Le grand parc d'artillerie partira aussitôt que la 4"^* division 
aura filé , et suivra son mouvement ; lorsqu'il sera sur la grande 
route, il marchera, autant que possible , sur deux files^ afin de di- 
minuer la profondeur : M. le général Tirlet veillera k ce que les offi- 
ciers et sous-ofiiciers d'artillerie et du train , soient répartis le long 
de la colonne pour la faire marcher en ordre et empêcher qu'il y ait 
des intervalles. 
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Lie$, équifKagf s militaires iin^rcheront iraiué.diatemeDt après le 
parc , ils seront aussi sur deux files et observeront le plus grand 
ordre. 

Toute la gendarmene à pied , sous les ordres du colonel Thou- 
venoty sera repartie dans la cplonne des équipages militaires et du 
parc , pour faire marcher en ordre et concourir a la défense en cas 
de bei^oio. 

Après avoir dépassé Bazièqe, le parc d'artillerie et les équipages 
militaires prendront la tête oe la colonne^, pour se rendie à yille- 
franche ou ils recevront de nouveaux ordres. 
« M.ie général de division Travot ipettra en marche la division de 
^réserve iiqmédiatement après le parc et les équipajges militaires y et 
suivra leur mouvement sûr Fille fr anche. ,li veillera aussi à leur 
marche y et si la colonne s'arrêtait, il enverrait aussitôt en recon- 
naître le motif pour faire reprendre le mouvement. 



divisions aient passé et soient formées en totalité sur la grande 

f>romenade , ensuite il mettra en marche les 6*^* et 8*"" divisions, 
eur fera suivre le mouvement de la division de réserve , et les 4i-* 
ligera sur Villefranche où il recçvra ^e nouveaux ordres. 
. M. le comte Reille fera évacuer le faubourg Saint-C^priei^ par la 
brigade.de la 5™* division et toute l'artilleriei lorsqu'il jugera qi^e 
le iuouvement de l'armée est assez prononcé, pour qu\il ne soit pas 
dans le. cas d'attendre trop long-temps sur la grande esplanade; en 
i^cme temps ». il enverra ordre au général Darricau de venir le 
joindre, SMr cette promenade , avec la indivision. Lorsque la réu- 
niou sera opérée , et, que toute l'^i^i^^^ a^i^a P^^é • M* le cornue 
ReiUp niettra en marche ^es deux diyisions et fera rarrière-garde. 
A cet efîet» il dispo^era du régiment de cavalerie, que le général 
Soult doit laisser entre fiangf^eule et Çt^stançL U disposera aussi 
4e.rescadr<^ de, gienflar^ieriie ^ cheval que ,1e gén^rt^l Buqu^t lais- 
sera sous ses ordres, à la sortie 4u ffiubourg Saint-Michel; enûn^ 
il^sejca \wX Y hs^uteur 4e SafntrÀigp^ nar la brigade .du général 
Kpugçt^a laquelle il sçrs^ envoyé pror^içlç se fepdre pendant la nuit 
à cette destination. , 

LespostiÇ^queM* le iieutenant-général Glausel avait envoyés sur 



la Oar<mi^ç au-dessus de Toulouse, seront rappelés. 
.L'prdrje de roai:ch^.p,o^r l'armée , après Baziège, | 

noiirlo**sr eAi*a oi'vici rtti'il eiiit • ... 



naudary, sera ain^ qH'fl^it>: , . i,f ji 



jusqu'à Castel- 



Le parc d'artiUerie > ^ .. . 
Les équipages militaires; 

La division de réserve, aux ordres du général Travot ; 
Les divisions de l'aile gauche , commandées par M. le général 
Glausel ; 

Les divisions de Pdile droite aux ordres» de M. le comte Reille;. 
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Les divisions du centre , formant l'arrière-garde aui ordres de 
M. le comte d*Erlon ; 

La cavalerie fera partie de l'arrière-garde ou sera employée sur 
les points où elle sera nécessaire, suivant les ordres qu'elle recevra. 

Cfhaque lieuteuant-général reprendra à Baziège^ les divisions qui 
font partie de son commandement. 

Toutes les divisions , même celle de réserve , emmèneront avec 
elles leurs batteries d'artillerie , lesquelles doivent être complettées 
k huit bouches a feu chacune ; le surplus de l'artillerie de cam- 

gagne, qui ne sera point employé dansles divisions, formera une 
atterie de réserve et marchera avec le parc. 

Le général Tirlet emmènera tout ce qui appartient à la division 
d'artillerie , a la place et k l'école. 

Le colonel Michaux, commandant le eénie, fera partir avec la i* 
division une compagnie de sapeurs et la compagnie de mineurs , 
avec les outils du parc du génie pour aller a Baziège et sur le canal, 
préparer la destruction des ponts et pour ouvrir de nouvelles com- 
munications en cas de nécessité. Il laissera k la disposition de M. le 
comte Reille une autre compagnie de sapeurs pour la destruction 
des ponts et l'établissement des obstacles, qui pourraient arrêter les 
mouvemeus des ennemie. Cette compagnie passera ensuite aux ordres 
de M. le cvmte d'Erlon, lorsqu'il fera l'arrière garde. 

M. le général de division Travot donnera ordrea la garde urbaine 
de prenare, pendant la nuit , le service de toutes les portes et des 
ponts du canal, ainsi que du faubourg Saini-'Cyprien , et U donnera 
en conséquence des instructions aux chefs des légions et des co- 
hortes, en leur prescrivant, sur leur honneur et responsabilité , de 
tenir ferme k leur poste, même demain dans le jour, jusqu'k ce que 
l'ennemi leur présente des forces supérieures qui les obligent a cé- 
der. A ce sujet, MM. les lieutenans-généraux enverront un officier 
de leur état-major k M. le général Travot, pour prendre les postes 
qui leur seront fournis , et les conduire k leur destination, afin qu'il 
n'y ait pas un instant d'interruption dans le service. M. le général 
Travot pourra , pour augmenter la force de ces postes , y employer 
les individus de la garde urbaine qui ne sont pas encore armés i 
car, en pareil cas , u suffit de présenter du inonde pour en imposer 
aux ennemis. • 

L'ordonnateur en chef emploiera la soirée k faire charger sur le 
canal le plus de denrées qu'il sera possible, pour les faire remonter 
k Castemaudary et Carcasscame^ saufinême k Içsfairç couler dans 
le canal, si, contre toute attente, elles ne pouvaient passer. 

Le général en chef recommande k M. les lieutenans-généraux de 
tenir sévèrement la main k ce que le mouvement s'opère dans le 
plus grand ordre et en silence, que personne ne reste en arrière y 
même des blessés, et que dans la nuit, il nesoitpoint fait de batteries. 



OBSERVATIONS 



SOK un RELATION 



PE LA BATAILLE DE TOULOUSE, 

INSÉRÉE DANS LA REVUE DU MIDI, 

( luiUet et août 18». ) 



1/ 



L^ hazard a mis sous nos yeux un numéro de la Revue du 
Midi (juillet et août 1835) dans lequel se trouve une relation 
de la bataille de Toulouse; il est aisé de reconnaître que Tau* 
teur de cet écrit , n'a jamais pris part à une action de gu^re, 
et que les premiers élémens de l'art militaire lui sont in- 
connus, quoiqu'il prononce et tranche sur les questions les 
plus relevées de tactique et de stratégie , comme s'il en eut 
fait une étude approfondie et que sa vie entière se fut écoulée 
dans les camps. 

Son narré, pour nous servir de son langage, est terminé 
par la note suivante : 

« On se propose, dit-on, d'élever un monuniient en mémoire 
» de cette bataille, sur les hauteurs du Galvinet. Il est inoid 
» que le vamcn ait élevé un monument pour perpétuer Se 
» sopyepir de sa défaUe; mais il iaut, disent les auteurs de ce 
» bizarre projet , honorer la valeur , même vaincm» On honore 
» la valeur du vaincu par des regrets ; et on célèbre le triomphe 
» du vainqueur par un monument. Personne ne pense sans 
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» doute que, quelque admirable que fut la défense à la ba- 
il taille de Waterloo» Fempeteur^ s'il eut reprisses avantages 
» par la suite, eut imaginé d'élever un monument sur le 
» champ de bataille où il. avait été bathâ Le général Soult fut 
» t^otncu à Toulouse, et le înipar sa faute k la redoute de la Sy- 
» pièrc ; c'est un fait qui est aujourd'hui un .point d'histoire 
» incontestable, et le narré que je fais de la bataille le dé- 
» montf e jusqu'à l'évidence^ Les positions de l'armée française 
» étaient excellentes, si elles eussent été bien défendues. La 
» Sypière le fut mal, ou le fut à la hâte et sans prévoyance : à qui 
» la faute ? L'histoire et le monument feront donc cause com- 
» mune contre /'impréi^o^an^^ du général français? Gomment 
» ne voit-on pas cela , et comment le général français lui- 
h même peut^l ccmcourril' à établir cet acdord? Qu'un subal- 
i» terne le propose, sans en sëtitilr les conséquences, c'est 
» ^ns doute bien extraordinaire , mais cela l'est beaucoup 
» moins qu<e le eoncours du général avec lui<. .. Il est étonnant 
» 'aussi que les auteurs dé de ridicule projet n'ayant pas coih^ 
• pris que ce moilument^ rappelâtit l'etit^éd triomphale de 
» Wellington dans Toulouse, serait un monument dé honte 
^ pour cette ville, en rappelant en même temps la bassesse 
»avec laquelle la majorité des habitans reçut ce général. 
» L'histoire doit le dire, parce que si elle taisait la vérité sur 
» de pareils évènemens elle n'inspirerait plus aucune con- 
» fiance; elle les burine donc à regret sur ses tables, parce 
» qu'elle y est obligée ; mais l'érection d'un monument tviom- 
é phalpouir célébrer une tf^ftefi^ est uïie humiliatioirëtn'éiaii 
» pas One chose obligée. On ne voit absolument aucun motif 
» pour faire adopter un tel projet, et on en trouve mille pour le 
» faire repousser. » 
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Nous ignorons si le projet d'élever un monument eu mé- 
moire de la bataille de Toulouse a réellement existé» nous 
sommes peu partisan des masses inutiles nommées arc de 
triomphe; les véritables monumens des victoires sont les 
bonnes relations des batailles où elles ont été remportées; 
ceux-là sont indestructibles; de tous les temps, et de tous les 
lieux, ils parlent à l'àme^à l^imagination et à l'intelligence^ 
bien mieux que quelques noms gravés sur le marbre ou de 
froids bas-reliefs allégoriques inintelligibles pour la plupart 
de ceux qui les visitent. 

Nous concevons toutefois une espèce de monument auquel 
nous donnerions volontiers une approbation sans réserve , il 
serait sans faste et couteraitpeu; il se composerait d'un sim- 
ple pavillon de forme élégante , surmonté d^un belvédère du- 
quel on découvrirait bien le terrain sur lequel Taetioii aurait 
eu lieu ; danÀ Tintérieur dn pavilloh fietaiënt ides .tableaux 
{HTésentant tin {4an. général de ia bataillé sut une grande 
échelle 9 des plans de détail, des vues perspectives et linè re- 
lation claire et concise des principaux faits qui ont précédé, 
accompagné et suivi la bataille ; on pourrait alors coiaparer 
le plan aux localités , et se former une idée parfaite de l'évé- 
nement. La visitede monumens semblables laisserait des sou- 
venirs datables^ offrirait une instruction solide et déciderait 
sans doute beaucoup de militaires de toutes les nations ft y 
Caille des pélerimagesi 

Si nous voulions faire l'appliôàtion dé eette idée à la ba- 
taille de Toulouse. Voici à peu-près quelle serait La légende 
de notre plaik 

Au faubourg Sàint^yprien. 
La brigade Barbot , composée de 4640 Français a repousse 
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toutes les attaques de 16,500 Anglo-Espagnols commandés par 
le lieutenani-général Hill. 

A C embouchure du canal ^ au pont Jumeau et à recluse du 

Béarnais, 

La brigade Berlier, composée de 2164 hommes, a repoussé 
toutes les attaques de la divisian anglaise du général Piéton 
composée de 5000 hommes. 

Au couvent des Minimes, 

875 Français, du 31* d'infanterie légère commandés par le 
major Bourbaki, ont repoussé toutes les attaques de la divi- 
sion légère anglaise du général Alten, composée de 5000 hom- 
mes et soutenue par la brigade de cavalerie allemande. 

Au pont Matabiau etauoc redoutes du nord du plateau du Catvinet. 

Le corps du général Freyre, composé de 18, 000 hommes , 
soutenu par l'artillerie portugaise et une brigade de cavalerie 
anglaise a été repoussé par les brigades Fririon et même 
avec des pertes énormes, dans toutes les attaques qu'il a ten- 
tées sur ces deux points. 

A la redoute Sypière^ 

Un faux mouvement de la 4* division ( général Taupin ), a 
fait manquer une manœuvre décisive qui devait entraîner la 
perte de 8 à 10,000 Anglais ; par suite de ce faux mou veinent 
la redoute Sypière qui n'était ni terminée, ni armée, fut éva- 
cuée sans combat par ses défenseurs et occupée par le général 
Beresfort. 

Aux redoutes en avant du faubourg GuUlemerie et du pont de 

Demoiselles^ 

Après l'occupation de la redoute Sypière, le corps du g< 
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néral Beresfort fit de vains efforts pour forcer le passage du 
canal aux ponts Guillemerie et des Demoiselles, il fut cons- 
tamment repoussé avec perte et ramené jusque sur le pla- 
teau de Sypière. 

Aux redoutes du Centre. 

Le général Beresfort ayant échoué contre la ligne du canal 
fut obligé de reporter ses efforts contre les redoutes du centre. 
Elles furent d'abord évacuées après en avoir retiré Tartilleriey 
puis reprises deux fois à labayonnette, par la division Ha- 
rispe, la brigade écossaise du général Pack y fut presque en- 
tièrement détruite ; après quoi les redoutes furent évacuées 
définitivement par les troupes françaises, pour se porter aux 
f!^' redoutes du Nord. 

Aux redoutes du Nord, 

Après une vigoureuse défense ces redoutes furent évacuées 
volontairement par ordre du maréchal après en avoir fait re- 
tirer Tartillerie pour la reporter sur la ligne du canal ; le 
,,. commandant Guerrier, se distingua particulièrement et re- 
çut dans la redoute même les félicitations du général en chef. 

RÉSUMÉ. 

Toutes les tentatives faites par l'armée anglo-espagnole , 
pour forcer la ligne du canal et le faubourg Saint-Gyprien , 
dans la journée du 10, ont été inutiles; la bataille s'est soute- 
nue jusqu'à la nuit, lord Wellington fut obligé de suspendre 
son attaque et n'a point osé la renouveler dans la journée 
du il , quoique le maréchal Soult soit resté dans ses posi- 
tions, provoquant ainsi à une nouvelle bataille qui n'a point 
iit r été acceptée; la victoire est donc restée à l'armée française. 

Cette légende suffirait sans doute pour démontrer l'absur- 



354 CONSIDÉRATIONS 

dite de la conelusion tirée par Tauteur de Tarlicle inséré dans 
la revue du Midi. 

Nous regretterions et nous éviterions autant que possible, 
d'affliger par une critique sévère un historien modeste qui , 
conduit par le sujet qu'il traite , à parler d'une opération mi- 
litaire des plus délicates, se serait borné à présenter les faits, 
en oitant les sources auxquelles il aurait puisé > et qui y sobre 
de réflexions 9ur une science avec laquelle il n'a pu se fami- 
liariser ^ ne présenterait ses propres idées qu'avec réserve, et 
sous i^kne form^ dubitative; surtout quand il croirait devoir 
blâmer les opérations militaires d'un général dont le nom se 
trouve inscrit aux premiers rangs parmi ceux qui ont le plus 
puissamment contribué aux succès des armées françaises. Il 
n'en est point ainsi de l'auteur de l'Histoire de la ville de 
Toulouse, quoique sa relation soit évidemment calquée sur 
celle de M> Lapène» dont il a en quelque sorte fait la paro- 
die, tant par la manière dont il a modifié quelques phrases, 
q«e par U» conclusions tirées de ^on propre fonds; s'il a parlé 
de cet aulf^ur ce nest point pour reconuaître les emprunts 
qu'il Wi a fsiits; mais pour relever doctoralement une inad- 
vertance, qui lui est échappée, en confondant le village de 
Croix-Daurade avec celui de Saint-Jean de Kirie-Ëleyson , ce 
qui fournit à M^ d'Aldeguier l'occasion de montrer ses prodi- 
gieuses <^m%aissances qui ^'^^endent jusqu'à savoir qu'un 
enjma^fmnt et «n^ hawtmr sont choses différentes en stratégie. 

Il y aurait du ridicule et peu de générosité à réfuter se- 
rieusement cette agglomération d'erreurs et de naïveté^ nous 
laisserons donc leur auteur avec le pôn^h sur lequel il fait 
traverser la Garonne à l'arniée anglo-espagnole , avec son 
débarquementy aveCsa crue spontafiéCy VLxecles excellentes Innettes 
de lord Wellington, etc. etc. Nous nous bornerons à lui con- 
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sellier la lecture attentive des document que nous avons réu- 
nis , et à lui faire remarquer quet 

Ce n'est point le retour de l'armée anglo-espagnole qu'on 
signala des hauteurs de Peck David, puisqu'elle n'avait 
point cessé d'être en position devant la tête de pont du fau- 
bourg Saint-Gyprien ; c'est celui de la colonne du général 
Hill. ' 

Ce n'est pas sur le point de Seilh que le pont de l'armée 
anglo-espagnole avait été jeté, mais entre Merville et Gre- 
nade. ' ' ^ ' ' 

Ge n'est point dix mille mais dkc^hmt rmtte hommes qui 
avaient passé à la rive droite delà Garonne quand le pont se 
rompit; cette colonne n'eut-elle été composée que de dix à 
onze mille hommes elle aurait été en sûreté en se pl3çant 
derrière l'Ers et la Giron, quatre ou $ix heures n'auraient donc 
pomt suffi pour opérer sa destruction. 

On ne fait point marcher" des troupes à l'ennemi sans mu- 
nitions, le général Beresfort n'en était donc point dépourvu, 
il en avait au moins pour une première affaire. 

Le duc de Dalmatie n'a point fait lancer des bateaux pour 
rompre le pont de l'armée anglo-espagnole; s'il eut fait des 
dispositions à cet effet , il n'aurait pas manqué d'en rendre 
compte au ministre de la guerre. Loin de désavouer une 
opération de cette nature, il aurait eu lieu de s'en applaudir; 
car, sans avoir l'intention d'attaquer lord Beresfort, c'était 
un moyen de gagner du temps pour perfectionner les ouvra- 
ges de défense sur le plateau du Galvinet qui n'étaien pas 
encore terminés. 
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U y a coniradiction à dire que le duc de Dalmatie ignorait 
la rupture du pont et que cependant il conunit une faute 
énorme en ne profitant pas de cet événement. 

L'alternative* onfdgnànt d'ignorer ne peut être posée y d'a« 
près les citations que nous avons faites. 

Il y a plus que de la simplicité à supposer que lord Wel- 
lington ait eu la pensée d'abandonner la colonne de lord Be- 
resfort et de se retirer , quand rien ne pouvait l'inquiéter 
sur la rive gauche où il avait des forces presque doubles de 
celles de l'armée française réunie. 

C'est le 8 et non le 5 que le reste de l'armée anglo-espa- 
gnole a effectué son passage. 

En faisant ces corrections et beaucoup d'autres qu'il serait 

trop long d'indiquer y en burinant de nouvelles tables y M. d'Al- 

diguier pourra peut-être inspirer de la confiance à la postérité ; 

/nant à celles qu'il a déjà burinées y elles courent grand risque 

Ae ne pas parvenir à leur adresse. 
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(SUITE.) 



Ponts sur le Pô , à P occasion de la bataille de Marengo. 

132. — Après la malheurease retraite de l'an VII, où Par- 
mée d'Italie était commandée par le général Schérer , Peh- 
nemi avait enlevé toutes les ressources qui pouvaient être fa- 
vorables aux Français. Au commencement de l'an YIII , l'ar- 
mée de réserve , rassemblée à Dijon et à Genève , franchit le 
grand St-Bernard et arriva jusqu'à Milan sur la rive gauche 
du Pô, sans avoir d'équipage de ponts. Un chef de bataillon 
d'artillerie* découvrit près de l'embouchure du Tésin , à 6 
ou 7 milles de Pavie, 2 barques pontées , à fond d'eau , dans 
les canaux voisins. Il en construisit un pont volant sur lequel 
la plus grande partie de l'armée de réserve passa à la rive 
droite du Pô, pour aller livrer la bataille de Marengo. Dés 
reconnaissances faites sur les rives du Pô et du Tésin, et 
poussées jusqu'au lac Majeur, procurèrent les barques néces- 
saires à la construction de divers ponts volans et d'un grand 
pont stable sur le Pô. 

Après avoir assuré les mouvemens en avant de Fermée , 
il était essentiel d'assurer sa retraite. C'est dans ce but que 
furent établis deux ponts volans qui purent servir à faire 
passer l'artillerie, la cavalerie et 7 à 800 personnes à la fois. 
Le premier consul y passa le premier après la victoire de 
Marengo; et, après la capitulation du général Mêlas, un 
N*» 63. 2« SÉRIE. T. 21. MARS 4838. 24 



358 NOTICE HISTORIQUE 

pont stable fut établi sous Pavie, point favorable à nos com- 
munications. 

fàdSag^s dmMdni&k)^ dé VMUge.... en tnn /JT* 

133. — Le général Maseètia , Uprès avoir soutenu le blocas 
et le siège de Gènes, prit le commandement de l'armée d'I- 
talie. Il ordonna au général Lamartinière , qui y comman- 
dait Tartillerie, de former en 1 5 jours un équipage de ponts, de 
60 à TObateauxportatifey afin d'assurer les communicationsde- 
puis l'Adige jusqu'à Pavie. L'équipage fut réuni avant le délai 
fixé et formé en trois divisions. En recourant aux attelages 
de l'artillerie , on parvint à réunir les barques et les maté- 
riaux nécessaires pour l'établissement des grands ponts sta- 
bles. Maist pour avoir des bateaux uniformes et mcJïiles, tels 
qu'il les faut pour un équipage devant suivre une armée, il 
fallut radouber les bateaux du commerce , appelés cezano , 
dont la forme était inégale et le poids considérable ; on 
prit des cbars de paysan , à basses roues et à voie étroite, 
qu'on arrangea en forme de baquets. Toutes ces voitœ^, 
attelées avec de mauvais chevaux de réquisition et avec des 
bcBuft, ne suivirent qu'à grand'peine l'armée dans des rou- 
îtes que les pluies et les neiges continuelles avaient rendues 
presque impratioables.Ce fut pourtant avec ces moyens^pour 
lesquels les chevaux de l'artillerie durent souvent être dis- 
traits de leur service ordinaire , afin d'aider à franchir de 
mauvais passages et à suivre des chemins de traverse, que la 
guerre de l'an IX commença. Alors le général Marmont 
prit le commandement en chef de l'artillerie de l'armée. 

134. — ^Le premier passagesur le Mincio sefitlematin, avant 
le jour, le 26 décembre, devant le village de Monsonbano.Trois 
ponts forent jetés sur cette rivière pour le passage de plusieurs 
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.diTÎsioiiê : deux devant MoDSouhano et le troisîèine au des$o«s 
de BorghetlOf défaut la Folta di Maniouana , povr l'aile 
droite de Tannée. Avec des aoîna, de la préToyance, des 
fatigues et sortoat par ies aeoDurs que les di¥erstx>rps derar» 
tiUerie se prêterait , le général Mannont fit ^écuter heureu- 
sement, dans cette brillante campa^e, ies pasaag» de 
l'Adige, de la Goua, de l'Astego, de la Brenta et de la 
Piave. 

135. — Après la conclusion de la paix , les équipages de 
ponts fiurent réunis à Véronne pour y être radoubés. 

Ponis étailis pendant la campagne de Fan XIV , en Italie. 

136. *^ En Faisanft les ppéparatîfrde la campagne de 
Tan XIV y sons le général Masséna « on ayait reconnu le né* 
eessité, d'après Texpérienoe des guerres antérieures « d^avcar 
des éqinpaj^s de ponts mobiles* Trente Imteaux et eiiitaiiÉde 
haquetB à brancards &renfteonstnsits «tant à Payie qu'à Plai» 
sauce. Bour le transport des poutreUefit des madriers, des 
cordages , agnès, oi:^ls, etc..., on lut réduit a«x chariotedu 
pays avec des chevaux et des bœufs de réquisition, renfonoés, 
suivant les drconstanoes, par les chevaux de l'artillerie. Cet 
équipage fut très-utile pour l'expédition de Gaëte; il fut alors 
attelé entièrement y avec des chevaux du train d'artillerie , 
pour pouvoir faire la route avec plue de promptitude. 

137. — Après divers mouvemens exécutés par l'équipage 
de ponts sur les bords de l'Adige, le 8 brumaire, avant le 
jour, la cinqpiième division passa cette rivière au dessus de 
Bossolengo, au même endroit qu^en l'an IX. Ce passage 
réussit parfaitement. 

138. — Après le débarquement de 2 à 3,000 hommessm* la 
rive ennemie , on établit le pout. Prévenu du mauvais ioiid 
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de la rivière , on avait eu soin d'accoupler les ancres ; cela 
ne suffit pas ; il feUut amarrer avec des lignes sur les rives. 
139. — La deuxième division tenta le passage à Alba- 
redo, au moyen d'un pont construit avec célérité et avec les 
ressources du pays , par des officiers de pontonniers. L'en- 
nemi f fortement retranché et nombreux , força à replier le 
pont. 

140. — Le 9 brumaire y le chef de bataillon d'artillerie 
Ponge fit établir un grand pont stable à Pescantine, sous 
Bussolengo, pour la cinquième division deParmée, ainsi que 
plusieurs ponts volans , vers Pontone. 

141. — Les 1 et 1 1 brumaire, on fit descendre sur l'Adige 
l'équipage pour construire deux ponts de retraite, à 6 milles, 
sous Yéronne, à la petite Gazola. Le jour de la bataille de Cal- 
dièro, un autre pont fut établi, plus lias, à Albaredo ; ils servi- 
rent aux manœuvres des divisions de l'armée, et particulière- 
ment de la deuxième division commandée par le général Yer- 
dier. Pour chacun de ces ponts, on n'employa que 16 
bateaux de l'équipage ; ils furent amarrés sur la rive à des 
arbres ou à de bons piquets ferrés , les ancres ne pouvant 
tenir. 

142. — Le torrent de la Brenta se passa à gué (1). Une 



(1) Voici plusieurs autres exemples de passages à gué : 

La Somme a été fraDchie,en 1346,près de son embouchure» au gué de Blan* 
che-Tache, qui a acquis dans nos annales une funeste célébrité. Ce gué est très- 
long, et n'en était un qu'en basse marée. Il était défendu par Godemar Dufay , 
qui trahit son pays. Quinze hommes pouvaient y passer de front. 

Henri IV se présenta au même gué, en 1415, pour sortir de France; mais il 
le trouva gâté, et fut obligé d'aller passer la Somme à Saint-Quentin, où un pas- 
sage mal gardé servit ses desseins. 

En 1421 , les Dauphinois avaient commencé à le passer pour se joindre au 
sn-ed'Harcourl, lorsqu'ils furent attaqués par Philippe-le-Bon , qui les défit ^ 
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rupture de 5 à 6 travées &ite par l'ennemi, le 5 brumaire^ à 
un grand pont stable piloté, fut réparée en une journée par 
l'artillerie. 

143. — Le 16 brumaire, on jeta deux ponts sur la Piave; 
ils avaient chacun huit bateaux et des chevalets aux culées. 
On y établit ensuite, pour les eaux basses^ un autre pont, avec 
une douzaine de bateaux de l'ennemi, brûlés en partie, dé« 
gradés ou coulés à fond, et que les eaux avaient entraînés trop 



près de Hooseu Vimen, sur la rive gauche de la Somme. (Histoire des ducs de 
Bourgogne, tome 5^ pagelS , i^^ édition,) 

En 1552» au passage de la Dora Baltea, en Piémont, le maréchal de Brissac 
fit disposer l'infanterie par rangs de 8 à 10 hommes bien serrés et embrassant des 
mains une pique. Il avait en outre placé la cavalerie et les bagages en amont du 
courant. (Mémoires historiques du xvie siècle») 

Dans la campagne de 1756 , le 51 mai , le célèbre Munich attaqua de front 
les lignes de Perecop et les força. 

Il ignorait que le bras de la mer d'Asoph qui , en s'avançant à l'ouest dans 
les terres , forme Ja presqu'île de Grimée , et auquel s'appuyait la droite des li- 
gnes , se dessèche en été , et que les vents d'Ouest rqpoussent si bien les flots 
dans cette saison, qu'on peut entrer en Crimée presqu'à pied sec. 

On profita à demi de cette circonstance dans la campagne de 1757. Hais le 
bonheur des Russes voulut, dans la campagne de 1758, que, le 7 juillet , le vent 
commençât à souffler , lorsque le fdd-maréchal Lascy était, avec son armée , 
forte de 50,000 hommes , sur le rivage de la mer d'Asoph. Il la rangea en ba- 
taille et eut le temps de traverser, sans accident, le bras de mer, avant le retour 
des flots, tandis que l'ennemi l'attendait derrière ses lignes. 

Dans la campagne de 1796 , en Italie , le 50 mai , le seul gué qui fût peut- 
être à cette époque dans le Mincio , à environ 200 mètres au dessous du pont de 
Borghetto, fut indiqué à l'avant-garde française (brigade du général Gardanne), 
par des cavaliers ennemis qui, trouvant le pont de Borghetto obstrué par des 
fuyards, passèrent à ce gué : ils furent^suivis par les grenadiers français. Le gué 
étaitprofond.Le pont fut rétabli ; l'ennemi n'avait pas eu le temps d'en démo- 
lir entièrement la partie qui était en bois. 

L'armée du Rhin et Moselle, sous Moreau, traversa, le 24 août 1796, le Lech 
à gué , sur trois points difiérens. 

L'armée d'Italie, sous Napoléon, étant séparée, le 16 mars J797 , de l'ac- 
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toin. Les pôotoûniers et les chevauk de Tartilkne serrirent 
à les ntirer et à let réparer. Legéniefutehargédeccnastrmie 
un grand pont stable piloté, commencé parles Aotrichiens, 
en remplâoemeiit du précédent^ et à deux milles de distance. 
144. ^^ Le Taglîâmento se troayait guéable en dirers en- 
droits^ surtout pour la cavalerie. Le 22 brumaire^ l'artilierie 
fit dem petits ponts à l'endroit de ceux pilotés : le premier 
devant Yaltasone ^ le deuxièttie à un mille plue bas. L'un 



mée autrichienne par le Ta^iaAeoto paMa cette rivière à gué , en conservanl 
son ordre de l>ataUie , et remporta ta victoire. Cette armée avait déjà passé, le 
12 mars , la Piave à gué, et franchi de cette manière , le 17 du même mois, 
ttsonzo , les hommes ayant de Teau jusqu'à ta poitrine. 

IVapoléon , en 1197 , voulant passer le Lavis , derrière lequel les débris du 
corps de Davîdowicb avaient pris position , ordonna au génénd de cavalerie de 
passer avec S escadrons à un gué qui avait été découvert, de couper la ligne 
ennemie, et de prendre à dos les troupes qui défendaient le pont, tandis qu'il les 
faisait al>order au pas de charge. 

En 1809^ au passage de la Brenta , le 5 tuaf , et le 8 à celui de la Plave , les 
soldats marchaient par sectiûns,en se donnant le bras et ayant leurs gibernes sur 
leurs sacs ou sur la tête. Ils avaient de t'eau jusqu'aux refus , ce qui est t)eaa- 
coup, à cause de la rapidité de ces torrens. Cent cinquante nageurs relevaient et 
ramenaient à la rive ceuï qui étaient entraînés par le courant (loumal histori- 
que de la division Broussîer), Ofi a remarqué que, si les hommes qui passent nn 
gué rapide regardent dans L'eau pendant quelque temps , leur vue se trouble et 
ils dérivent satts s'en apei'cevdir. (Santa-Cruz , tome 2 , page 22f .) 

En 1809, le 17 mai, le 7« corps d'armée français, dans son expédition de 
Lug6 à Ûvlédo, a passé ta Nareea à Gomellana, en ouvrant une digue qui proctuu 
aux éaut un écoulement tel qu'au bout de trois heures, la rivière baissa d^on 
pied 6t pétmit lé passage. 

Ett 181^, une pluie de S heures gâta tous tés guév delà fiidassoa; 3 divisions 
venaient d'y t>^ssef pouf faire lever le siège de Saint-Sébastien. La rivière de- 
vint Un torrent. L'aïuquê de gauche n'ay&nt pas réusd, ces trois dtvislonâ fu- 
rent aussitôt rappelées; mais elles durent livrer m (fombat ^ur répasser la 
HVièré an pont dé aéra, Où l'ennemi était retrandié. 

Le gué de Studianka , sur la Bérésina , où se fit , en 1812 , le passage si eé- 
èbre et si malheureux de cette rivière , fut indiqué, par hasard, par un paysan. 
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avait é4é brûlé «t l'autre rompu. Le» poatQivaiers iurept ^m? 
ployé» à la réparation du grand pont^ qui «'exécuta ^vec célé- 
rité. 

145. — > Ce fut le 26 brumaire que le paa9«ge de l'Uopzo 
eut lieu. Ce torrent formait deux branches. On y fit un pont 
à un mille au dessous de Goritzia , avec douze bateaw^ et six 
chevalets. On replia ce pont le lendemain et on l'établit plus 
près de Goritzia , en attendant la réparation du pont de qhitr* 
pente> situé vis-à-^is de cette ville^ et que l'ennemi avait brâlé. 

146.*-- Il fut aussi établi un autre pont sous Gradiscai pour 
les communications de la division du général Duhesme. 

147.-^ Après le passage de l'Isonzo » on resta prè» de deux 
mois en tranquillité; ce temps sertit à £»ire réparer l'équipage 
de ponts et à arranger les voitures rustiques en baquets pour 
le transport des poutrelles. 

148. --^ La Piave, le Tagliamento et l'Isonzo sont des tor* 
rena sur lesquels ou ne peut pas oonitruire des ponts de ba- 
teaux lors des crues. Us grossissent avec rapidité et diminuent 
de même. Les ancres n'y sont pas d'un bon usage. On fut 
obligé , à plusieurs reprises > lors des pluies, de replier et de 
rétablir les ponts » afin d'éviter leur deatruction totale. 

149. r^ Le 9 nivôse y une division de l'équipage de ponta» 
composée de 20 bateaux , fui organisée et se mit en marche 
pour Leybach; mais à Adelaberg, on reçut l'avis de lapail^; 
tout l'équipage rétrograda et fiit réupi à Palma^Nova* Le gé* 
néral Dulaidoy, commandant en chef l'artillerie de l'armée 
de Naples , organisa une petite division de dou^e bateaux^ 
qui partit de suite» avec quatre oompagniea du deuxième ha- 
taillonde pontonniers. La première compagnie reata a.u dépôt 
de l'équipage , à Palma. 

150. — Pendant cette campagne, les qua.trième et sixième 
compagnies ; stationnées à Turin , furent employée» à tram- 
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porter à Mantoue, par la navigation du Pô, les munitions de 
bouche et de guerre nécessaires à l'approvisionnement de 
cette place et de l'armée. 

151. — La huitième compagnie fut employée à l'établis- 
sement et à la conservation du grand pont construit sur 
le Pô. 

152. — C'est à Mantoue, le 11 vendémiaire, que le géné- 
ral Lacombe Saint-Michel, commandant en chef l'artillerie de 
l'armée de Masséna , avait été chargé d'organiser l'équipage de 
pont pour ta campagne de l'an XIV. On y trouva 31 haquets , 
ainsi que les poutrelles et les madriers nécessaires. Une partie 
provenait de l'équipage de la campagne de l'an IX. Les 31 
bateaux descendus sur le Pô étaient à Borgo-Forte, à l'em- 
bouchure du Mincio. On les fit , jour et nuit, remcmter cette 
rivière, pour les réunir à Mantoue. Les instans étaient précieux, 
pour se procurer tout ce qui manquait en transports, en agrès 
et en outils. Tous les efforts furent dirigés vers ce but. Le 23 
vendémiaire , la veille du jour où l'équipage partit de 
Mantoue, le général MioUis, gouverneur, reçut l'ordre de 
fournir par réquisition des chars du pays , ainsi que les atte- 
lages : chevaux , chariots, harnais, tout fut envoyé en mau- 
vais état. Le temps manqua pour les réparations et les re- 
changes. Aussi les pontonniers furent-ils obligés à des travaux 
bien pénibles , pendant le premier jour de marche. L'équi- 
page était composé de plus de cent voitures, escortées par 
3 compagnies de pontonniers, très-fieiibles et n'ayant chacune 
qu'un officier. La compagnie italienne sortit de Mantoue le 
24 vendémaire, vers les 8 heures du soir. Le lendemain ^ à la 
pointe du jour , à peine était-elle à la distance de deux milles. 
Déjà plusieurs chevaux et quelques voitures étaient restés sur 
place. Il fallut dès lors requérir , dans les campagnes , les 
bœufs et les chars nécessaires, afin que le service n^en souf- 
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firit pas. Des vivres et des fourrages furent aussi fournis par 
le même moyen. 

153. — Le 4 brumaire y à 6 heures du soir, l'équipage de 
ponts partit d'Isola-AIta pour Bussolengo. Cette nuit, la pluie 
tomba avec abondance ; les chemins étaient déjà mauvais et 
très-étroits ; il fallut* élargir plusieurs ponts et marcher à la 
clarté des flambeaux. A peine le nombre des pontonniers suf- 
fisait-il pour relever les voitures renversées dans les fossés , 
réparer les dégradations, effectuer les déchargemens et les 
char^emens sur de nouvelles voitures qu'on se procurait. 
Une quinzaine furent brisées dans cette marche. Nonobstant 
ces accidena et ces obstacles , l'équipage arriva à temps à sa 
destination. 

154. — La fréquente désertion des charretiers était une 
difficulté de plus à vaincre. Cet état de choses subsista pen- 
dant toute la campagne. Il ne fietUut rien moins qu'un zèle in- 
fatigable et le concours fréquent des chevaux de Tartillerie 
pour faire suivre,jouretnuit, à l'équipage de ponts , tous les 
mouvemens précipités de l'armée. Heureusement, après le 
passage de l'Adige, le beau temps Seivorisa la marche des 
voitures. Pendant cette campagne, on a eu lieu de se con- 
vaincre combien un équipage de ponts y mené à la suite 
d'une armée , serait embarrassant et dans l'impossibilité 
de marcher, si le directeur ne pouvait compter, au besoin, 
sur les voitures et les attelages de l'artillerie les plus voisins. 
Sans ce secours, le service des ponts , dont l'importance 
augmente avec la rapidité dés mouvemens imprimés aux 
divers corpa d'une armée , ne serait jamais complètement as- 
suré. 

155. — Les dépenses spéciales pour la formation et Fen- 
tretien de l'équipage de ponts, pendant la campagne de 
l'an XIV, y compris celles occasionées par l'établissement 
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de plittieurs potits stables el les gratifications acoordëea aux 
pontonniers par le général Lacombe-Saint-Michiriy se sont éle- 
vées à 7,481 h. 78 c. Cette somme aurait été bien moindre, 
s'il n'avait falhi fournir œ qui était nécessaire aux aUdages 
de réquisition. 

Grand pont stable jeté sur le Pô pour les catnpagnes â! Italie. 

156. — Un grand pont de bateaux du pays Ait établi sur 
le Pô, devant Plaisance, et dura plusieurs années. Il fut très** 
utile à Farmée firançaise. C'est par là que l'artillerie, les mu* 
nitiona et les approvisionemens de guerre communiquaient 
librement avec les divisions de l'armée qui s'étendaient dans 
les places au delà du P6 et dans la république romaine. La 
direction des principales routes de l'Italie aboutissait à <» 
pont et avait déterminé sa position. On proposa de le rem- 
placer par un pont de pilotis. On conçoit toute son impor- 
tance , puisque ce fleuve sépare le Piémont et les États de 
Parme du Milanais. Les communications sur le Pô étaient 
très-actives pendant les guerres d'Italie et même après. Aussi 
l'empereur rendit-il un décret, au palais de Milan, le 2 prai- 
rial an XIII , pour régler la navigation militaire sur ce fleuve, 
à partir de Turin. Il n'est peut-être pas inutile de relater ici 
ce décret : 

157. — Décret pour la naingation sur le Pc. 

Art. 1 *'^. — Les transports militaires de Turin à Ferrare se 
feront constamment sur le Pô. 

Art. 3. -^ A cet effet il sera construit , par les soins de 
l'artillerie , des bateaux propres à la navigati(»i de ce fleuire 
et dans des dimensions pour contenir cent hommes, une 
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chambre pour 5, 7 ou 8 officiers» un emplacemeut pour les ba« 
gages des corps, et une cuisine pour faire la soupe des 
troupes» 

Art. 3« — Trente de ces bateaux seront construits dans le 
cours de la {urésente année ; leur construction sera détermi- 
née de manière qu'ils ne coûtent pas plus de I96OO francs 
chacun. 

Art* 4. — * A dater du 1" thermidor prochain, un bateau 
partira de Turin tous les samedis ; il embarquera les bagages, 
les troupes, les conscrits et les malades sortant des hôpitaux 
et rejoignant leur corps. 

Art. 5. — Les troupes destinées pour la yallée d'Aoste dé- 
barqueront à GhiTasse ; celles destinées pour Sesia , à Casai ; 
pour le Tésin et l'Alogua, à BolFalora ; pour Parme et 
l'Adda , à Plaisance; pour l'Aglio à Crémone ; pour Mantoue, 
le Mincio , TAdige et les légations , à Borgo-Forte. 

Usera établie cet efiet des bureaux ou maisons dedépôts 
dans les endroit» qui seront désignés. Les bagages y seront 
débarqués, et les corps auxquels ils seront destinés les y fe- 
ront prendre pour les transporter dans leurs garnisons. 

Art. 6. — De Borgo-Forte à Turin , des relais seront placés 
pour servir aubalage des bateaux qui remonteront le fleuve. 
Ils seront disposés de manière que chaque relais ne puisse ja- 
mais être absent de sa station pendant plus d'un jour et 
d'une nuit. 

Art. 7. ^— Le service de ces bateaux se fera par les pon-> 
tonniers » et celui des relais par le train et les chevaux d'ar- 
tillerie. 

Art. 8. ' — Le génie militaire fera connaître, dans un mé^ 
moire bien détaillé, les opérations qui seraient nécessaires^ 
pour que le Pô soit navigable , la nuit comme le jour. 
Alt. 9. — Les bateaux ne descendront au delà de Borgo»- 
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Forte que sur un ordre exprès du général ccrnimandaut l'ar- 
mée ou du général commandant rartillericy et ces ordres se- 
ront combinés de manière que les trente bateaux suffisent 
au service et qu'il yen ait toujours à Turin, pour recevoir les 
corps qui seront dans le cas de s'embarquer pour les diffé- 
rentes stations de l'Italie. 

Art. 10. — Lorsque les semestriers rejoindront, ou lorsqu'il y 
aura passage de conscrits pour se rendre à l'armée , l'artille- 
rie pourra faire partir un ou plusieurs bateaux , si le nombre 
d'hommes est suffisant pour un chargement complet. Ces dé- 
parts extraordinaires ne changeront rien néanmoins au dé- 
part régulier du service de chaque semaine. 

Art. 11. — Lorsque les bateaux partiront de conserve , 
s'ils sont au nombre de deux ou trois , ils seront commandés 
par un sergent de pontonniers , au nombre de quatre à huit 
par un officier, au dessus de huit par un capitaine, au dessus 
de vingt par le chef de bataillon. 

Art. 12. — A dater du i" thermidor, et sous quelque pré- 
texte que ce puisse être, les étapes n'auront plus lieu que sur 
les directions transversales du Pô aux différentes garni- 
sons. 

Art. 13. — Au départ de Turin, les vivres , pain, vin et 
viande seront donnés aux soldats pour quatre jours. Si la na- 
vigation jusqu'à Borgo-Forte doit excéder cette durée, les 
troupes recevront à Plaisance le supplément nécessaire. 

Art. 14. — Le ministre de la guerre et le directeur de 
l'administration de la guerre sont diargés de l'exécution du 
présent décret. 

Signé Napoléon. 

Des prescriptions à peu près semblables à celles du décret 
de Milan pour la navigation sur le Pâ ont été faites dans 
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beaucoup, d'autres circonstances pour assurer et régler le 
service des pontonniers employés comme agens auxiliaires 
de transports. Les dispositions précédentes nous paraissent 

t suffire pour donner une idée exacte de l'importance de ce 

^ service pour une armée, et particulièrement pour l'artil- 
lerie. 

158. — Le premier bataillon de pontonniei^, appelé de 
Strasbourg^ au camp de Boulogne , prit une part active aux 
travaux et aux manœuvres des flottilles qui furent rassemblées 

^ sur cette partie de notre frontière maritime, dans l'attente 
d'une descente en Angleterre. 

j 159. — Après la levée du camp de Boulogne, le corps 

du maréchal Soult passa le Rhin à Spire , sur un pont 
établi moitié sur des bateaux d'équipage et moitié sur des 
bateaux du commerce. 

160. — En 1807 9 les Russes ont eu des pontons en bois, 
couverts d'une toile à voile goudronnée et construits en forme 
de bateaux de rivière, au lieu d'être camards comme les pon- 
tons en cuivre. Us ne sont pas aussi coûteux , sont plus faciles 
à réparer, plus légers et d'un transport plus commode que 
les pontons en métal ; ils portent autant que ces derniers. 
Les Russes ont traversé, avec ces pontons en bois, le terrain 
marécageux entre Pultusk et Nowogorod; près de cette der- 
nière ville , le corps russe du général Buxhowden a passé sur 
ces pontons la Narew , rivière fort considérable. Deux bat- 
teries de 12, prussiennes, ont aussi passé la même rivière, 
par un temps orageux, sans accident. 

161. — Le 9 juillet 1807 , le chef de bataillon d'artillerie 
Ponge fit jeter , en 4 heures, sur le Pô , à Borgo-Forte , un 
pont de radeaux disposés par portières isolées, devant lesgé" 

^' néraux Gaffarelli et Grenier. 

Tous les travaux fuirent faits par des pontonniers, conscrits 
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de 1 807 9 par un anciea sous-officier et deux anciens pon* 
tonniers, forerons. 

Le succès de oe mode de construction ne fiit pas oomplet. 
On employa des paniers d'ancrage » de diverses formes, con- 
fectionnés nécessairement, comme les autres parties dupent, 
avec les matériaux du pays. 

Un pont de bateaux du commerce fut établi , en 1814 , à 
600 mètres du {précédent, 

162. — Une armée rasse» sous Barcky de Tolly, s'empara, 
dans l'hiver de 1806, de la ville d'Uméa, en Suède, après 
avoir passé, sur la glace , le golfe de Bothnie. 

Passage éa Danube , en 1 809 , par Napoléon. 

163. — L'armée française avait à traverser, en présence 
de l'ennemi , un fleuve très4aTge et très*rapide. On n'avait, 
pour effectuer le passage, que quelques bateaux abandonnés 
par les Autrichiens à Landshut. Il fallut créeries moyens de 
tendre des ponts ofirant près de 500 toises de déveiop- 
peinent. 

Le 13 mai, jour de la reddition de Vienne, on tenta de 
franchir le Danube devant Nussdorf. Il allut d'abord 
-s'emparer de l'île nommée depuis île Lasaiie, située 
vis-à-vis de Nnssdorf. Les pontonniers y débarquèrent 
1000 hommes qui bientôt furent attaqués par des forces su- 
périeures et succombèrent sous le nombre, après avoir com- 
battu avec la plus grande intrépidité. 

Après cette malheureuse tentative, Napc^on résolot de 
traverser le fleuve en avant d'Ëbersdorf , à deos lieues envi- 
ron au dessous de Vienne, A <cet endroit le Bannbe se partage 
en trois bras : le premier a 22S toises de largweur ; le se» 
cond , qui est le phw rapide , I M toises, et le troiaième n'a 
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que â5 à 6^ toises. Les deux premiers bras forment une île 
de peu d'étendue $ le deuxième et le trcâsîène embrassent un 
espace dont lalongueur, dans le sens du cours du fleuve, est 
de 2,400 taises, et la lai\|;eur la plus grande de 2000 toises. 
Cette îk , nommée Lobau, et surnommée île Napoléon , est 
coupée de ruisseaux. Sa droite est marécageuse. 

Le 1 8 mai , les pontonniers, ayant réuni àVîenne les maté* 
riaux nécessaires aux ponts, les descendirent sur le Danube, 
et l'on passa, sur les bateaux les plus légers , les trompes de 
la division Molitor ; or, elles s'emparèrent de l'île de Lobau. 

A S beuresdusoir^ on commença on pont de bateaux autri* 
chiens sur le second bras ; le lendemain on travailla à celui 
du premier bras^ composé de bateaux -du Danube trouvés à 
Vienne. 

Le 19, à midi, ces ponts furent tenninés, et l'armée 
passa dans l'île. On s'occupa alors de la construction dupent 
du troisième bras que l'on établit dans la nuit du 20 au 21 , 
à la gauche de l'île, à un endroit où ce bras présente un sail- 
lant très-ppononcé. 

L'armée déboucka de l'île, et s'étendît sur la rive gauche 
du Danube, n'ayant pour toute communicatk»i qu'un pont 
de bateaux exposé aux insultes de l'ennemi. Le pont du 
d(&uxième bras fiit rompu par un grand bateau que lanoènewt 
les Autrichiens; mais on l'eut bientât réi;abli, et la bataille 
d'Essling s'engagea. Pendant qu'elle se livrait , l'ennemi en» 
voya sans cesse des corps flottans contre les ponts; malgré 
la awrveillanoe des pontonniers, les deux grands pontsfnrent 
emportés le 22 au matin. L'armée française, sans communia 
calions» manqua de munitions; celles qu'on transportait 
dans des batoaux létaient insuffisantes à la consomnatiott. 
Les pontonniers, dont le péril de l'armée augmentait ife ^le, 
iravaiUèrent avec ardeur aux ponts ; ils les eurent rétabli» 
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dans l'après-midi ; celui du premier bras fut emporté de nou- 
veau, sans qu'on pût se procurer les matériaux indispensa- 
bles pour le reconstruire. 

Les Français ayant épuisé leurs munitions, rentrèrentdans 
l'ilç de Lobau, et l'on replia le pont du troisième bras; celui 
du premier ayant été refait, une partie de l'armée repassa 
sur la riye droite. Trois jours après, les ponts furent encore 
détruits par des moulins que l'ennemi abandonna au 
courant. 

Napoléon sentit bien qu'il ne devait reprendre l'offensive 
qu'après avoir préparé des communications plu9 stables et 
plus nombreuses. Pendant que l'armée réparait les pertes 
faites à la bataille d'EssIing, les pontonniers et le génie mili- 
taire s'occupaient d'immenses travaux. 

Un pont de pilotis, sur lequel deux voitures pouvaient 
paéser de front , s'éleva par les soins du général du génie 
Bertrand , sur les deux grands bras , au dessus des ponts de 
bateaux; une grande route, traversant un terrain marécag'eux 
rendu solide , conduisait de la culée des ponts du deuxième 
bras à l'endroit où l'on avait passé le troisième. 

De nombreux ouvrages de fortification passagère furent 
construits pour défendre les ponts, en cas que l'ennemi atta- 
quât l'île. Enfin les pontonniers^ sous les ordres du chef de 
bataillon d'artillerie Dessalles, préparaient plusieurs ponts 
destinés à être jetés sur le troisième bras, où l'on s'attendait 
à une vigoureuse résistance. 

Napoléon, trouvant la construction ordinaire des ponts 
trop lente, voulut qu'au moment de l'attaque, on pût établir 
une communication presque instantanément. C'est à cet eflet 
que l'on imagina le pont d'une pièce dont la longueur était 
de 83 toises. 

Le capitaine de pontonniers Heckmann le prépara derrière 
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une île, appelée île Alexandre , dans un canal courbe et dé* 
robe aux feux de l'ennemi; il était composé de quatre parties 
liées entre elles par des cordages et formé de 14 pontons du 
modèle autrichien. Udevaitétre jetépar un quart de conyer- 
sion, exécuté en descendant suivant le courant. 

Napoléon ordonna de faire une fausse attaque du côté de 
l'île de Lobau et de passer le fleuve au dessous d'Entzerdorf, 
pour tourner les retranchemens élevés par les Autrichiens 
dans l'île. Tout fut en conséquence disposé derrière l'île 
Alexandre où se trouvaient réunis, outre le pont d'une pièce, 
5 bacs pouvant contenir 500 hommes , un équipage de ra- 
deaux et les bateaux nécessaires pour un pont. Sur le 
deuxième bras, au dessous du pont de bateaux, on avait 
rassemblé un pont préparé par parties , et une flottille destin 
née à jeter des troupes de débarquement. 

Le 30 juin, dans l'après-midi, une batterie mobile, établie 
^utre lesîles Saint-Hilaire etdes Moulins, chassa l'ennemi de 
la rive ; des bateaux chargés de troupes et cachés derrière l^le 
Masséna, abordèrent sur la rive gauche. Aussitôt on con* 
struisit un pont de bateaux à l'endroit où il avait déjà été 
tendu lors du premier passage , et les ingénieurs le couvri- 
rent par une tete.de pont. 

Le 2 juillet , après que l'on se fut emparé de l'île des Mou- 
lins , on jeta un pont de bateaux appuyé sur cette île ; deux 
jours plus tard, on tendit, sous le feu de l'ennemi, le pont du 
petit bras qui la sépare de la rive gauche. 

Les batteries destinées à protéger le passage , construites 
dans l'île Lobau et dans les petites îles du troisième bras, 
étant terminées et armées de près de 100 bouches à feu , on 
fixa l'attaque pour la nuit du 4 au 5 juillet. 

L'obscurité et une pluie abondante favorisèrent cette opé- 
ration. Vers neuf heures et demie du soir , la canonnade 
N"" 63. 2"^ SÉRIE. T« 21. MARS 1838. 25 
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commença par la droite, où la flottille, rassemblée dans le 
deuxième bras, jetait sans obstacle les troupes de débarque- 
ment ; le pont préparé suivait la flottille. Bientôt toute la ligne 
est en feu, et les flammes de la ville d'Entzersdorf, incendiée, 
éclairent les travaux des pontonniers. Les grands bateaux, 
cachés derrière llle Alexandre , sortent du canal et portent 
sur la rive gauche les troupes destinées à protéger l'établis- 
sement des ponts. 

Le pont d'une pièce suivit, et, à mesure que ses parties 
arrivaient près de l'embouchure du canal , on les unissait 
en formant les travées d'assemblage, en sorte que ce pont 
était tendu lorsqu'il se trouva <]ans le troisième bras. On le 
laissa descendre l'espace de 100 toises le long de la^rive droite; 
puis on lui fit exécuter un quart de conversion : quelques roi- 
îiutes suffirent pour cette manœuvre hardie. Une division 
passa sur ce pont ; l'on transporta son artillerie sur des bacs. 

L'équipage de radeaux sortit du canal à la suite du pont 
1 une pièce , et servit à construire un pont partant de la 
pointe inférieure de l'île Alexandre. On tendit en même temps 
e pont de bateaux appuyé sur cette ile , sous le Feu des tirail- 
leurs ennemis. 

Les ponts finis , l'armée passa sur la rive gauche , et les 
combats préliminaires de la bataille de Wagram s'engagèrent. 

Vers 7 heures du matin , Napoléon ordonna la construc- 
tion de trois autres ponts , l'un sur l'île Pouzet , le deuxième 
au dessus de l'île Lannes , et le troisième à la pointe supé- 
rieure de rîle Alexandre ; ils furent achevés dans la journée; 
ainsi l'armée avait neuf communications avec l'île Lobau. 

L'ennemi continuait toujours d'envoyer contre les ponts 
des corps flottans pour les détruire. C'étaient de grands ba- 
teaux vides , ou de simples brûlots , ou des .machines infer- 
nales, contenant plusieurs barils de poudre, et destinées à 
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&irc explosion par leur choc contre les ponts. Des ponton- 
niers;, de garde en amont des ponts, postés dans des nacelles 
fournies de grapins et de cordages , les arrêtaient et les con- 
duisaient sur la rive. 

Les ponts jetés par les Français, en 1809, sur le Danube, 
furent précédés d'une estacade en pilotis (1). Il est inutile 
de faire observer que, pour celte estacade et pour la plupart 
des ponts qu'elle protégeait, comme pour l'équipage de 100 
bateaux que Napoléon fit construire à Vienne, on n'employa 
que des matériaux du pays. Le chef de bataillon Dessales 
fut nommé colonel d'artillerie après le passage du Danube « 
et conserva la directicn des équipages de ponts. 

Les capitaines de pontonniers Jxckmann; Galand, Larue^ 
Zaberuy etc., prirent la principale part à ces grands travaux, 
et ils avaient sous leurs ordres les lieutenans DrieUy Robert^ 
Lieffroy, Payant etc. ^ 

164. — Lors de l'expédition de lord Ghatam dans l'île de 
Walcheren , en août 1809 , les Anglais , pour n'être pas ar- 
rêtés dans leur marche par les nombreux ca,naux dont ce pays 

. '" ' ■ - ■ 

(1) En 1814, les Anglais placèrent en amoat de leur pootsur TAdour uns 
estacade composée d'une double rangée de grands mâts. 

Les estacades dont les Français se servirent , en 1793 et 1795 » pour couvrir 
les ponts qu'ils avaient jetés sur le Rhin , étaient composées d'arbres en sapin 
mis bout à tx>ut et enchaînés les uns aux autres. Ces estacades ne furent pas 
d'un grand secours , les bateaux envoyés par l'ennemi passaient par dessus, et 
Ton ne dégageait que très-difficilement les arbres qu'elles arrêtaient. 

L'estacade qui couvrait , en 1813, les ponts jetés sur l'ËIbe^ à Kœnigstein , 
pour le passage de Tannée française, était composée de 69 pilots également es- 
pacés ; l'intervalle laissé entre deux pilots était fermé par un arbre retenu à ses 
extrémités par des chaînes attachées aux pilots, et assez peu tendues pourqua 
l'arbre pût s'élever ou s'abaisser suivant le mouvement des eaux. 

On place souvent à 200 ou 300 mètres en amont des estacades flottantes des 
chaînes ou des faisceaux de cordages tendus en travers de la rivière et soutenus 
par de légers corps flottant à la surface de l'eau. L'artillerie offre de puissantes 
ressources poui ces travaux accessoires. 
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est coupé f avaient préparé un pont léger , portatif sur une 
voiture à deux roues , d'une forme particulière ; mais ils n'en 
firent pas usage. Son objet principal était de porter des bois 
qui pussent être transformés facilement en longues poutres. 
William Gongrève a imaginé des auges qui peuvent être 
transportées au nombre de trois sur de grandes voitures à 
quatre roues. Ces auges sontdestiuées au passage des petites 
rivières , canaux , fossés , etc.... 

165. — M. Robert, aujourd'hui chef d'escadron d'artilie- 
rie y et aide-de-camp de M. le lieutenant-général baron Gour- 
gaudi fit établir, en 181 0, à l'armée de Portugal, sous les 
yeux de M. le lieutenant-général Tirlet, un pont de cor- 
dages. Ce pont fut jeté à 600 mètres environ de Punhète , 
près de la rive droite du Zézère , sur un ravin de 27 mètres 
de largeur ; il soutint uue pièce de huit sur son a£Fût, avec 
quatre chevaux et deux soldats du train. — En 1820, le 
même oBBcier a jeté sur la Scarpe, près de Douai, un au- 
tre pont de cordages de 26 mètres de longueur, qui pour- 
rait être porté sur deux chariots. Quoique les cordages fus. 
sent vieux , le pont supporta une pièce de huit sur son 
aff&t, avec l'avant-train et 10 hommes appliqués aux pro- 
longes. — En 1823, on a fait à La Fère plusieurs expériences 
sur un pont de cordages proposé par M. Labatie, capitaine 
d'artillerie. Ce pont, de 34 mètres de longueur, pesait 
1 2,000 kil. , et exigerait par conséquent 1 2 voitures au moins 
pour son transport. 

166. — Dans les mouvemeus du neuvième corps en Portu- 
gal, vers la fin de 1 8 10, on construisit des radeaux ou des es- 
pèces de ponts volans qui , faute de bateaux pour les sup- 
porter, étaient soutenus par des peaux de boucs gonflées , 
exactement fermées , et réparties sur les angles et les câtés 
des radeaux. Cette idée rappelle les outres des anciens et 
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les tonneaux au moyen desquels on a conduit les cônes dans 
la rade de Cherbourg. {Manuel du sernce des états-majors^ 
par le lieutenant-général Thiébault, p. 384.) 

167. — Dans la campagne de 1810, en Espagne, un pont 
de pierres , sur le Tage, à Alcantara, ayant été coupé , le co- 
lonel anglais Sturgeon fut chargé de rétablir la communica- 
tion par dessus Parche rompue. Il y avait impossibilité de se 
procurer des bois de dimensions suffisantes. On y suppléa 
par un système de cordages destinés à supporter le tablier 
par dessus l'ouverture. Ce support était une espèce de filet 
composé de petits câbles. A chaque extrémité du filet était 
une pièce de bois qui servait à tendre les cordages au moyen 
de palans. On jeta, par dessus le filet tendu ^ des rondins et 
des planches. 

168. — L'armée anglaise, en Portugal, établit deux ponts 
de bateaux, l'un à Villa-Vehla, sur le Tage, à 1 lieues au des. 
sus de Belver, et l'autre àOporto sur le Douro. Les poutrelles 
étaient disposées de manière que chaque pont présentait sa 
convexité en amont. Le pont d'Oporto avait près de 300 
mètres. Les bateaux avaient été préparés de manière qu'ils 
portaient sur les traverses perpendiculaires aux plats - bords 
des bateaux un support très-large , sur le milieu duquel on 
avait fixé , dans le sens de sa longueur , un rang de poutrel- 
les, pour empêcher celles du pont de se croiser sur le support 
et pour maintenir l'écartement des bateaux sous le tablier. 

169. — En 1811 , le général Eblé créa, pour ainsi dire 
sans matériaux et sans ouvriers spéciaux, .un équipage de 
80 bateaux destinés à passer le Tage. Les cordages , les ba- 
teaux et les agrès Furent confectionnés avec le chanvre et les 
bois trouvés dans des couvens qui furent en partie démolis 
pour ce beau et difficile travail. 

L'armée française de Portugal fut ensuite obligée de bru- 
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1er les équipages de ponts qu'elle arait construits avec tant 
de peine , ainsi que le pont de bateaux tendu sur le Zezère, 
affluent de ce fleuve. Pour exécutei* cette opération à l'abri 
du canon des Anglais » et pour leur en cacher toute l'impor- 
tance, on brûla les équipages dans un creux naturel du ter- 
rain situé en amont du pont ; les matériaux furent consu- 
més en aval^ sur un plateau dominé et masqué par l'escarpe- 
ment d'un Tillage. 

170, — En mars 181 1 , le pont de Murcella avait été coupé 
par les paysans espagnols, sur une longueur de 18 à 19 mè- 
tres. L'officier du génie français , chargé de rétablir le pas- 
sage, non seulement ne pouvait disposer d'aucun équipage de 
pont f mais il se trouvait encore privé de clous , de cordages . 
et de presque tous les outils nécessaires à la construction du 
pont le plu» simple. Dans cette position embarassante, le 
voisinage d'une fbrét lui rappela heureusement un procédé 
qu'il avait vu employer dans l'Orient. Il fit abattre quelques 
grands pins qu'on plaça sur le pont, des deux côtés de la cou- 
pure , les gros bouts portant sur la chaussée, les petits bouts 
avançant sur le précipice et dépassant de 6 mètres à peu près 
le bord de la maçonnerie. Par dessus la partie de ces arbres 
qui portait sur le pont, on établit en travers d'autres arbres 
plus petits, qu'on chargea ensuite de terre et de démolitions^ 
en ayant soin de ménager dans le milieu un chemin libre 
pour le passage de l'armée. Les premiers arbres étaient ainsi 
maintenus. On les recouvrit de rondins, et l'on posa sur leur 
extrémité, du côté de la brèche , deux fortes pièces de bois 
formant traverse , pour franchir les 6 à 7 mètres qui sépa- 
raient encore les deux portions du pont; l'on jeta, d'une 
traverse à l'autre, de nouveaux arbres que l'on recouvrit de 
rondins. Peu d'heures sufErent pour rétablir la communi- 
cation, et presque toute l'artillerie de l'armée de Masséna 
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passa sur ce pont, sans qu'il soit arrivé te moindre aeci4ent. 
Dans la même campagne , M. Yauvilliers employa on sys* 
tème de fermes et de liens inclinés pour rétablir la commu* 
nîcation par dessus une arche rompue du pont de Duénocs 
gros bourg de la province de Paleneia , »or le Rio-Carrîon. 
On se servit, pour réparer cette arche, qui avait une rupture 
de 17 à 18 mètres de longueur, de bois équarris , prove- 
nant de la démolition d'un couvent voisin. 

171. — En janvier 1812, un pont de chevalets fut établi 
sur l'Àgueda, par le colonel anglais Sturgeon , peu de temps 
avant le siège de Giudad-Rodrigo. Construit au gué de Ma- 
rialva, il avait 120 mètres de longueur. Les pieds des cheva- 
lets étaient faits de manière à pouvoir être chargés d'une 
masse considérable de pierres bien arrangées entre les points 
d'appui et maintenues par de fortes claies qui étaient assez 
peu serrées cependant pour que Teau pût librement passer 
au travers. On avait en outre battu, en amont du pont, des 
pilots auxquels les chevalets étaient amarrés pour les assurer 
contre les crues et la rapidité du courant. 

172. — Le général anglais Douglas a essayé, dans les 
guerres de la Péninsule, de convertir en outres les peaux de 
bétail qu'on tuait pour la troupe ; il pense qu'une pareille 
ressource peut être d'une grande utilité à l'armée. Voici les 
expériences qu'il fit à ce snjet dans la Péninsule : 

ce Je taillais la peau d'un bœuf et je lui donnais la forme 
d'un cercle de S pieds 6 pouces (1 mètre 70 cent.) à peu prés 
de diamètre ; puis rassemblant les bords du cuir autour d^un 
petit morceau de bois rond (un morceau de sureau^ par exem- 
ple , dont j'avais ôté la moelle) , je formais de ce cuir une ou- 
tre arrondie que l'on gonflait facilement avec un soufflet à 
main, et dans laquelle l'air éta^it retenu par mie petite ron- 
delle de cuir faisant l'offiee de soupape clouée surl'estréiHité 
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du morceau de bois en tube qui entrait dans Poutre. Celle-ci, 
gonflée comme on vient de le dire , pouvait soutenir au des- 
sus de l'eau un poids de 130 à 135 kil. , sans que j'eusse pris 
aucune précaution pour boucber les pores de la peau ; elle 
demeurait très-bien enflée pendant 5 heures, et, au bout d'un 
jour entier 9 elle était encore capable de supporter la moitié 
de la charge qui vient d'être indiquée. 

« Le poids du cuir n'était que de 20 kil. , ce qui fait voir 
que j'obtenais un flotteur tout à la fois très-puissant et 
très-portatif. J'ai répété mes expériences sur différentes peaux 
que j'ai tenues gonflées pendant plusieurs jours de suite, et 
je suis constamment arrivé aux mêmes résultats satisfaisans. 

« Les peaux peuvent être conservées pendant un temps con- 
sidérable au moyen du sel commun. Si l'on prenait le soin 
d'enduire de goudron , ou de quelque substance glutineuse , 
les parties voisines du dos de l'animal, où le cuir est toujours 
plus poreux qu'ailleurs , les outres deviendraient suscepti« 
blés de conserver l'air et de rester gonflées pendant long- 
temps. Au moyen des tubes de bois dont j'ai parlé , 
on peut les enfler de nouveau et aussi souvent qu'on veut, 
sans être obligé de désassembler le radeau : il suffit pour cela 
de placer les outres de manière que le tube de chacune d'elles 
soit tourné en dessus, et que l'on puisse y introduire la buse 
d'un soufflet. Les tubes doivent être bouchés bien hermétique- 
ment à leur extrémité , attendu que le morceau de cuir qui 
fait soupape dans Tintérieur de l'outre fermerait trop impar- 
faitement l'ouverture pour empêcher l'air de s'échapper. » 

Depuis quelques années, on a confectionné avec des tissus 
imperméables des matelas remplis d'air, d'un transport 
commode par le petit volume qu'ils occupent étant dégonflés; 
des officiers s'en sont servis pour faire campagne. On pour- 
rait peut-être, dans quelques circonstances urgentes et en imi- 
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tant les anciens, qui ne dédaignaient aucun expédient, se ser- 
vir de ces matelas , au lieu d'outrés , pour former des ra- 
deaux. 

Destruction des ponts de bateaux de Punhète y en 1811 

par le général Eblé. 

1 73. A la fin de la campagne de 1 810, en Portugal, l'armée 
française occupait la rive droite du Tage , sur un espace 
de six à sept lieues , dans lequel était comprise la ville de 
Punhète , située au confluent du Tage et du Zézère , et sur 
la rive gauche de celui-ci. Le général Éblé avait jeté sur le 
Zézère un pont de bateaux , à environ 200 toises au dessus 
de la ville , et un second à une demi-lieue au dessus du 
premier. L'ennemi occupait , à quelques lieues au dessus de 
nous, la ville d'^Arawrè^, qui a pont sur le Tage, et, au 
dessous de nous, les rives de ce fleuve. Lorsqu'on eut pris le 
parti d'abandonner cette position, on ordonna que les 
ponts fussent brûlés, le 5 mars 1811; l'intention du général 
était que toutes les opérations relatives à l'évacuation de la 
ville fussent tenues secrètes, malgré la proximité de l'en- 
nemi. Comme»il n'était pas resté un seul habitant dans la 
ville, et que les bords des deux fleuves sont assez escarpés et 
fort accidentés, cette condition pouvait être recherchée, et 
elle fut obtenue. 

Pendant les trois ou quatre jours qui précédèrent l'éva- 
cuation de la ville , on chercha dans la rivière un endroit 
profond et hors de la vue des Anglais ; on y jeta succes- 
sivement tous les objets qui pouvaient être de quelque uti- 
lité à rennemi , tels que les clous , les planches , les cla- 
meaux, le plomb en balles et en saumons, etc. Lorsqu'on 
veut faire une opération de cette nature , il faut examiner 
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si la rivière n'est pas tortueuse ; si elle n'est pas sujette à 
des baisses qui bientôt laisseront à découvert les objets qu'on 
croit avoir cachés ; ce fut ce qui nous arriva dans cette oc- 
casion. On fut bientôt obligé de repousser les balles dans 
l'eau avec des écopes. On avait proposé d'établir des four- 
neaux au bord de la rivière, et d'y couler le plomb en gre- 
nailles qui se seraient perdues dans le sable , ou bien de 
fondre tout le plomb en un ou deux énormes saumons, ou 
de les couler ou de les enterrer pendant la nuit. On prit ce 
dernier parti pour quelques essieux d'affûts et autres qu'on 
ne pouvait emporter; quant aux grands soufflets de forge 
et aux autres outils de toute espèce qu'on avait ramassés dans 
toutes les villes que nous occupions, le général Éblé fit 
laisser dans les magasins ceux qui ne pouvaient guère serrîr 
qu'aux babitans. 

Il restait de grands amas de poutrelles , de madriers et 
de cordages ; on ne voulait pas les brûler, pour ne pas 
éveiller l'attention des Anglais, qui auraient vu la flamme et 
la fumée par dessus les maisons. Le jour fixé pour le départ, 
on employa tous les ouvriers en fer et en bois à couper k la 
hache les poutrelles en deux ou trois parties, suivant leur 
longueur. Quant aux cordages , il furent portés hors de la 
ville, goudronnés et brûlés. 

Pendant la journée, on avait passé de l'autre côté de la 
rivière tous les chariots, charrettes, bateaux chargés sur 
leurs baquets , et toutes les voitures qu'on ne pouvait em- 
mener et qui étaient destinées au pont qu'on avait pensé à 
jeter sur le Tage ; toutes ces voitures , à l'exception des 
baquets chargés , qui étaient presque tous différens les uns 
des autres , parce qu'ils avaient été construits à la hâte , en 
profitant de tout ce qu'on avait pu trouver dans le pays , 
furent réunies sur la rive droite du Zézère, dans un creux 
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naturel, un peu au dessus du pont. On démonta les voitures, 
on y mit le feu; en moins de deux heures, tout fut consume 
et la plupart des essieux furent mis hors de service, du moins 
pour le moment ; ensuite on noya les ferrures. 

Les bateaux chargés sur leurs haquets furent placés les 
uns contre les autres sur un petit plateau situé en aval du 
pont , dominé et masqué par l'escarpement du rivage. Tous 
les attirails ayant été passés sur la rive droite , pendant la 
journée , une arrière-garde d'infanterie fut chargée de con- 
tenir le petit corps que les Anglais avaient envoyé pour nous 
inquiéter, le gros de leur armée ayant quitté les positions 
en avant de Lisbonne , pour suivre la nôtre et la prévenir 
dans sa marche sur Coïmbre. 

On avait deux moyens de lever le pont : l'un , d'exécuter 
le quart de conversion ; Tautre, de plier le pont, successive- 
ment par bateau. La première manœuvre parut peu sâre; 
d'ailleurs, à cause de la confusion , le général préféra le der- 
nier parti; il réserva, pour le passage de l'arrière-garde, 
un pont-volant composé de deux bateaux pontés ensemble. 
On prépara à la hâte la rampe par laquelle on devait hisser 
les bateaux , en y couchant quatre ou cinq poutrelles fort 
longues , et l'on ferma, au pied de cette rampe, une petite 
berme de 4 ou 5 pieds. 

La nuit venue, on commença à plier le pont : on enleva la cin- 
quenelle tendue en aval; maison laissa Tautrejusqu'à la fin; on 
ôta successivement les deux cours de poutrelles placés par des* 
sus le tablier. Les pontonniers enlevèrent d'abord les madriers 
puis les poutrelles de la culée de la rive gauche. Le premier 
ayant été séparé du bord , on enleva les madriers et les pou- 
trelles qui l'unissaient au second bateau ; on le détacha de la 
cinquenelle , ou y mit ses madriers et ses poutrelles , et deux 
pontonniers le conduisirent à la rampe préparée au pied du 
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plateau. Ils avaient soin de le pousser avec force , pour ie 
faire avancer d'autant. Deux hommes , placés sur la berme , 
les aidaient à amarrer le bec du bateau à une double pro- 
longe , au moyen de laquelle il était aussitôt hissé par trente 
ou quarante des marins àonnés pour auxiliaires à l'artillerie. 
Ce ne fut qu'assez tard qu'on s'avisa de iaire des rouleaux et 
de les placer sous le bateau ; mais ils ne pouvaient servir que 
pour le premier efFort , l'eau ayant rendu la pente trop glis- 
sante pour qu'on pût y monter, afin de les chang^er. Pendant 
ce temps , un autre bateau arrivait ; tout le pont fut replié 
de cette manière , sans qu'on laissât tomber à l'eau une seule 
pièce de bois , et dans le plus grand silence , surtout de la 
part des pontonniers. 

A mesure que les marins avaient hissé un bateau , vingt- 
cinq ou trente ouvriers d'artillerie s'en emparaient , le traî- 
naient jusqu'à l'endroit où il devait être brûlé , et le mettaient 
sur le flanc. Le premier bateau fut appuyé contre ceux qui 
étaient chargés sur leurs baquets , et placé de manière à re- 
cevoir le second entre ses bordages , sans qu'ils fussent trop 
serrés ; le second reçut le troisième , et ainsi des autres ; les 
quatre ou cinq derniers furent engerbés par dessus les pre- 
miers. On disposa entre ces bateaux les poutrelles , les ma- 
driers et tous les agrès , à mesure qu'ils arrivaient, ainsi que 
tout ce qui restait de roues et d'autres objets échappés au 
premier incendie. Les tonnes de souire et de goudron qu'on 
avait réservées pour ce moment furent distribuées , avec des 
fascines et de vieux prélats goudronnés , dans l'intérieur des 
bateaux , et sous les baquets. Les bateaux que ceux-ci por- 
taient avaient été percés le matin et garnis de differens arti- 
fices incendiaires et de communication. Au bout d'une heure 
environ , les vingt-cinq ou trente bateaux dont se composait 
le pont ayant été montés et placés , on y mit le feu en plu- 
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sieurs endroits à la fois. 11 fallut travailler encore pendant 
une demi-heure pour le faire prendre de tous côtés ; mais 
au boqt de ce temps » il avait gagaé partout et était en pleiue 
activité: les essieux de fer des baquets plièrent bientôt. — On 
croit qu'il aurait mieux valu poser les bateaux sur leur fond, 
et se touchant / puis faire un second lit de bateaux croisés 
par dessus les premiers. 

L'arrière-garde passa sur le pont volant , qu'on fit sauter 
tout de suite, au moyen de cinq ou six obus placés dans cha- 
que bateau ; le pont étant amarré au rivage , on mit le feu au 
moyen d'un boudin de toile. Ce moyen n'est pas sans danger 
pour celui qui met le feu , à moins qu'il ne puisse se placer 
derrière quelques gros arbres qui le garantissent des éclats 
d'obus. 

Le premier pont au dessus de Punkète avait été brûlé dans 
la matinée du même jour. — Ainsi furent détruits en 
moins de deux heures , deux équipages de quatre-vingt ba- 
teaux , avec leurs baquets de transport , qui avaient coûté 
deux mois de travail ^ et pour lesquels il avait fallu faire les 
haches destinées à abattre les arbres , et les scies propres à les 
débiter ! 

Campagne de 1812 «n Russie. 

174. — C'est à Dantzig; au commencement de 1812, que 
l'on s'occupa de la construction des voitures , des bateaux et 
des agrès nécessaires à l'expédition de Russie. On adopta le sys- 
tème autrichien, avec des modifications. Chaque baquet à 
flèche, ayant des essieux en bois , était chargé d'un bateau 
et de ses poutrelles, avec les madriers, ancres, cordages 
d'ancres et autres menus agrès : le tout pesait six milliers. 

Cet équipage fut remis au général Eblé, qui prévit lemau- 
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vais serrice qu'il obtiendrait de voitures si peu mobiles , par 
leur mode de construction et par leur ebargement. 

Dans les premiers jours de juin 1812, cent bateaux et leurs 
nacelles partirent de Dantzig ; ils étaient partagés en deux 
équipages partiels et suivis d'un troisième , composé de quel- 
ques nacelles f d'ancres et de cordages, d'une sonnette et de . 
divers autres objets. Ce dernier équipage d'agrès, composé 
d'une centaine de voitures, avait pour but de fournir les moyens 
d'établir promptement des ponts avec les bateaux et les bois 
que l'on espérait trouver sur les rivières. 

Passage du Niémen ^ le ^^ juin 1812. 

175. — Le 23 juin 1812 , on exécuta le passage du Nié- 
men , au dessus de Kowno. A l'endroit choisi , le fleuve a 
100 toises de largeur ; la rive gauche est élevée et domine la 
rive droite, près de laquelle passe la grande route qui va de 
Kowno à Wilna. 

Sur la hauteur de la rive gauche , on plaça des batteries , 
dont les feux croisés protégeaient l'établissement des ponts. 

Ail heures du soir, les baquets descendirent, par un sen- 
tier très-rapide, jusqu'au bord du fleuve; on les déchargea; 
on passa dans des bateaux les troupes de débarquement. 
On commença aussitôt trois ponts ; ils furent terminés à qua- 
tre heures du matin. L'armée gagna la rive droite et marcha 
sur Wilna. 

Ces ponts restèrent quatre jours tendus; on les replia , et 
l'un d'eux fut conduit àPiloni, où l'on construisit, sur le 
même fleuve , un pont pour le passage de l'armée d'Italie. 

Dans les 30 lieues qui séparent Kowno de Wilna , on re- 
connut la difficulté de traîner un équipage si pesant ; avec 
de grands efforts ^ il ne faisait quelquefois que 3 ou 4 lieues 
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dans un de ces longs jours d'été. Pour que les baquets par- 
courussent les rampes tant soit peu rapides , on était obligé 
de fixer des cordages à ces voitures et de les faire tirer, simul- 
tanément avec les cbevaux, par 20 ou 30 bommes. Les cbe- 
vaux, mal nourris et ruinés par un tirage forcé , manquèrent 
bientôt , et, pour recompléter les attelages, on laissa des voi- 
tures en arrière. Enfin, l'équipage arriva à Wihia, et conti- 
nua sa route sur Witespk , vers la Dwina. 

Presque tous les bateaux restèrent dans cette dernière ville; 
on n'en garda que 28, qui suivirent Tarmée jusqu'à Mos- 
cou. Les chevaux manquant pour ramener ce matériel, on le 
fit sauter dans le Kremlin. 

Passage de la Dwina, en 1812. 

175 bis. — A Surai, une compagnie de pontonniers 
français , forte de 97 bommes , construisit un pont de 
cbevalets sur la Dwina, en 8 beures de temps ; il avait 
58 mètres de longueur. On n'avait pour toutes ressour- 
ces qu'un caisson d'outils, une forge de campagne et un 
cbariot à munitions, sur lequel étaient quelques cordages, des 
pelles et des piocbes. Dans une journée, les pontonniers réu- 
nirent tous les bois qui leur étaient nécessaires, près de rem- 
placement où l'on se proposait de tendre le pont. Le lende- 
main, à deux beures du matin, on commença l'opération; 
on disposa 1 ateliers pour construire les chevalets ; cha- 
que atelier avait deux chevalets à. faire; ils furent termi- 
nés en quatre beures. Pendant ce temps, le reste de la com- 
pagnie était occupé à préparer les poutrelles, les madriers, les 
corps morts et les piquets. Quatre ouvriers en fer faisaient les 
clameaux avec les fers que l'on possédait, joints à ceux que 
l'on put se procurer. Enfin, à 10 heures du matin , le pont 
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était entièrement terminé. M. le lieutenant-général d'An- 
thottardy qui commandait l'artillerie du quatrième corps 
d'armée y adressa à ce sujet des félicitations au capitaine de 
la compagnie de pontonniers. 

Passage de la Moscowa , à 6 lieues de Moscou, 

176. — Dans la même campagne , la même compagnie de 
pontonniers fut chargée de jeter un pont sur la Moscowa, à 
5 lieues de Moscou. On était entièrement dénué de ressour- 
ces ; il n'y avait à proximité qu'une misérable chaumière dont 
les plus gros bois servirent à faire quelques chevalets. Après 
beaucoup de recherches dans les environs , on parvint à dé- 
couvrir dans la rivière des radeaux coulés que l'on avait 
chargés les uns sur les autres ; ils se composaient de petits 
rondins de 4 à 5 mètres de longueur, et de 8 à 16 centim. 
de diamètre ; les plus gros furent employés à faire des che- 
valets ^ et les plus petits des madriers. On se mit au travail 
dans l'après-midi; le pont, d'une soixantaine de mètres de 
longueur, fut terminé le lendemain, à 7 heures du matin ; il 
résista au passage de la cavalerie, de l'infanterie et des équi- 
pages du quatrième corps d'armée. 

177. — La même année, les Français jetèrent deux ponts 
de bateaux sur la Vistule, à Marienwerder et à Marîenbourg. 
L'on clamauda les poutrelles avec des clameaux à une fece, 
dont une des pointes entrait dans les plats bords du bateau, 
et l'autre pointe dans la face latérale de la poutrelle ; ces cla- 
meaux , posés en aval des poutrelles , les arc-boutent. 

Passage de la Bérézina^ par Napoléon^ du 26 au 30 

noifemhre 1812. 

178. — Pendant la retraite de Russie, les pontonniers ré* 
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paraient les ponts de toute espèce qui se trouvaient en très- 
mauvais état sur la route que parcourait l'armée. Us con- 
struisirent à Smolensk deux ponts de chevalets sur le Dnie- 
per et 2 ponts semblables, à Orcha , sur le même fleuve. Les 
bateaux laissés à Witespk avaient été transportés à Orcha : on 
les détruisit pour qu'ils ne tombassent pas au pouvoir des 
Russes. 

L'ennemi avait coupé le grand pont de Borisow, et atten- 
dait l'armée française devant cette ville , sur la rive droite 
de la Bérésina , avec des forces considérables ; il fallut tenter 
sur un autre point le passage de la Bérésina ; c'est à Weso- 
lowo j à quatre lieues environ au dessus de Borfsow, que l'on 
traversa cette rivière dont la largeur est, à cet endroit, de 64 
toises et la profondeur de 6 à 7 pieds. 

Le général d'artillerie Eblé et le général Chasseloup, com- 
mandant le génie , arrivèrent à Wesolowo , avec les troupes 
sous leurs ordres, le 25 novembre au soir ; ils devaient réu- 
nir leurs efforts pour établir les ponts nécessaires à l'armée. 

Les pontonniers étaient privés de toute espèce d'embarca- 
tions. Le 26 , à la pointe du jour , on passa de l'infanterie sur 
de faibles radeaux établis à cet efFet ; un régiment de cavale- 
rie légère traversa la rivière à la nage et protégea l'infan-. 
terie et l'établissement des ponts. 

Il y avait à Orcha , sixjours avant d'arriver à la Bérésina , 
un équipage de ponts de 60 bateaux, muni de tous ses agrès. 
Par ordre de l'empereur, on y mit le feu le 20 novembre, 
malgré la proposition qu'avait faite le général Ëblé d'amener 
d'Orcha une partie de cet équipage. Les bateaux furent brû- 
lés au sortir d'Orcha , derrière une grande forêt, afin que les 
Russes ne pussent apercevoir cette opération ni la contra- 
rier. * 

N" 63. 2* SÉRIE. T. 21. MARS 1838. 26 
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En arrivant à la Bérésina, le général Eblé n'avait avec lui, 
pour tont matériel, que six caisèons d'outils, deux forges et 
deux voitures de charbon. Il fit suppléer aux bateaux et aux 
nacelles dont on manquait, ainsi qu'aux autres agrès, par des 
matériaux pris sur place. Cest en voyant le succès des dispo* 
sitions faites par le général Éblé pour l'établissement des 
deux ponts de chevalets , sur lesquels s'efiectua le passage 
de l'armée , que le général Chasseloup déclara qu'il était 
dans l'impossibilité de faire construire un troisième pont par 
le génie^ et mit à la disposition du général Eblé les sapeurs 
ainsi que les chevalets qu'ils avaient construits, en disant 
au chef d'état-major du comte Eblé (lecolonel d'artillerie baron 
Chapelle), au moment où l'on commençait à construire les 
ponts : 

« Je reconnais que c'est l'artillerie qui doit être chargée 
« des ponts à la guerre , parce qu'elle a, par son personnel, 
a ses chevaux et son matériel^ de si grandes ressources, qu'il 
« lui en reste encore quand celles des autres services sont 
a épuisées. Le génie et le bataillon du Danube (ouvriers mili- 
« taires de la marine) sont entrés en campagne avec un parc 
« considérable d'outils de toutes espèces; cependant nous 
« sommes arrivés ici sans une seule forge, mus un seul clou , 
«I sans un marteau. Si l'opération réussit, ce sera au gméral 
« Éblé qu'on en aura l'obligation, puisque lui seul avait les 
« moyens de l'entreprendre. Je le lui ai dit, et je vous le dis 
a aussi , pour que vous le lui répétiez , quelque chose qui 
« arrive. 

L^ pontonniers et les sapeurs travaillèrent à ta construc- 
tion des ponts , avec un zèle et un courage dignes des plus 
grands éloges. Quoique fetigués par de longues marches et 
privés de subsistances , dans une seule nuit, ils abattirent des 
maisons^ eu rassemblèrent, en choisirent les bois, et constrai- 
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sirent les chevalets ; puis la même troupe jeta les ponts , les 
entretint et les répara pendant â jours et 3 nuits. 

Les pontonniers ont seuls travaillé dans l'eau et hors de 
l'eau pour réparer les ponts^ qui fureut plusieurs fois rompus. 
Malgré les glaces que charriait la rivière, ils y entraient sou- 
vent jusqu'aux aisselles pour placer les chevalets. Sur plxis de 
cent pontonniers qui se mirent à l'eau , soit pour con&truire 
les ponts, soit pour les réparer, un très-petit nombre revint 
avec l'armée ; les autres restèrent sur les bords de la Béré- 
sina, ou ne suivaient plus 2 jours après le passage. On ne les 
a jamais revus. 

Le général Eblé , qui mettait la construction des. ponts 
de la Bérésiaa au premier rang des stei^vices qu'il avait ren«- 
dus dans une longue et glorieuse carrière , succomba , le 
30 décembre 1812, aux fatigues inouïes de cette désastreu&e 
campagne, un mois après ce mémorable passage. 

Les pontonniers ne quittèrent les ponts que le 30 novem- 
bre^ à 4 heures du matin, aprèa les avoir détruits, en présence 
du général Eblé, de manière à ne pouvoir être réparés par 
les Russes. 

Les officiers d'artillerif employés sous les ordres immé- 
diats du général Éblé étaient MM, le colonel Gbapolle , chef 
d'état-major des équipages de ponts , les c^fs de bataillon 
ChapuiSi, Zahern et Delame, les capitaines JofFre et Bou- 
langer, aides-deicamp, MM. Braun, Busch etBaillot, Gau- 
thier, Dorimon, Pichon, Andrieux , capitaines en premier 
de pontonniers, etc... 

Le sergent de pontonniers, Devaux (Joseph), décédé capi- 
taine d'artillerie , en 183.3 > travailla pendant cinq heures 
dans l'eau et dans la glace , et y fut blessé. 
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Pofit de TordésOlas, en 1812. 

179. — En 1812, 50 soldats français traversent le lyouro 
à la nage , poussant devant eux un petit radeau portant leurs 
habits et leurs armes ; ils s'emparent d'une tour dont le feu 
empêchait de réparer le pont de Tordésillas sur lequel i'ar* 
mée voulait passer. 

Ponts des Prussiens ^ sur l'Elbe y en 1813. 

180. — En mars 1813, Itô Russes et les Prussiens quittèrent 
la Silésie pour marcher sur l'Etbe. Le général Scharnhorst fit 
établir plusieurs ponts près de Dresde. Un pont de radeaux 
fut construit par les Russes près de la Neustadt, et un deuxième 
pont fut jeté par les Prussiens près de Priesnitz. Un troisième 
pont sut bateaux fut tendu plus tard au dessus de Dresde. 
L'inianterie traversa l'Elbe sur le pont de radeaux qui était 
au dessus de cette ville ; la cavalerie et l'artillerie passèrent 
sur le pont de Priesnit2. 

Le pont de bateaux de l'armée prussienne avait deux ta- 
bliers , le premier vers l'avant, le siecond vers l'arrière des 
bateaux. Ce pont fut si solidement construit, que le passage 
des troupes ne donna lieu à aucun accident , pas même lors 
de la retraite de l'armée alliée sur la rive droite de l'Elbe. 

Poni de Dresde, en 1813. 

181. — En 1813, le prince d'Ekcmahi, en abandonnant 
la rive droite de l'Elbe , fit sauter deux arches du grand pont 
qui réunit la ville de Dresde à la Neustadt. Ce pont, bâti en 
pierres de taille, comptait 17 piles; l'ouverture des arches 
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variait de 62 à 66 pieds. On ouvrit deux rameaux dans la 
pile qui soutenait les deux arches à détruire , et l'on plaça au 
fond de chacun d'eux un fourneau avec bourrage de 40Q li- 
vres de poudre. On divisa les clefe des voûtes en parties éga- 
les ^ et on établit au milieu de chacune de ces parties un four- 
neau de 100 livres de poudre. Ces deux arches furent 
complètement détruites ; mais l'on employa 1 600 livres de 
poudre pour leur démolition. 

* 

L'ouverture de la brèche faite à ce pont avait 50 mètres 
environ de largeur. Les débris des arches tombées dans l'Ëlbe^ 
avaient formé une digue fort irrégulière; elle s'élevait au 
dessus du niveau des eaux du fleuve; mais elle se trouvait en- 
core à 7 ou 8 mètres en dessous de la chaussée du pont. 
L'architecte saxon chargé par les Russes de rétablir 
la communication , fit aplanir et consolider cette digue ; 
il y plaça « de distance en distance-^ des corps de sup- 
port ; ils étaient composés chacun d'une semelle > posée 
et assujettie sur la digue , et de montans verticaux 
couronnés d'un chapeau. L^s montans verticaux de chaque 
palée furent reliés par des moises en écharpe, et l'on aug- 
menta la force des longerons par des liens en contre-fiche. 
Cette construction exigea quinze JQurs de travail et une pro- 
digieuse quantité de bois. 

182. — Après la bataille de Lutzen, les Russes brûlèrent ce 
pont derrière eux. LesFrançaîs, ayant repris Dresde, Napo- 
léon ordonna au génie de rétablir la communication dans le 
plus bref délai. On construisit et l'on plaça^ au moyen de cor» 
dages, de grands chevalets sur la coupure. Les travaux com- 
mencèrent à midi. L'artillerie put franchir, le lendemain à 
cinq heures du matin , les deux arches rompues. Il est à re- 
marquer qu'à l'exception des madriers que l'on trouva dé- 
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bités en quantité suffisante dans les chantiers de la yille , 
tous les antres bois étaient en grume. 

183. — Le 9 mai 1813, avant que le pont de Dresde fût 
rétabli^ Napoléon voulut passer l'Elbe à quelques lieues au 
dessous de cette ville, près de Priesnitz. La position était 
très-avantageuse, la rive gauche présentant une conca- 
vité bien prononcée et dominant beaucoup la rive droite. 
Au moyen de quelques bateaux , on fit d'abord passer, pen- 
dant la nuit, 3,000 hommes qui s'établirent de l'autre coté du 
fleuve et creusèrent un bout de tranchée pour se couvrir. Au 
jour , ils se maintinrent par&itement contre des forces supé 
rieures : toute l'artillerie ennemie vint les canonner ; mmûs 
100 pièces françaises^ en batterie sur la rive gauchci contrai- 
gnirent les ennemis à s'éloigner. La seconde nuit, t>n fit pas- 
ser deux à trois mille hommes; ils travaillèrent aor le champ 
à une tète de pont en couronne , capable de renfermer deux 
divisions. Au point du jour , l'ouvrage était déjà ébauché aur 
tout son développement; l'ennemi se retira. 

184. — En 1813, plusieurs ponts furent jetés sur l'Elbe 
par les Français : il y en eut d'établis , sous le feu de l'en- 
nemi, à Pirna, à Meisscn, etc., par le général d'artillerie 
Bouchu , désigné par Napoléon pour être commandant des 
équipages de ponts de la grande armée, après la mort du 
général Éblé ; on y employa plusieurs bateaux du commerce, 
qœ l'on dut préparer à cet effet. 

Dans plusieurs circonstances où le nombre des bateaux 
s'est trouvé insuffisant, on est parvenu à les diviser en deux 
parties, en les sciant, après y avoir pratiqué une double doi- 
son, maintenue par des courbes et au milieu de laquelle passait 
le trait de scie. Les pontonniers français ont eu souvent re- 
cours à^et expédient pour multiplier leursmoyens de support. 
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Destruction du pont de Leipsicky le 18 octobre 1813. 

185. — Il existe à la porte de Rannstadt, devant la 
douane , un petit pont de pierre sur la Pleiss , sur lequel 
l'armée française devait passer. Pour la destruction de 
ce pont, on se servit d'un bateau sur lequel on établit 
un échafaudage ; on dressa sur cet écha&udage 3 ba- 
rils de poudre se touchant et en contenant 75 kilo- 
grammes. Ces barils furent défoncés et couverts d'un sac 
de pojidre surmonté d'un moine; lorsqu'on eût mis le 
feu au moine , on abandonna le bateau au courant , il s'ar- 
rêta sous le pont; un cordage amarré à la rive le rete- 
nait dans cette position ; le centre des poudres se trouvait 
sous le pont à un mètre de Tintra-dos de la voûte (i). — 
Un poste de sapeurs était chargé de la garde du pont, et avait 
ordre de ne le &ire sauter qu'après la retraite de l'armée 
française. Le corps polonais , commandé par le prince Po- 
niatowski, se présenta à l'extrémité du pont; le caporal, 
chargé de la consigue , ne reconnaissant pas l'uniforme des 
polonais les prit pour l'ennemi. Quelques tirailleurs russes 
du corps de Langeron s'étaient d'ailleurs glissés jusqu'auprès 
du pont, sur la route par où défilait l'armée iraoçiaise; le chef 
du poste crut qu'il n'y avait pas un moment à perdre pour 
protéger la retraite, et mit le feu avant l'heure voulue. Cet 



(1) Le pont de Huy^ qui fut démoli sous Louis Xiy,aYait6 piles en mfiçoii- 
nerie» de 30 pieds de longueur, sur 22 de largeur. On établit, dans chaque pile 
de ce pont, 4 grands fourneaux chargés de 400 à 500 livres de poudre. 

Dors de la retraite de Hanoyre, en 1758, on fit aussi sauter une des arches du 
pooi de Galenberg, en y creusant une tranchée de 17 à 20 pouces de laijgeur» sur 
autant de profondeur, où l'on mit 300 livres de poudre. 

Dans la même année , on fit sauter, par le même procédé , l'arche du milieu 
da poDt de Hamm sur la Lippe ; on ne mît que 95 livres de poudre daos la 
tranchée, parce qu'on la recouvrit de planches et de pièces de hm. 
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accident coupa entièrement la retraite à la partie de l'armée 
française qui était encore sur les boulevards et dans les fau- 
bourgs de Leipsick. On connaît les suites désastreuses de 
cette précipitation et d'un défaut de surveillance dans une 
opération d'une grande importance, diversement jugée, mais 
qui n'aurait dû , dans aucun cas , être confiée à un simple 
caporal. 

Pont sur V^douVy par les Anglais y 6/2 1814* 

186. — Le pont jeté par les Anglais ^ en, 1814^ au dessous 
de Bayonne, près de l'embouchure de l'Adour, fut composé 
de 22 chasse-marée ou petits navires d'environ 15 mètres 
de longueur sur 4 à 5 mètres de largeur. C'est sur les lieux, 
dans le port même de Socoa, que les Anglais rassemblèrent 
tous les matériaux nécessaires pour ce pont. 

Les chevaux de la cavalerie anglaise passèrent l'Adour, 
attachés, à la poupe des bateaux qui portaient Jes hom- 
mes. On en transporta aussi une partie au moyen d'un pont 
volant composé de pontons. 

Demandes de Napoléon y en 1814, au sujet des équipages 

de ponts. 

187. — La campagne de 1814 , en France, a eu lieu au 
milieu de complications politiques qui ont empêché Parmée 
française de recourir à plusieurs combinaisons et expédiens 
usités en jpays ennemi. La crainte de trop alarmer l'opinion 
publique fit ménager beaucaup d'intérêts privés, sur le 
théâtre même de la guerre. 

L^es événemens se succédèrent d'ailleurs avec tant de rapi- 
dité , que , lorsque les armées coalisées eurent envahi notre 
sol, on n'avait pas songé à rassembler des équipages de cam- 
pagne complets dans l'intérieur de la France. Nos équipages 
de ponts se trouvèrent renfermés dans les places des frontiè» 
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res , et les belles opérations de Napoléon entre la Marne et 
la Seine furent paralysées en partie par la difficulté de tra- 
verser à Yolonté ces fleuves. Cette difficulté ne fut sans 
doute qu'une cause secondaire de nos revers. Toutefois , 
quels regrets n'éprouve-t-on pas quand on songe aux con- 
séquences qu'aurait pu avoir, pour la gloire de nos armes , 
la présence de ces équipages de ponts que l'empereur récla- 
mait inutilement par lettres sur lettres ? 

M. le duc de Feltre écrivait, le 26 janvier 1814 : a Si 
a j'avais eu un équipage de ponts de 10 pontons , la guerre 
a serait finie , et l'armée du prince Schwarzenberg n'exis- 
« terait plus; je hii aurais pris 8 ou 10,000 voitures, et pris 
tt son armée en détail. Mais, à défaut de bateaux, je n'ai 
a pu passer la Seine où il aurait fallu que je pusse la pas- 
« ser à volonté. » 

Et le 2mars"1814 : 

« Que de choses j'aurais faites si j'avais eu ces équipages 
« de pont! Me voilà arrêté, depuis bien des heures, par la 
« difficulté de réparer les ponts de la Ferté-sous^Touarre. 9 
Dans une deuxième dépêche du même jour , il répétait : 
a Si j'avais eu un équipage à Méry, l'armée de Schwar- 
« zenberg eût été détruite. Si j'en avais eu un ce matin, 
«^ l'armée de Bliicher eût été perdue (l). » 

Ce fut en vain que, d'après ces demandes réitérées, on 
construisit , sur les bords de la Seine , un équipage de pon- 
tons. Cet équipage n'arriva point à sa destination. Napoléon, 
dans cette campagne, dut &ire détruire plusieurs ponts per- 
manens, pour lutter, avec des forces très-inférieures, contre 



(I) Observations de M. le général Tiiki, député de la Marne, sur le bud 
get de 1835, pages 10 et 11. 
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les arDiées de la coalition. Le pont de Lagny fut brûlé trop 
tôt 9 et sur une fausse alerte ; celui de Trilport fut enlevé, la 
nuit , par des Cosaijues. • • . 

— En 1814 y on rétablit la communication interrompue 
sur l'Isère y au pont de Romans; ii avait été coupé. On le 
répara au moyen de madriers portés par des cordages. 
Il ne servait dans cet état qu'aux gens de pieds ; les voitures 
passaient dans un bac. 

Pontons cylindriques anglais, 

188. «*- Lorsque les troupes anglaises étaieut eu France , 
elles firent Fessai d'une nouvelle espèce de ponts, ayant 
pour chaque travée deux gros cylindres terminés par 
des cônes. Ces espèces de tonneaux sont formées avec desdou- 
ves en bois blanc , s'étendant sans discontinuité du sommet 
d'un cône au sommet de l'autre; celles-ci sont caffatées, 
goudronnées et reliées avec 23 cercles en fer, serrés a vis, sa- 
voir, neuf sur le cylindre, sept sur chaque cône. Neuf cloi- 
sons perpendiculaires à Taxe divisent l'intérieur en dix par- 
ties doublées avec des feuilles de cuivre très-minces. Le cy- 
lindre contient six divisioDS, et chaque cône, deux. Si donc 
le ponton est percé par un boulet, le compartiment corres- 
pondant à la voie d'eau se remplira jusqu'à la flottaison; le 
tonneau s'immergera , mais ne coulera point. Des bondes, 
placées de distance en distance, permettent de pomper l'eau 
qui se serait introduite dans les compartimens ; chaque tra- 
vée se compose de deux tonneaux espacés de 0», 13, 
réunis en dessus par quatre traverses , et en dessous par qua- 
tre arcs de cercle, que des cordages rattachent aux traverses. 
Les montans des traverses s'a<ssemblent ea dessus^ dans deux 
supports de poutrelles ; des taquets cloués sur ces supports 
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présentent des entailles pour loger (es poutrelles da tablier; 
elles sont au nombre de six par travée; chaque radeau de 
denx tonneaux, avec les madriers et les poutrelles de la tra- 
▼ée, peut porter S^HS kïL, avant d'être submergé. 

Les opérations nécessaires pour établir le pont se font avec 
une petite nacelle qui suit l'équipagedes tonneaux; deux trains 
réunis par une flèche , avec deux brancards parallèles régnant 
tout le IcMig de la voiture y et un montant drculaire pour 
chaque train, portent deux tonneaux cylindriques de 27 2 kil., 
avec les poutrelles, les madriers, et en forment un poids de 
136 kilog. Quatre chevaux traînent le tout avec facilité. Un 
équipage de ce genre, employé par les Anglais dans les grau- 
des manœuvres de Famars, en 1816 , a suivi au trot tous les 
mouvemens exécutés par l'armée. Une colonne de cavalerie, 
défilant par trois , a passé sur ce pont , sans que la ligne de 
flottaison ait dépassé l'axe des tonneaux. Dans les épreuves 
fa ites sur l'Escaut, on a fait passer sans accident, sur un pont 
de ce genre, une pièce de 24 , attelée de huit chevaux. 

On a &it , avec les tonneaux cylindriques accouplés , des 
portières pour le passage de la troupe. Les épreuves ont réussi 
en Angleterre. Répétées à Strasbourg par le bataillon de 
pontonniers , les épreuves sur les pontons cylindriques an- 
glais n'ont pas donné des résultats assez favorables pour dé* 
terminer leur adoption. La navigation des pontons est diffi- 
cile ; ils ne peuvent par conséquent servir à l'embarquement 
ni au passage des troupes. Le transport des pontons cylin- 
driques exige aussi beaucoup de précautions et de longues 
voitures. 

Le colcxiel anglais Pasley a proposé des jpontons cylin- 
driques d'un modèle plus petit que les précédens; ils^sout 
formés de feuilles de cuivre très-fortes , assemUées sur une 
espèce de carcasse en bois. Ces pontons sont composés de 
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deusdeml-pontons que Ton réunit ou que Ton sépare à vo- 
lonté. Ce modèle parait, quoiqu'à un moindre degré, ré- 
unir les défauts du premier, mais avoir de plus l'inconvé- 
nient de coûter fort cher et d'être plus difficile à réparer. 
L'artillerie française a cru préférable d'adopter seulement 
deux équipages de bateaux. Les voitures de l'un ont la mo- 
bilité de l'afFùt de campagne portant un canon du calibre de 
12 ; les voitures de l'autre , dit équipage de pont d' avant- 
garde , ont la mobilité de la pièce de 8, et sont aussi légères 
que les pontons cylindriques anglais ou que l'équipage de 
caisses adopté par les Russes. — Le bateau dit de Gribeau- 
val, du poids de 1,800 kilogrammes^ est néanmoins réservé, 
au besoin, pour les ponts stables du Rhin. 

Passage de laBidassoa, en 1823. 

189. — En 1823, le lieutenant-général Tirlet, comman- 
dant en chef l'artillerie de l'armée française qui allait en- 
vahir l'Espagne, fit établir, par des canonuiers , un pont de 
bateaux pour le passage de la Bidassoa. Les bateaux et la 
couverture du pont furent construits à la hâte, à l'arsenal de 
Rayonne , avant l'arrivée d'un équipage de ponts et d'un 
personnel destiné à le servir , qui avaient été expédiés de 
Strasbourg. 

Passage du Tage, en 1823. 

190. — Quelque temps après l'entrée des Français à Ma- 
drid; en 1823, deux corps d'armée furent détachés sur Cadix; 
l'un d'eux, sous les ordres du général Bourmont, prit la 
route de l'Estramadoure , et devait traverser le Tage à Al- 
maraz. 

Les Espagnols, qui n'avaient point rétabli le pont d'Alma- 
raz, détruit pendant la dernière guerre, communiquaient en^ 
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tre eux, d'une rive à l'autre, en se servant d'un bateau équipé 
en tr aille. 

L'officier de pontonniers envoyé près de ce corps d'armée, 
prévoyant que l'armée constitutionnelle, en se retirant, ne 
manquerait pas de détruire tous les moyens de passage, se 
munit, au bourg de Noval-Moral et à Almaraz, de quelques 
bois de pin et de peaux de boucs , les seules ressources que 
ce pays lui offrait. 

Le 7 juin au soir , l'avant-garde , dont les pontonniers fai- 
saient partie , arriva sur les bords du fleuve ; l'ennemi les 
avait abandonnés dès le matin, après avoir mis le feu aux ba- 
teaux. 

Les pontonniers , quoique fatigués par la marche forcée 
qu'ils venaient de faire, se jetèrent à la nage et allèrent cher- 
cher deux barques qui se trouvaient encore à flot sur la rive 
opposée. La plus grande barque, d'environ 40 pieds sur \& 
de large, avait les deux bordages totalement bruts, et le fond 
endommagé en plusieurs endroits. L'autre barque , d'envi- 
ron ï 8 pieds sur 7 , avait un bordage entièrement consumé ; 
l'autre l'était à moitié ; le fond s'était conservé intact. 

Pendant le reste du jour , les pontonniers ramassèrent sur 
la rive gauche, et passèreat à la nage sur la rive droite, tout 
ce qui pouvait servir à leurs travaux ; ils rapportèrent une 
partie de l'ancienne traille, quelques madriers qui servaient 
aux plates-formes des batteries ennemies, quelques bois épars 
sur le rivage , des clous et de vieux cordages propres à faire 
de étoupes. 

Le 8 , au point du jour , on travailla à la réparation des 
barques. L'infanterie mit ses ouvriers à la disposition des 
pontonniers. A 10 heures du matin, la petite barque fut ré- 
parée, et employée aussitôt à passer de l'infanterie. Vers midi, 
on termina un petit radeau avec les bois et les outres dont on 
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t'était pourvu, oequi permit de passer à la fois de l'infante- 
rie et delacayalerie. Onmettaitdansia barque six à septcava- 
UersaTcc leshamais, et l'on faisait passer les cheyaux à fanage, 
enlestirantà la longe près du bateau. Le radeau portait yin^t 
hommes d'infanterie et trois ou quatre cavaliers, soutenant 
leurs cheyaux à la nage. Le passage continua sans interrup- 
tion jusqu'à minuit, et fut repris à trois heures du matin. 

La grande barque, qui devait passer l'artillerie et les voitures 
et qui était dans le plus mauvais état, fut cependant mise à flot 
le 9, à 11 heuresdu matin.Dès qu'on l'eut établie en traiUe, on 
démolit leradeau qui devenait d'ui mauvais service, plusieurs 
peaux de boucs s'étant crevées en abordant.,On avait d'ail- 
leurs besoin des madriers de son tablier^ pour établir mi plan- 
cher dans le fond de la gi^aude barque. 

Avec ces £Bdbles ressources, tout le corps d'armée se trouva 
le 10 , à midi, de l'autre côté du Tage qui^ en cet endroit , 
a 40 toises de largeur et un courant assez rapide. 

Passage de la Flui^ia, en 1823, et du Rio-SanCi-Pefrù 

191. — Le 29 avril 1823 , une partie du quatrième corps 
de Tarmée française, en Espagne, passa la Fluvia, près de 
Crespia , sur deux ponts , dont l'un avait été établi sur des 
charrettes. Deux jours après , ce pont fut entraîné par une 
crue; mais l'autre, qui était sur chevalets, ne résista pas 
davantage et fut également emporté. 

192. — La même année, les Français, pour entrer dans 
Cadix, passèrent le Rio-Santi-Petri sur un bac du commerce, 
qui contenait 300 hommes. 

Transport par eau d'un parc de siège , en Espagne^ 

en 1823. 

193. — Après le siège de Pampelune et la capitulation de 
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Saint-Sébastien, le maréchal de Lauristou ordonna de diri» 
ger le parc de siège sur Lérida y qui résistait encore. Ce 
mouvement exigeait des moyens de transports considérables, 
et d'autant plus diffîcilesi à se procurer , cfoe la situation du 
pays où l'on allait entrer était moins connue , et qu'on y 
trouverait moins de ressources qu'en Navarre. 

Toutes les compagnies du train disponibles fèrent mises 
en relais jusqu'à Tudela/ ville située sur l'Èbre, à dix-huit 
lieues d'Espagne de Pampelune, et éloignée d'une lieue de 
l'embouchure d'un beau canal de navigation, qui s'étend de 
Bocal-del'Rey K Saragosse. Ce canal, construit sous Char- 
les III, était connu.de beaucoup d'officiers d'artillerie; il 
avait été fort utile aux Français dans la guerre de 1808^ no« 
tamment pendant le mémorable siège des maisons de Sa* 
r a gosse. 

Le général d'artillerie Bouchu décida que le matériel se•^ 
rait embarqué au Bocal-del-Rey, et transporté par eau jus- 
qu'au Torrero (faubourg de Saragosse ). 

Des officiers d'artillerie, avec trois compagnies de ce 
corps, partirent immédiatement de Pampelune pour le Bo- 
cal-del-Rey et pour Saragosse , afin de reconnaître les loca* 
lités et veiller à l'embarquement et au débarquement du 
matériel. Les compagnies d'artillerie Morel et Yallantin fu- 
rent chargées, pendant près de trois mois, de ces travaux 
fort pénibles. 

La Segre^ dont on savait que le pont était coupé à jPra^a, ' 
et la Cinca pouvant nécessiter l'emploi de quelques bateaux, 
le général Bouchu fit venir une portion de l'équipage de ponts 
qui était réuni à Bayonne. Dix voitures de cet équipage, dont 
cinq chargées de bateaux, et les cinq autres chargées de 
leurs agrès, furent conduites jusqu'au Bocal-del-Rey, d'où 
une compagnie d'artillerie à pied (capitaine Audoury) les 
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amena 8ur le canal jusqu'à Saragosse , avec un petit charge- 
ment de matériel; c'était à la fois un moyen d'utiliser ces 
bateaux de forme et de construction nouvelles, et d'en faire 
un essai concluant. 

Le capitaine d'artillerie Vernetty avait été envoyé auprès 
du lieutenant-général Fleyres, capitaine-général deTAragon, 
pour faire mettre à la disposition de l'artillerie tous les ba- 
teaux afiPectés au service du commerce sur le canal ; il avait 
réussi dans sa mission , et conclu un marché pour la cession 
de huit grands bateaux. 

Un second marché fut passé avec un entrepreneur (le 
sieur Cigarroa) pour conduire de Pampelune au Bocal-del- 
Rey des projectiles , des poudres et d'autres attirails. Les 
employés de cet entrepreneur parcoururent tout le pays en- 
vironnant pour en rassembler les voitures ; ils furent obligés 
d'en faire venir d'Irun, deTolosa, et même deVittoria, afin 
de pouvoir en trouver cinq à six cents. 

Ces ressources étaient les seules que le pays pouvait offrir. 
L'artillerie mit tant d'empressement à se les approprier, 
qu'un autre corps eut de la peine à rassembler ensuite une 
vingtaine de voitures dont il avait besoin pour [le trans- 
port de son matériel. Pour éviter tout retard , ce matériel , 
sur la demande de son directeur, fut amené du Bocal-del-Rey 
à Saragose (et plus tard ramené) , sur les bateaux de l'ar- 
tillerie. Exemple à ajouter à beaucoup d'autres, pour prouver 
que les équipages de ponts , comme les convois par terre et 
par eau, doivent appartenir au corps qui, par la supériorité 
de son matériel, disposera toujours des plus puissans moyens 
de transport à l'armée. 

Ponts établis en Morée, 
194. — En 1828, le colonel de Lahitte^ commandant Par 
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tillerie de l'expédition de Morée , fit jeter sur un cours d'eau, 
près de Petalidi, un pont pour le passage des corps, qui 
se dirigeaient sur Nayarin. A défaut d'autres matériaux , le 
pont fut établi sur des caissea à biscuits, par les soins du 
capitaine d'artillerie Trutat. 

En 1832, pour assurer les communications entre Modon 
et Galamata , le chef d'escadron Espéronnier, commandant 
l'artillerie de la brigade française d'occupation , fit faire, par 
le même officier, sur le Pamyssus, et près de son embou- 
chure , un autre pont sur des bacs de passage et sur des 
barques de pécheurs. 

Transport par eau du parc de siège de V armée du Nord^ 

en 1832. 

». 
195.-^ Pour les préparatifs du siège d'Anvers, l'artillerie, 

sous les ordres de M. le lieutenant-général baron Neigre , 
eut une nouvelle occasion de recourir à la navigation , ce 
qui facilita beaucoup le transport d'un équipage de siège 
complet de quatre-VÎBgt«gix bouches à feu. 

Le poids total de ce matériel s'élevant à plus de 2,000,000 
de kilogr., il eût fallu, pour le transporter par terre, un 
nombre de chevaux et de voitures tellement considérable , 
qu'il eût été impossible de se les procurer tous à la fois, et 
que cette mesure eût exigé des convois partiels et successifi», 
en même temps qu'elle eût occasioné des dépenses exorbi- 
tantes. La navigation^ pour laquelle le nord de la France 
et la Belgique offrent de grandes ressources , était à la fois 
plus économique, plus sûre et plus prompte, en ce qu'elle 
permettait de réunir fieicilement les moyens nécessaires pour 
effectuer simultanément le transport de tout l'équipage. Ce 
mode dut donc être préféré : seulement il fut décidé que les for* 
N*» 63. 2* SÉRIE. T. 21. MARS 1838. 27 
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pes et quelques charioU chargés d'outils, de cordages, d'ar* 
tifices de guerre , et d'autres qbjets utiles dès les premiers 
momens du siège > ou susceptibles de se détériorer di^n^ les 
mouvemens par eau, marcheraient par terre , avec les pre- 
mières colonnes de l'armée. 

Des bâtimens furent aussitôt frétés, et l'embarquement 
exécuté. La ville de Boom , sur la Rupell , fut choisie pour 
point de réuuion. Trois convois, partant de Douai , de Lille 
et de y alenciennes , furent conduits d'avance par eau à 
l'extrême frontière , pour la franchir au premier ordre. Un 
quatrième convoi , composé de forges , et attelé avec des 
chevaux d'artillerie, voyagea par terre ; il était accompagné 
d'un petit équipage de ponts. 

Des officiers d'artillerie furent aussitôt envoyés en Bel- 
,gique pour préparer , de concert avec les autorités du pays, 
la marche la plus rapide possible sur les canaux et sur l'Es* 
eaut ; d'autres allèrent reconnaître les points de débarque- 
ment les plus favorables , et les lieux les plus convenables à 
Pétablissement des dépôts et des ateliers de tout genre ; 
d'autres furent envoyés visiter le matériel et les approvi- 
sionnemensde l'artillerie belge, pour préjuger le parti qu'on 
en pourrait tirer au besoin ; d'autres, enfin, parcouriireut leis 
rives de l'Escaut et de la Rupell ; ils reconnurent les moyens 
de navigation des pays voisins , et les ressources propres à 
rétablissement des communications de l'armée agissant sur 
les deux rives de l'Escaut , à la hauteur d'Anvers. Ge fut un 
officier de pontonniers qui fit la reconnaissapce de PEscaut , 
depuis Termonde jusqu'à Anvers, 0t qui s'assura des moyens 
de passage d'une rive à Pqutre , soit avec des bacs , des 
trailles ou des ponts volans, soit par la construction de ponts 
de bateaux, si les circonstances l'exigeaient. 

L'armée reçut l'ordre d'entrer en Belgique le IS novem- 
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bre. Ce jour même, à une heure du matin, quatorze bateaux, 
chargés de matériel d'artillerie , franchirent la frontière. Le 
convoi deValeaciennes arriva le 20 à Boom ; ceux de Lille et 
de Douai y furent rendus le 23. Huit jours d'une navigation 
active et habilement prédisposée avaient produit ce que le 
commerce n'obtient ordinairement qu'en dix-huit jours. La 
célérité de ces mouvemens fut due tant aux mesures prises 
à l'avance pour hâter l'arrivée des convois , qu'au zèle et à 
l'activité que déployèrent , en cette occasion , les officiers 
chargés de l'escorte des bateaux, pour écarter tous les 
obstacles et suriQonter toutes les difficultés qui auraient 
pu apportef* du retard dans leur marche. Le convoi voya- 
geant par terre à grandes journées et l'équipage de ponts 
arrivèrent à Boom lé 19 novembre, avec l'avant-garde. On 
s'occupa immédiatement de préparer les moyens de débar- 
quement; de fausses grues furent établies ; tous les engins né- 
cessaires furent réunis; en un mot, tout fut disposé pour que 
rien ne rfstardât cette opération. On conçoit combien l'expé- 
rience des officiers et des troupes 4'&i'tillerie, dans le service 
des ponts militaires,, dut ètfpe utile pour organiser des con- 
vois par eau, pour ne négliger aucune des précautions que 
ces convois exigaient , comme pour exécuter les travaux et 
les manœuvres de force qui eurent lieu aux points de dé- 
part et d'arrivée. Cette expérience, si précieuse devant An- 
vers, a trouvé, depuis, de nombreuses applications pour 
l'embarquement et le débarquement du matériel d'artillerie 
envoyé de France à l'armée d'Afrique, ou transporté d'un 
pmnt du littoral de la régence à un autre point. 

196. — Les pontonniers détachés au siège d'Anvers en 
1832 se sont servis avec succès de trains formés de quatre 
bateaux pour faire passer promptement la Rupell et TEscaut 
à quelques divisions de \\rmée du Nord. 
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Ponts en Afrique. 

197. — Quelques ponts de chevalets ont été jetés par l'ar- 
tillerie et le g;énie, en Afrique. Les détails suivans donneront 
une idée de ce service dans ce pay$(l). 

Première expédition de Constantine, 

Pendant la première expédition de Constantine , entre- 
prise sans moyens sufBsans , les soldats durent passer plu- 
sieurs torrents , ayant de l'eau jusqu'à la ceinture , et par 
suite, comme Ta £ait connaître le rapport officiel, nouvelle 
peine , nouvelle cause de maladie et diminution de combat- 
tans. 

Dans la soirée du 13 novembre 1836, un violent orag^e 
survint ; une pluie battante dura jusqu'au lendemain à dix 
heures. Le Bou-Afra, où ne coulait, à notre arrivée , 
qu'un filet d'eau ^ s'éleva de plus de 1"", et vint envahir le 
terrain, où avaient été dressées, sur la rive gauche, les tentes 
du quartier-général. Un officier, chargé de -carter des ordres 
à bréan, fit de vains efforts pour franchir ce torrent ; un des 
chevaux de son escorte y périt, et la cavalerie n'en fut tirée 
qu'à grand'peîne. Ce fâcheux début fit renouveler l'observa- 
tion que les crues subites et considérables des petits ruis- 
seaux de cette contrée sont à prévoir. 



(1) Dans les pays montagneux ou qui manquent de grandes communications, 
il est souvent impossible de transporter des pontons ou des bateaux sur leurs 
baquets; TAide-Mémoire du général Gassendi indique, pour ce cas, desba* 
teaux portatifs se divisant en deux parties portées chacune par un mulet ( 5* 
édition y page 1192). Des recherches pour compléter un système d'équipage à 
dos demulets seraient utiles ; les résultats en seraient immédiatement applica- 
bles à l'armée d'Afrique , où Tartillerie portative joue un grand r^le et a été 
employée plus souvent que rartîUerie roulante. 
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Le 14 novembre, au soir, rarmée arriva à.M'jez-Hammar, 
au confluent de la Seybouse et de Loued-Gher£P. Vers neuf 
heures du soir, un gué de. la Seybouse fut nettoyé, grâce au 
zèle des compagnies du génie et à la ténacité de leur colo- 
nel, M.Lemercier. Deux ponts étroits sur chevalets furent 
établis par les soins de l'artillerie, pour le passage des trou- 
pes de pied. Des sources filtrantes, assez vives , avaient dé- 
térioré la rampe de descente, sur un espace d'une douzaine 
de mètres, à sa partie inférieure, et assez près de l'eau. Il 
fallut remédier à cet accident , qui nécessita de nouveaux et 
difficiles travaux. Le passage ne fut effectué que vers dix 
heures du matin. 

On passa le Zénati, un peu en avant du n^arabout de Sidi« 
Tam-tam, santon vénéré.U y avait peu d'eau. Le lit n'est pas 
très-encaissé; des rampes purent être pratiquées avec fa- 
cilité. 

Le 21 novembre, l'armée arriva devant l'Oued-el-Adjera. 
Cette petite rivière, subitement accrue, était à p^ne guéable» 
et roulait. une eau jaunâtre, rapide et glacée. On fit recon- 
naître les deux points les plus praticables. A cbacua de ces 
points, de doubles cinquepelles furent tendues pour tracer 
la ligne du gué , et prêter un soutien aux soldats qui chan- 
celaient, en marchant dans l'eau jusqu'à la ceinture. Le pas- 
sage s'efGectua avec peu d'ordre, lentement donc, et pénible- 
ment. Aucun homme n'y a péri ; mais des chevaux d'attelage 
s'y noyèrent ; on vit des bêtes de somme, avec leurs charges, 
emportées par la violence du courant ; des mulets d'ambu- 
lance tombèrent, furent entraînés , et les caisses d'ustensiles 
ou médicamens qu'ils portaient furent perdues ou avariées. 
L'armée, après s'être pressée au passage, se groupa asse^ . 
confusément sur la rive opposée, pour marcher sur Gons'^ 
tantine. 
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La !"• et la 2* brigade, arrivées au bas du plateau de 
Mansoura, Reçurent ordre, le 22 novembre, de se porter ra- 
pidement sur la colline de Roudiat'Ati, où se promenaient 
quelques cavaliers ennemis. Mais ces troupes avaient à tra- 
verser le Rummel , dont le cours était abondant ; le mouve- 
ment ne put être exécuté avec toute la célérité désirable. 
Cependant ces deux brigades occupèrent les maisons et les 
enclos de Koudiat-Ati : s'y établirent et s'y retranchèrent. 

Le 23 novembre, les groupes de cavalerie ennemie qui 
avaient tenu position la veille, survies collines de gauche, au 
dessus de l'aqueduc, reparurent plus nombreux , et inena^ 
paient, de là, notre communication entre l'avant-garde et le 
corps de l'armée. Le Itummel, qui avait Continué à croître^ 
leur fut en aide dans ce but, et sépara les deux camps par 
une barrière naturelle difficile à franchir. 

Après avoir tenté, en valu, une attaque de vive force en- 
tre la ville, Tarmée dut battre en retraite ç les mêmes obsta- 
cles se représentèrent pour franehir de nouveau les cours 
d'eau qui existent sur la roiité. Cependant on passa l'Oued- 
el-Adjera avec peu de difficultés ; ce cours avait tellement di- 
minué, qu'il était méconnaissable. 

Le 2T novembre, f armée prit son quatrième bivouac de* 
puis Constantine, à l'endroit où avait campé son avant- 
garde , onze jours auparavant, sur k rive droite de M'jez- 
Hàmmar^ dans k fourche des deUx rivières^. Au lever de la 
liine, onSt reconnaître l'état du gué. L'ennemi avait cherdié 
à l'obstruer, ainsi que la rampe, toy roulant quelques arbres» 
Le 28 novembre , dès c[ue le gué fut déblayé, on jeta quet 
ques troupes sur k rive gauche. Les équipages commencè- 
rent à passer ; mais cette opération se fit fort lentement r le 
matériel était iruiné et lès chevaux éreiutés. Quand la totalité 
du convoi eut passé, et se trouva massée dans la petite 



SUR h%$ rONTS MIUTM1^E9. 411 

plaine du gué, Tarrière-garde effectua son passage, avec or* 
dre et précision , sous la protection d'une batterie de deux 
obusiers de montagne et de deux obusiers de campagne , 
soutenue par le 62* régineat* 

Ponts Jetés sur risses eH mai iSil , par l'artillieHé dé la 

division dlOran. 

198. — Un pont sur chevalets, de 22 mètres de longueur, 
transportable à dos de mulets, à été préparé, en avril et mai 
1837)parles soins du chef d'escadron Lapène, commandant 
l'artilldrie de la division d'Oran ; le service en a été confié à 
des cationniers. 

Ce pont fut essayé, le 6 mai^ devant M. le général Bugeaud, 
dans le lit d'un torrent desséché en avant d'Oran, imitant 
exactement le fond d'une rivière. Quarante minutes suf- 
firent pour le décharger de dessus les mulets, le jeter, faire 
passer un bataillon armé et équipé sur deux hommes de 
front, replier le pont et le recharger sur les mulets. 

Pendant la marche delà eolonne expéditionnaire du camp 
de Bridia sur celui de laTafna, le pont transportable a été 
tendu en quelques minutes sur Tisser, le 19, à midi, et il a 
très-bien rempli son objet. 

Après le ravitaillement de Tlemcen ^ le pont fut jeté de 
nouveau, le 22 mai, sur la même rivière. Il offrit cette con- 
dition, qu'on lui refusait, de pouvoir se plier à tous les ac- 
cidens du terrain, même à des franes bords plats. Sa so- 
lidité, calculée seulement pour l'infanterie, eut à subir une 
épreuve plus forte. Un conducteur imprudent y passa avec 
son mulet chargé. Le pont, au gtund étonnement de tous>^ 
n'éprouva aucune avarie »> 
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Deuxième expédition de Constantine^ 

199. — Une compa^ie de p<mtoaniersa été appelée àfidre 
partie du corps chargé de la deuxième expédition contre 
Coostantine ; eUe a embarqué à Toulon \m équipage de ponts 
de chevalets. 

L'équipage d'artillerie de siège, qui partit le 1^' octobre 
du camp de M'jez-Hammar, comprenait plnsienrs pcmts et 
passerelles pour les hommes à pied. 

Le 2 octobre, les Toitures de Fartillerie de siège arri* 
Tèrent au ruisseau de Aîu-Draam, qui précède l'Oued- 
Zenati; là, elles furent arrêtées par les travaux qu'exigea 
une rampe fort roide. 

A deux heures, les pièces de 24 franchirent l'obstacle sans 
peine, et arrivèrent une demi-heure après au Zénati, dont le 
passage nécessita encore unnouveau travail. A quatre heures, 
tout le parc passa sans difficulté, et s'établit au delà du ma- 
rabout de Sidi-Tàm-tam. 

Le 4 octobre, on chemina sans obstacle jusqu'à la hauteur 
qui précède le ruisseau de Ogart^l-Belk; en avant de Somma 
on prit par la vallée, mais on fut obligé de traverser cinq 
fois le ruisseau. Ces passages exigèrent quelques travaux. 

Après que M. le lieutenant général Valée eut déterminé 
l'emplacement de chaque batterie à construire devant Cou* 
stantine, il ordonna à M. le capitaine PradelleSy com- 
mandant le détachement de pontonniers , d'établir deux 
passerelles, l*une sur le Rummel, l'autre sur leBou-Merzoug, 
en avant et en arrière des ruines de l'aqueduc romain. Le 
général vit ses ordres exécutés le lendemain , à huit heures 
du matin, au moment où il ftiisait la reconnaissance du ch©- 
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min que devaient suivre les pièces de 24 et de 16, à une 
centaine de pas de la passerelle sur le BourMerzoug, 

Une pièce de 24 et deux de 16, que l'on conduisait à la 
batterie royale, ayant versé en cage dans la nuit du 7 au 8 , 
le capitaine Pradelles reçut Tordre de les faire relever par 
les pontonniers. Le chemin était si étroit, la nuit si noire, la 
pluie si forte, qu'on avait peine à feire quelques pas, et les 
lanternes effrayaient les chevaux^ au lieu de les guider. Les 
manœuvres de force, nécessaires dans cette circonstance 
difficile , furent exécutées avec une intelligence et un dé- 
vouement dignes des plus grands éloges, par les pontonniers 
et les Zouaves, que le lieutenant-colonel Lamoricière offrit 
pour auxiliaires. Après plusieurs accidens, ces trois pièces 
furent conduites, dans la matinée du 9 octobre, à la batterie 
royale. 

Dans la matinée du 10, un nouveau pont de chevalets 
pour rinfanterie fut achevé par les pontonniers, près du gué 
du Bardo. Ce pont remplaçait les deux passerelles de l'a- 
queduc romain, que l'orage des jours précédens avait en- 
levées. 



CONCLUSION. 



200. — Il serait facile d'ajouter d'autres exemples à cette 
revue, fort incomplète , des travaux des pontonniers anciens 
et modernes. L'examen attentif des ponts militaires établis 
à diverses époques montre clairement que la plupart ont été 
confectionnés avec des matériaux provenant, en totalité ou 
en partie, du théâtre même dé la guerre. La seule consé- 

auence à déduire du passé , c'est que le corps qui sera chargé 
'établir les ponts jetés avec les ressources locales sera, par 
la force des choses . appelé à en construire le plus grand 
nombre, doublât*on les équipages de ponts traînés à la suite 
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d'une at*ikiée ; ce qiii augfmebterait conaidérablenieut ses dé- 
penses et ses impedimenta. 

Nous sommes loin de conclure de là que ces équipages 
n'ont pas une grande importance. Dans beaucoup de cir« 
constances où les mouvemens des troupes doivent être rapi- 
des , où le théâtre de la guerrte n'offre que p«u ou point de 
matériaux , rien ne peut suppléer un équipage de pont pré- 
paré d'avance et mobile. Pour que le service des ponts soit 
partout aussi assuré que possible, les équipages proprement 
dits , les ressources locales et les parcs d'artillerie doivent 
pouvoir être employés simultanétoent et s'entr'aider ; c'est 
pour ce motif que l6S voitures des divers équipages de cette 
arme présentent plusieui^s parties communes et ont à peu 
près le même degré de mobilité relative. 

Cette mobilité est d'un grand prix ; elle a été particulière- 
ment recommandée pour Tes équipages de pont par les géné- 
raux Gribeauval et Éblé et par Napoléon , qui voulait une 
voiture d'équipage aussi légère que la pièce de 4 (l). Les ré- 
sultats en seront d'autant plus assurée^ que les moy^ois de 
renforcer et de doubler , au besoin , les attelages des équi- 
pages de ponts, à l'aide des chevaux de l'artillerie, seront 
eux-mêmes rendus plus JTaciles. Si l'organisation des pon- 
tonniers est telle que leur matériel puisse franchir rapide- 
ment des chemins de traverse, l'opération d'un passage est 
d'un succès plus certain , puisque l'on peut agir sur la ligne 
entière d'un fleuve et en menacer tous les points à la fois. 
Avec des voitures pesantes > ou, ce qui revient au mêmei 
mal attelées, on ne peut guère tenter le passage qu'aux 
points où aboutissent les grandes routes, et ces points sont 
précisément ceux où l'ennemi préparera naturellement la 
plus forte résistance. 

L'artillerie et les pontonniers pourraient-ils , dans la 
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(1) Le service des ponts et celui de l'Artillerie étaient tellement conneies dans 
la pensée de l'empereur, qu'on lit dans les mémoirtes di(Aés à Sainto-OélèM , 
tomel, page 269 : 

< Un équipage 'de 60 bouches à feu formé sur les principes de Napeléon 
t comporte ^ voitures d'équipages de ponts , à raison d'une voiture Door 3 
« pièces ; ce qui donne un pont de i50 toises pDui- 190 boui^hes à feu et ae 480 
« toises pottr une at-mèe de 100,000 hommes. * 
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construction des ponts militaires , se dispenser d'employer 
les matériaux des pays où Ton' portera la gfuerre ? Noos ferons 
seulement observer à ce sujet qu'il résulte de tout ce qui 
précède que ce serait s'engager, pour un service trèsnmpor* 
tant, dans une voie entièrement nouyelle. — Les bateaux do 
commerce sont essentiellement des matériaux du pays; iis 
ont toujours formé la principale ressource des pontonniers* 
^^— Un pont sur bateaux d'équipage pourrait bien être 
commencé par l'artillerie ; mais il lui arriverait fort souTeat| 
sans les ressources trouvées sur les lilsux, en homme$, en 
chevaux, en bois, en fer, en cordages, de ne pouvoir ni 
achever le pont, ni le réparer, ni faire des travaux accessoi- 
res indispensables, tels qu'une estacade, une travée en re« 
tour, une culée difficile,etc. . . — Il est de principe qu'àParméCi 
les attributions doivent être distinctes ; mais, dans les limites 
de ces attributions, chaque covi^fait comme il peut ^ et, par 
conséquent , dans ses travaux , il se sert , pour £ure mieux 
et plus n)ite^ de tous les moyens disponibles^ quelle qu'en 
soit l'origine. — Il peut être du devoir des pontonniers d'u* 
tiliser les ressources locales, et même de les consommer 
pour en priver l'ennemi , plutôt que de mettre en œuvre et 
de compromettre un équipage de ponts proprement dit. — 
Après la destruction forcée ou accidentelle d'une partie ou 
de la totalité d'un équipage de ponts , comme cela est arrivé 
en Portugal et en Russie , les pontonniers , s'ils ne pouvaient 
réparer leurs pertes , ou compléter leur matériel , avec les 
ressources du pays , se verraient sans fonctions spéciales. — 
Tout pont mixte , ou du moins tout pont dont les élémens 
n'auraient pas été tirés d'un arsenal de l'intérieur, leur se- 
rait interdit ; par conséquent^ l'artillerie ne pourrait presque 
jamais établir plusieurs communications à la Ibis, circon- 
stance pourtant fort ordinaire en campagne. — De nombreux 
conflits d'attributions, déjà trop fréquens et toujours nui-^ 
sibles dans une armée, résulteraient d'un nouvel état de 
choses. — Le service des ponts n'en offrirait pas moins, par 
lui-même, la même nature d'obstacles, et, pour les surmon- 
ter , on trouverait sous la main , dans chaque occasion , 
moins d'attelages, moins de bras et moins de moyens de tous 
genres, etc. , etc. 
L'artillerie française doit une partie de sa gloire au service 
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des ponts, dont la concession est fort ancienne et remonte à 
des ordonnances de Louis XIV. Elle a trouvé quelquefois 
d'utiles auxiliaires dans l'infanterie et dans le g^énie, tou- 
jours empressé à agir lui-même comme une force supplé- 
tive, quand il ne peut la faire surgir du sol , par des ouvra- 
ges de fortification qui augmentent les moyens de défense 
ou d'attaque des autres troupes. 

Mais aucun autre corps ne pourrait remplacer l'artillerie 
pour les mêmes opérations militaires , surtout quand elles 
ont lieu sur une grande échelle; il n'en est aucun qui dispose 
d'autant de ressources en matériel et en personnel exercé , 
et qui soit constitué de manière à réunir promptement , 
partout où il y a possibilité de s'en servir , d'aussi puissans 
moyens de transport, de- rapide construction et de protec- 
tion immédiate. 

Il n'en est aucun qui, sans recevoir un accroissement dans 
soneffectif et dans ses équipages, hors de toutes proportions 
avec ses attributions ordinaires , pût jeter les ponts de toute 
espèce avec la même facilité, les réparer, les défendre , les 
replier, en transporter les élémens pour les utiliser de nou- 
veau , les modifier, et en tirer toujours quelque parti. 

Il n'en est aucun qui soit même aussi intéressé que l'artil- 
lerie à la bonne confection des ponts militaires , ainsi qu'aux 
autres services des pontonniers , tels que les travaux dans les 
arsenaux, les convois par eau, la défense des lacs et des 
fleuves, par des flottilles armées, les batteries flottantes dans 
les sièges et la défense des côtes. 

L'infanterie et la cavalerie franchiront quelquefois un 
cours d'eau, à la nage ou à gué. En pareil cas, l'artillerie 
sera retenue forcément par ses voitures , quelques mobiles 
qu'elles soient; mais on ne la verra que peu de temps 

« Se plaindre de son poids qui rattache au rivage. > 

On a lu plus d'une fois dans cette notice historique que les 
pontonniers et les canonniers n'hésitent jamais pour se dé- 
vouer, pour aller, revenir et aller encore en nageurs, afin 
de préparer, en quelques heures, dans l'intérêt de tous, des 
moyens sûrs et permanens de passage. Les services de ce 
genre rendus par rartillerie garantissent ceux qu'elle peut 
rendre de nouveau. B*** 



